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l N T R O,,'D U C T ION

.' l - Les v:i.lJ.~s ,dl Afrique tropicale son~, sauf exception, des

.. !.';, ,cJ;éatiQtu:} coloniales,c" est-àà:i,:re qu'elles ont été bâties souvent autour

"" dttu.l,comptoir, d'un ~steadm:i.ni$trati:(, d~:un port, ou de tout>autre point

de~pture> de ch~gepar le colonisateU+'et p0l),rfles besoiIl,S; ,.négoce ou

:,a~strationdu territoire,ou souvent,,~es deux~:Elles sont donc à leur

origine caractérisées par leur, totale hétérogép.éité par rappo~ au milieu

socio-culturel local à côté duquel elles sont i~plantées et, à ce stade,

11état <1 'opposition qu 1elJ,es instituent, par leur., siropl e présence entre

tra~tion africaine ~:t, modernité occidentale, est à son de~ Ibaximum.

Cependant, dès le début, J:a ville coloniale n' est,lp~'rest~,~ ,t:solée du

, " ~lieu,. humain environnant. Elle en a eu immédiaterament .'beso4l,: ,en particu­

lier ~ourl'exécutioll de, ses tâches administratives et éc@Qmiques. Elle

s test 'donc rapiqe!Jlent peuplée d'Africains qui ont bientôtqorntitué des

concentrations humaines sans commune mesure avec 'l{outce que +9' milieu

", avai t connu jusque là, vivant et travaillant dans des conclitions entière-

ment nouvelles. . , ,

,La première caractéristique de cette vil1e co~oIli..aJ.;~,pour l'Afri­

cain qui venait alors s' y installer était de ~constituer, <le'ip&X! la volonté

du colonisateur"un milieu neutre, une sorte de tabula raSa à V égard de

toutes ses obligations coutumières. Ge caractère;l..ibérateur se inanifestai t

sur un triple plan :., en premier lie,u, à llég~despQsl:\ess~urs coutumiers

de la terre où était implantée la ville .:, dans le cas ,<le Br~~aville, la

possession du sol parles Batéké n' a guère eu d'importance pratique pour

les nouveaux immigrantsai'ric,ains; ..ensuite, à l' égard. ~leurdiversité

ethnique dans le "camp de travail", selon l'expression de,iAL}JJDIER(l),

que constituait la Brazzavi,lle, des· premières grandes- poussées de croissance.

La ségrégation interafricaine des débuts - dévolution-.e.xo1U&ive.. de Bacongo

aux Kongo, aU sens large, distribution de Poto~Po;to ell:sept' qUartiers

(1) Georges BAL.AND1ER : Sociologie des Brazzavilles noires", Paris 1955.
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attribués chacun à une ethnie détenninée - était avant tout le fait de

llintervention directe de l'Administration ou à tout le moins de sa per­

mission (1). Enfin, aU plan de l'appartenance à une ethnie déterminée, le

milieu urbain était également libérateur par le fait qu'il tenait les cita­

dins matériellement à l'écart de leur milieu d'origine et de ses exigences.

Les justifications de ces exigences étaient d'ailleurs absentes, au moins

aux tout débutçJ; n' ayant al~rs ni épouse reçu dans le cadre de l'ethnie, ni

descendance dont ils étaient comptables vis-àvis de celles-ci, travaillant

en outre danS une entreprise étrangère et y recevant un salaire individuel,

les nouveau citadins avaient ainsi rompu les principaux rapports de dépen­

dance à l'égard du lignage, rapports particulièrement importants et domi­

nants dans le cas '~os jeunes adultes qui constituaient l'essentiel de la

popùlation urbaine.

Vis-à-vis du réGime colonial lui-même, le milieu urbain était

également libérateur en ce que l' individu y c1evenait un salarié qui avait le

choix de ses lieux d'embauche, même si pour survivrE:' 'il était contraint

d'en choisir un ; il échappait en tout cas aux prestations obligatoires de

travail et de remise de denrées existant en milieu rural par le travail

salarié, disposant d'espèces monétaires, le paiement des impôts qui,prét~R­

dait justifier ces prestations, devenait de toutes façons relativement facile

pour lui : dès 1955, BAL.i·\.N1JI~R ne manquait pas de souligner ce rôle de re­

fuge joué par la grande ville (2). L'ensemble de 'ces conditions de vie ex-

l , . l' ' , t xie celuid:iYi t·' ép ~que que approv~s~onnemen /en ma~n oeuvre se .kit oUJours opel

librement et que l'offre y ait même rapidement dépassé la demande, à la dif­

férence de ce qui s'est produit en milieu rural, à l'époque du portage ou

à celle des grands travaux: pour la construction des chemins de fer, par

exemple, l'administration coloniale avait dû procéder à de véritables dépor­

tations de travailleurs.

La seconde caractéristique dominante de la ville coloniale ­

corrélative de la première - a été, après avoir rompu toute allégeance des

nouveaux ci tadins afrj_ cains à l'égard de leur milieu d'origine, de les

introduire - par contrainte et par suggestion - dans un réseau de conditions

(1) Op. ci t. p. 22

(2) Op. cit. p. 42
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de' vie •entièrement nouvelles' également conçues· de l'extérieur. Les contraintes

se rencontraient surtout au niveau des conditions de travail : rigidité de

l' horaire, contrastant avec Ta liberté relative des travaux du village ;

cadences de travail, même si ces dernières paraissaient soliventînsuffisantes

aux employeurs européens. 'nature entièrement nouvelles· des tâches qu'il .

fallai t souvent apprendre' caractère' fractionné de callés-ci qui faisait

que lIon n'en voyait ni l'achèvement ni le sens, etsurtoilt que l'on n'en

maîtrisait pas le produit; à l'a différence de ce 'qui 'se passait en milieu

rural ; exécution, eItfin, dans des cadres non plus familiaux ou villageois,

mais dans des conditions nouvelles,pl'uri-ethniqœs, et sous la 'direction ,

d '1.Ul maître étranger ins tituant avec ses travailleurs un rapport de produc­

tion souvent dominateur et méprisant. 'A ces contraintes du milieu de travail,

~ " ".r~:' SI ajoutaient celles des conditions de l'habitat, nbnpas tant dans la nature

des'lIc'ases", peu c'.ifféreritesde celles des villagél;ou du' mat'éHel domes-

.: tique souvent plus coni'ortableen ville ~ mais bien phit8t dans 'le lien so-

-" ., ëial établi' avec' cet habitat : généralement, la location essentiellement

, 'précaire,. puis progressivement la: propriété et aussi ';;" caractéristique im­

p(irtailte de la vie en ville dans la promiscuitéethiùque' existant :dans le

'cadre de cet habitat. '.' '

Aces contraintes, s'ajoutaient des possibilités et des sugges-

. tionS égalem~nt nouvelles sous là ·forme des distracti6rtsoff~rtespar la

ville/dans les bars et :lesci'némas, dont on à sans doute exagéré le rôle,

mais}:aus{3Ï par le simplÈ(ièpectaicle de lavi'e citadine avèd son ariimation,

ses grands marchés,seaboutiques et son éclairagenocturrie. Adela s'ajou-

.-' . . tait, dans la "ville européenne", le spectacle perman811t dès cotiditions de

vie des Européens, iIÛinirûent plus confortables et mieux adaptées aU milieu

... 'urbain,. et constituant pour les citadins africains de nOUVeaux arChétypes

en matière de cotidi tion de vie : dispOsition en abondanc'e d'éléments de

, confort et, de biens' de consommation; considérés immédiatement co~e dési­

rables Pà.r les néo-citadins ; :maisaùssi existence d lune séctiri. ttf matérielle,

"sociàle'€lt même sanitaire. Au terme dû :dette première période de l'lirbani-

. ' sation qui s'est etendue pour Brazzavillé ~t sans doute pour beaucoup dl autres

villes en situation analogue -en 'grosideI'après-guerre à l'Indépendance,'

on pouvait donc estimer que liA la fois, par soustraction et' par addition,

les c'onditions idéales pour une t ra:nSculturation: rapide et totale, parEds­

saient ( ••• ) réunies, et, dans le cas particulier de ~~azzaVill~, on pouvait



- IV-

légitimement penser ( ••• ) que ces conditions allaient l)rovoquer une "détri­

balisation" rapide et une modernisation intense dont le développement de la

vie politique, celUi de l'instruction et, bientôt, l'indépendance nationale,ne

pourraient que faciliter l'épanouissement (1).
Il ne s' ae;issai t toutefois que d 'tlIlC première phase d'urbanisation

à laquelle d'ailleurs la plupart des auteurs, et en particulier des arltl1ro­

pologues britanniques, se sont souvent limités. Le second stade, celui qui

prévaut aujourd'hui, est caractérisé par de tout autres conditions~ Certes,

depuis le début de la constitution de, grande ville, les traits distinctifs

de cette seconde phase avaient co~encé à se manifester. Peu perceptibles

toutefois, ils ne devaient se préciser, dans 10 cas de Brazzaville, que dans

les années de l'Après-guerre et à la période de la décoloIÙS ation, pour

prendre toute leur ill1pO rtance avec l'Indépendance qui en constitue l'ae:rb':;~

le plus spectaculaire. Cette seconde phase est avant tout caractérisée par

la formation d'Ul1e société urbaine beaucoup plus homogène que colle de la

période coloniale,du fait essentiellement du remplacement de la classe diri­

geante étrangère par une cl asse dirigeante d'origine 10 cale. Cette nouvelle

phase a été caractérisée par des processus apparement contradictoires, met­

tant en jou les deux fonds culturels dans lesquels ce qui était devenu pro­

gressiVOll1ent une nouvelle société urbaine continuait à puiser ses modèles

culturels, techniques et orgnnisationnols. Concernant l'apport occidental,

les changements ont surtout concerné l'aspect politique: le lien de dépen­

dance absolue à l'égard d'une r.Iétropolo a été rompu, ; les a8r-aate oppressifs

du régime colonial ont été abolis et les hommes· qui los incarnaient remplacés

par dos nationaux. Nais, cortains excès éliminés, les changements ont sur­

tout consisté en un romplacement des cadres européens par des homologues

africains généralement dotés de la môme formation. Ce n'est quoprogres3i­

vement quo l'exorcicQ continu du pouvoir, la prise de conscior.c) des spéci­

ficités locales, la pression de nécossités nouvelle~ puis, plus tard, dans

le cas du Congo, la divergonce des options politiques, entraînèrent des

changomontsd'importanco croissante. Sur 10 plan dos pratiquo s domestiques

et del'usago des biens do-consommation, apparaissait une bourgooisie localo,

à niveau de vie élevé, bourgeoisie de hauts et moyens fonctionnaires,

(1) Roland DEVAUG:':;S "Quelques problèmes posés par l' étudo des sociétés

urbairo s de l'Afrique indépendante", 1975.
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beaucoup plus que bourgeoisie d'affaires (1), ceux-là même qui remplaçaient

des homologues européens, tandis que l'élevation progressive du niveau de

vie provoquait le développement d1une"classe moyenne" constit1ia.ht; elle,

un phénomène entièrement inédit~Il faut indiquer ici quo les entreprenours,

objet de la présente étude,appartiennent auxdifféronts scus-niveaux de

cette classe moyenne. 'i:~'

Simultanément, dans' le raIe de la société traditionnelle sur la

nouvelle société urbaine, se produisait une convergence d~ phénomènes qui

- à la différence du processus signalé à propos des formes occidentales ­

dérangeait bien desidéosreçues. Contrairement à ce que l'on avait pensé

aU cours de la, période coloniale, los sociétés traditionnelles que l'on

avai t pu croire on voio dt élimination progrcssiVa dans, les quo lques fonnes

d'influe,nce qu',elles avaient pu par 'accii:dent,'conserver;, apparaissaient au

contraire pratiquement iIitactes~dans 'lo1.œs Illilieuxoriginaux et m8.nifes­

taiant dans les rapports qu' ellos~ta.rdaientpas à reconstituer aV~ la

société urbaine, un pouvoir d'adaptation, de récupération, dont on ne

"~oupçonnai t ni l' am.ple,ur; ni, le caractère s:;rstérnatique. Loin:- del'erdro leur

influence, elles'n'avaient cessé, dès la période coionialè de poser des

,jalons et ,de réinstaurer leur pouvoir dans ce Illilieu- urbain quo'le:coloni­

I3ateur avait voululibéré.de leur présënco. Cette repri'se d'influence ne

s'.est: cependant pas manï.festp" pnrtout/8ins tous les:d0mainm3l Sur1e sol

urbain lui~mêrne, èllen"aguere opéré, et les premiers possesséurs de ce

.soIn 'OIJ.t pu que disparaître, ou, dans les meilleursoas , profi ter~:de
l' exte!l3ion de 'la ville pour lotir leurs torrainset bénéficier' dans de

modestes proportions de la plus value -entrdnée par dette-extension (2).

Elle a, parr contre, produit ses effots très tôt, dans la cad±o intra­

ethnique par le renforcement de l'emprise des villageois sur leurs parents
, ,------------

,'. :1

(1) Ces problèmes seront étudiés plus en détail ci-des~ouS, dans1~ première

'partie. On les évoque seulement ici pour caractériser la s'econd'ô ~ase de

la fOI'!J'.ation urbaine. Il faudrait d 'ailleurs corri~r' ceci en sigllalant

l'apparItion àu cours de ces to'u' 'dernières années d'Une classe de ges­

tionnaires, ~apparuc avec les nationalisations, et' a~~i d'i.Une bourgoisie

, d' affaires acqû~rant otgé~ant un~ombre rapidement croissl:l1lt d rentreprises

privées 'européennes. '

(2) Bien entendu, il s'agit ici du cas particulier de Brazzaville.
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citadins, pllénomène qUB l'on étudi~ra tout spocialement ici chez les entre­

preneurs -43t, ul té rieurement
O

, après la dispari Gion du régime ° colonial, dans

celui des relations intra-ethniques à travers les rivalités politiques,

désignées couramment aujourd'hui sous le nom de "tribalismE".

Dans 10 cas particulier de Brazzaville, cetto reprise d'initiative

des sociétés traditionnelles s'est manifest6e bien avant la proclamation

de l'Indépendance, par des voies multiples et sous des formes souvent

complexes, à travers des pratiques, des liens et bientôt des obligations

d'origine coutumièr, qui se sont ,contrairement à ce que l'on atteiidait,

IBU à peD. réinstallés dans le milieu urbain. Toutefois, le processus ne

concernait guère, à l'époque que la vie dOITBstique. Il a débuté par les

mariages lcrsq'lb les citadins ont commencé à faire venir en ville des ferunes

du village pour les épouser. Par ce moyen, ils renouaient leurs li8ns

d'allégeance à la société lignagère, em môme temps que l'arrivée d'fuie

feL1me venue du village, reconstituait au foyer un milieu coutumier avec

ses habitudes propros. D'autre part, et exception faite de Bacongo qui est

toujours demeuré ethniqum~ent homogène, après que les poussées do croiss~c0

démographique aient entraîné un Llélange de population, 10 développement

subséqgent de la ville sur ses marges, a permis un regroupement par ethnie

sur les terrains neufs, en même temps que, par contrecoup, une certaine

homogénéisation des quartiers anciens. Depuis, ce phénomène n'a pas manqué

de s'accentuer, en particulier à chaque période d'incertitude ou de troubles

politiques. Enfirt, par un processus interne aux sociétés coutumières elles­

mêmes, l'accession à l'âge adulte des premiors citadins transfonnait les

obligations qu'ils avaiEn'; au début comme cadets, en privilèges liés à leur

aînesse.

II - Si 10 présent travail se suffit à lui-même, ° il peut aussi

être considéré OOi~le une partie d'une étudo plus large des processus géné­

ratifs auxquels donne lieu la formation des sociétés urbaines.actuolles de

l'Afriquo post-coloni8Jo, fonuation dont les traits généraux viennont d'êtro

décrits dw1S les pages qui précèdont. L'une et l'autre - cottoétude et

cette description - ne ° sont bien ontondues p2.S "naïves", mais reposent sur

une certaine attitude.; méthodolQgique et théoriquo qui condui tàunci certaine

façon de regarder 10 réel. Ce sont les éléLunts qe base do cotteprobléma-
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tique que l' OrJ. se propos e d' expcs er maintenant (1). Une première série

d ~ options théoriques a concerné la nature des phénomènes ,socio-culturels

à prendre en-considération, et la manière de les concevoir. Retenant la

dualité persistante des influences. socio-culturelles -o.ccidentales ct lo­

cales - qui continuent à opérer sur la formation de la société urbaine à

cc stade de son évolution, il est apparu nécessaire de prendre du recul

par rapport aux attitudes e!lCclusivistes et en particulier au~doctrines

"économistes" retenant uniquement dans Wle perspective. "occidcrltalo-eentrique"

les faits de modernisation et de développement au sens occidental du terme.

L'influence persistante dos socités coutumières et des pratiques auxquelles

cette influence donne lieu, constitue précisément l'un des centres d'intérêt

principaux du présent travail, tandis que, simultanément, les critères du

"modèle industriel Il seront llti,lisés :(Jour étudier les aSIE cts européens du

fonctionnement d'entreprises, toutes consacrées à des activités oodornos.

:Ce premier choix théorique "pluraliste" au point de vqe de l' ori-

.. gille !des faits socio-culturels:.- constituant le substratum de la société

uxbaine, a entratné plus~eurs conséquences immédiates: en pro~er lieu,

le rejet explicite de tout jugoœnt de valeur relativement ~ l'origine de

cos modèles, et la critique de toute c:nception deprQgr(Js, unique:...

mont ~favorable à la "mod~rnité" et méprisante à l 'é~ard"d':l pas~ésocial et

culturel des sociétés traditionnollos • Une autre consé,q'LlerJ.ce do cqtte atti­

tude méthodologique étai t iLa nécessité où l'on se trouvait alors de rojeter

toute conception Wlilinéaire du développement des sociétés, conforme au

schéma classique solon lequol 10 passage de ,la pf~t~vitG, de l'archaïsme,

à la modernité, telle que l'Occident -ca~alisteou socialiste- ~o conçoit,

est im crit, dans une so rte de fatali té historique d.ont l'action dos hor:rrûes

ne peut qu'abréger ou retarder l'évolution. Une conception généraloment

associée à cett,e Wlilinéari té du devenir his torique, cello dl irrévorsibili té,

a également été tenue à 1.' écart en raison de sa rigidité et dos dénxmtis

que l'histoire. à court teme serûblait lui infliger. On a donc choisi do

concevoir les processus qui se développaient dans le )llilieu urbain COl!lIlle

pluri-culturcls dans leurs origines, générateurs d'une pluralité de devenirs

(1) La problématique d' ensemblo établie pour l'étude des sociétés urbaines

africaines sur laquelle on s'est appuyé, et l'appareil critique sur lequol

elle repose, ont été P.xnn8és eille'LLrs. 0n se contentera donc de résumer les

éléments de cette problématique, auxquels on a eu recours pour la présente

étude. Cf. "Quolques Problèmes ••• ". Op. cit.
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possibles qui pouvaient recevoir tour à tour un cormnenceraent d'actualisation

etperdro leur prédominance on fonction de conjonctures complexes, allie élé­

ments iriternes ot üxtümos, et au cours desquels certains, qui avN.ent paru

passer au second plan~ pouvaient, dans un ensemble de circonstances nou­

velles, roprendre vie et officacité : on en trouvera ici Un"~xomple re~ar­

quable dans la reprise d' initiative des r,rilieux coutuniers, aVoc leur force

coercitive et leurs obligations, au sein d'une nouvelle société urbaine

.. que l'on concevait pourtant volontiers comme iLunanqm bleI,unt vouée au

"progrès", entendu dans le sens d'une pure occidentalisation.

Un autre problème que lion s'est posé et qui a donné nk~tière à

réflexion est celui do la cohérence ou do la non-cohérence do la société

urbaine ot de l'intérôt méthodologiquo qu'il y a à postuler qu'ello cons­

titue effectiveLlent un systèue, c'üst-à-dirG un onseI.1ble fonctiolUlel dont

l'état ost dépendant de celui do sos pirties, chacune do cellos-ciétllilt

de môme dépendante do l'onsomble ot de chacune des autres.

La rûponse n'ost on offGt pas évidente car, ainsi qu'on viont

de le montror dans les pages qui précèdent, la ville africaine actuelle a

été créée dans la relation coloniale ra r le rapprocheuent fortuit, inéga-

··li taire et lJI'Ofondolilent ségrégatif, de deux sociétés totalement hétorogènos.

Cependant, cette ville dos débuts a abouti, re.r un processus d'autogénération

progressivell-C:lt renforcé - dans le cas dos pnys indépendants, tout au E10ins

à la création d'une société autonome dans laquelle ce processus a coumencé

par la réintroduction "clandestine" de modèles et de fomes empruntés aux

sociétés·locales,b&nri~ece~ondllilt par le colOnisateur, et s'est poursuivi

par le remplaceLlent de la classe dirigeante coloniale par Ul18 classe diri­

geanto autochtone et par une africanisation progressivl d~s :Jodèles et des

houDes.

La caractéristiqœ 12. plus originale des villes ex-coloniales ost

toutefois quo cotte "réauthentification" s'est opérée sans qu~, pour auta..'1t,

les processus de -rapprochemont, l:::s tentatives d'égalisation avec les sociétés

industrielles - co quo l'on appelle le développemont - se soient ralentis.

Cotte soci8té nouvelle parait aujourd' hui solidoElent constituée on un sys­

tèDo ouvert, c'est-à-dire en un milieu possédant son intériorité et entre­

tenant en nôme tomps avec son environno',wnt des relations par lesquellos

olle écllange des bion~, des hOLTIJOS, dos modèlostechniques et culturels.
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L'évolution de.~co.:J,ulieu urbain s0Ll"blesc poursuivre aujourd'hui d'uro

.. li1ani~re tolloquo. sa part d' initiativ0' ne cesse de crottre sans quo, pour

.. ,autant, disparaisse l'influence qu'il subit de cet environnement ou marne

qu'elle diminUe tlenvaleur absolue ll
• Dans le mane torJps,' cependant, les

centres de décision des deux pôles, qui sont les constituants essentiels

de cet environnement - le moderni2t3 et 10 traditionnel - lui restent ex­

térieurs, ce qui est 8vident pour 10 premier ct beaucoup moins pour 10 se­

cond, tout en étant cependant égaloment réel.. Ceci a pour conséquence quo

J,.eur rale respectif dans le processus de forD.1ation de la société urbaine

doit être étudié, non pas au niveau de .leur .propre •intériori té ni maLle dans

leur rolgtion à la société urbaine, l~~is à l'intérieur de cette socioté

elle-mamc. Ce qui so passe à Alger, à lJloscou Quà Paris, ou dans telle autre

ville en relation avec Brazzaville, ne peut mousi:'enseigner à soi.~seul sur

ce qui sO'passe dans cette dernière ville, ce qui est bion évident; pas

. plus que co qui so passe dans tol village congolais qui conptepourtant

nombre de ses mmbros à la capitale, ce qui 11 est d6jà moins. Mais-étudiant

corJffie on veut 10 foire ici les· processus de structuration decetto mône

capitale -" 10.s 'relationséçonomiqUGS, adninistrativés etc.:•• ' dc]layillc

avec sa région ou le rqsto du Co-TIgO, au celles de ·séS· habitants' 'avec leur

.. parentèle extra-urbaine ,no nous renseignent· pas .Stir'CO . quise ,passe à

. l'intérieur de la ville ou, du noins, ne. peutôtroiutrapolé di roctet.J:) nt.

Pas plus quo: la relation persistante de "périphérie11 à"ccntreu de· Tiers­

Honde à nations nanties,nloxplique tout'UnieDohtdan-s 10 cas présent les

rapports des ,petits entrepreneurs brazzavil1.ois av:oc les Sociétés étrangères

. installées sur la place. Et .cola non plus- ct c'est sur co point quo l'on

voulait insister - n'est pas évldent et va mÔDe à'lJencontre de notlbre

d'explications de principo reposant sur des théo~s préétablies ct non sur

l'observation cri tique de la réali té. S'il est certes exact que les entre­

prises étrangères ont pour stratégie à long tenJe la préservation do leur

prédomnance passéb sur l' éconoDue locale,.· ou si la hiérarchie traditionnello

demeurée dans les villages tient de même à conserver son pouvoir sur les

parents citadins, çela .ne se fait pas,' dans un caS conme dabs' l'autre ,d'une

Lmnïère. simple et conforno à la logiquode ces rapports extériours, mais

. en des t~t~qu~s.;:suh.tiles, fragm::mtaires; par, !:les alliances: parfois contra­

dictoiros et,si l'on peut dire contre nature. Et de môI:l8sil'ac'tion de
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cos centros d'il1fluenco extra-urbains a été jusqu'ici dOLunnnto en dernière

instance, c'est une vuo do l'osprit de croire qu'il en sera toujours ainsi.

Or, c' est préciséi,lent sous cotte forDo intérioriséo qu'ils font partie des

processus constitutifs do la nouvelle société urbaino ot apparticm~ollt à ce

titre à l'objet de la l)rGsento étudo. C'est donc diroctoLo nt au centre do

cotte société urbaine considérée dans son intériorité qu'il fal1t installer

l'observation ; ct c'est en tro1t que procossus intériorisé qu'il faut étu­

dier l'action des factèurs extérieèœs dont les variations conjoncturalos

ou à long teITle opèrent sur l es Il rocossus intornes à ce sys tèue ouvort, qr'Ê)

constituo la société urbaine.

On a défini on tormes théoriquos la société urbaino étudiéo ici

COL1Lle un systène ouvort, c' est-à~ireen reJa tion avec son environneL1Cnt.

Si l'on essaio Llaintün~t do caractérisor les procossus interness qui s'y

déroulent, on dira que ce" systèIcle est passé, aU cours do son histoire et

dopuis sa création, par une série iÛ ternative do phasos d'ouverture ­

dostructuration et do fon~oture - organisation. Depuis la fond~tion, l~

preruère ph~so do dostructur~tion n été constituée p~r les gr~des mut~tions

politiquos de l'nprès-guorre. Collos-ci ont été suivies d'une ph~e d'orgn­

nisation dQilS l'ordre nouveau, post-coloni~~, qui p~2Ît doruner 2ctuelle­

uent, tlôme si los contrndictions intornes et externes qui prép~rent - co~~e

dnns toute société - los mutations proch~inos,y sont déjà à l'oeuvre. Cos

procossus intornes doivent êtro étudiés à doux nivo~ux : celui dos l;lodèles

qui en constituent l~ [~~tière, colui dos individus qui y recourent solon

dos couportelJOnts, que l'on q~~lifior~ de structur~ts. Au plan des modèles

quo l'on y trouve "en circulntion", l~ c<'.rnctéristiquo ::'.ctuolle de lr. société

urbcine est 1['. vnriété do cev,x-ci, vnrié té plus grr:nde que dnns ~ucune dos

sociétés constitutives puisqu'ils enpruntent à l~ fois à l'une et à l'~utre,

à ln société coutw:uère et ~ux"sociûtés occident~es extérieures. Le dyrlQ­

Disme intégrateur de ln société urb~ne réside ~ors on ce que ces Dodèles

s'éloignent do plus en plus des fonles "puros" qu'ils rovôtent dMS ces

soci6tés pour so constituer on des forues ruxtes so roforMt selon des

dosages inégaux à l'un et à l'autre fond culturel. "On en trouvorn des exenples

précis etvariésdnns les p,~es qui suivent conce~~nt 10 recours aux prn­

tiques "industriellesu , ou, "au contrcire, ùagico-religieuses • En fait, cetto

plurnlité et cette intorp6nétration de modèles cclturellement hétérogènes
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se rencontrent dans tous les domaines de la vie des citadins. Ils se cons­

U tuent, tant~ten. un census unique, tanMt en une série de pratiques domi­

nantes pouvant s 'oroo.nner autour de contradictions de classes sociales ou

dl appartenance ethniquos. Laur caractère structurant tient au fait que cetto

sélection uatérialise certaines réalités et que les pratiques sociales choi­

sies à partir des modèles disponibles no le sont pas au hasard ni autor.::a.ti- .

quement dans la mosure où les situations no sont pas totalement mattrisées,

mais font l'objet de discussion ou d'élaborations concertées. Celles-ci ont

lieu soit dans les "réunions de famille" qui sanctionnent les g,rap.ds actes

de la vie sociale, soit dans los cO[üJentaires spontanés faits dans le voi­

sinage ou dans les grands lieux de rencontre de la ville : cafés, bars,

marchés ou même la rue pour une sociu~é dans laquelle les déplaceœnts à pied

jouent un rOle ioportant. La socialisation,intense des actes de la vie,

ainsi opérée selon une [~ère héritée sans nul doute de sociétés coutinières

l~gemont extravorties, donne à nonbre d ~ actes autrenent "insignifiants" une

portée sociale de modèles à suivre ou, au cOntraire à rejeter. ~e cette acti­

vité structurante intense et multiforme, la tendance domnante àl' heure

actuelle p~p.ît .êtro à la réduction et à l'interpénétration. progressive do

Bodèles d' .orip~9! culturelle rétérogèno età 10ur réductioll.;tutour do quel-

. qUElS typos dor,ùnants ; de plus on plus renaniés par la sociét~, ur1;>aine, ces

I:Iodèles- pouveIl\ cependant être assez bi,OIl .ordonnés"selon qu' ;i,;lssont plus

pénétrés do:, t,radttion ou, aU contraire, plus proche dé la raodeli'ni té occiden­

tale. On, en trouvera ici de nonbroux exenples dans le cadre de la cqndui te

des entreprises. .

III - Les considérations qui ont été développées jusqu'i~i cancer­

nènt la totalité du système urbain. Elles sont destinûes ~. p~rn~ttro, lors­

qu J on so liill tera, COLlLle c'est le cas'ici, à des élénents pnrticuliers de ce

système, à des sous-SYStèL10S, d'on saisir los processus dans l'oUr totalité,

c'est-à-dire dans liensoLlble de lours détorminatianset à leur placo exacte

parmi les phénor.lènes d'adaptation/structuration dont 10 systè·neurb~n dans

.son entier est le si~ge. Ces comportements structurants do lasocilté' urbaine

se répartissent po~ l'esse~tiel en deux dOLlaines étroitembnt c9mplénentaircs:

la production et 12. conSOiilJJàtion (1). Bien entendu,los deux ordres .;'

(1) La division classique de 'l'éconorJie on trois sous-dooaines : production,

distribution, consomr:lc.'1.tion, n'est pas pertinente ici. On a, au contraire,

regroupé les deux preniers en co qu'ils concornont dGS ontreprcnours (artisans ,

trasportcurs et cOLlLlerçants), fnco à des consounatours, et avec dos problèues

coruJuns nés de cette situation.
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de phénOIdènos sont on constante intoraction ot no pouvent so cor.lprendre l'ml

sans l'autro ct sans référonce à la soci6té glob21e. Cepcndant,los cODporto­

Donts de production sont diroctolilent liés à l' infrastructuro de la société

et, dans uno pers))ective }Jratique, touchent à des aspects fondamentaux do ln

vie du pays. On a choisi pour ces raisons de les prendra on priorité pour

objets dl étudo. Le torme do comportoDont do prOduction a été interprété ici

aU sons largo, c'ost-à-diro en incluant, à côté do la production propronont

.. ·aite, les activités de distribution, d'organisation ct do gostion, on un

mot, toutos collos impliqu2Jlt une part do création OU, au moins, dorosponsa­

bilité étondue dans la fonetioilllOmont d'uno institution. Envis agés sous cet

anglo ot dans la société urbaino, il ost apparu quo ces COlJportor,wnts de

production, distribution, organisation ot gestion, so rattachaient à des

unités socialos distinctos, possédant une oxistonce roconnue dans la société

ot dotées par ello do statuts ct do finalités qui leur éiaiont propres.

C'était pnr oxonple un COWLiorcc, uno industrio ou un servico public. On a

dusigné cos unités socialos distinctes par 10 tOTI2 général d'entroprisos,

chncuno aninéo par un ontrolironaur qui pouvait âtre lui-ElôrJo individuol ou

collectif. L'entr01Jriso étai t alors la création conscionto et "suivio" de

l'ontropronour dont 0110 constituait l'instrument d'action. On pout s'étonnor

quo, après avoir caractérisé l a société urbaine par 10 fai t qu'olle n rétai t

pas encoro stabil~~éo, on choisisso do l'étudior à partir do formes socialos

déjà fortoment institutionnaliséos. La contradiction n'ost qu'apparonte car,

ainsi qu'on l'a déjafait ronarquor, 10 problème n'ost f<iS qu'olle manquo

d'organisations l)artiullos, ou do struc turc globalo, ]Jais quo cc soit uno

société dans laquelle la pratique quotidionno do ses Boubros ajusto ot ro­

Danio profondéllKmt los r,lodèlos ot los institutions, issus d 'uno dualité de

sociétés de de cul turcs, qu 1 il;·~.;:- rencontrent et avec lesquels ils ont à

cOLlptor.

En sc linitant au..'C catûgorios dl cmtroprisos" ou los rôles do cré­

ation, d'organisation ou, au moilw, do responsabilité, sont occupus par dos

Congolais, on peut distinguor trois catégorio? d'institution, caratériséos

chacune par uno position particulièro à l'égard d'une potit norJbro do critèros

fondar:1ontaux (Tabl~au r). b'n preI!ùer lieu, viennont los aduinistratiQns ot

sorvicos publics, institutions It continuoof" ou l rinitiativo porso1ll1ello dos

agont~ ost un principe nulle ot où il-s'agit au contraire pour coux-ei do
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:fairo rospoctor ot ,];O.sscr,dans los faits un règlement soignousoaent p:ré-établi

ct prévoyantenprincipo tous les cus pos~iblos. La situation ost lu Bôllie à

cet égard pour les entreprises du secteur d'Etat, p~rtic~ièremont importantos

'. dans un Etat à v.ocation socialiste, ct qui constituent PrDciséucnt la deuxièLlo

catégorie ..

nonoui

1
;Adninistr~tion. .

!Entreprises dt~tat! oui
1 . 1 1
!Entreprises privÉEs! non ! oui oui
~----~-----------+~---~._------~--~+--------~-~---~--+----~----~~------+

T------------------,----·--------------,------------------ï------------------,
;. . . ;RéglCl~entati~n ;A~tivité do !Existence du ;

!Absence d'iIri.tiat:b.ro!production/ !profit individuel!
!individuelle !distribution! !
! ---_.._-----_..:..._:..._--! ---_.:..:..._----------! ----------------!
!! ! !

oui non non

Cos entreprisos d'Etat diffèrent toutefois de l'administration

.propreIll€;z;.t dite en ce que leur's activités rolève~tde la production 8,11: sons

large otqu'ellesconnaïssent la nqtion do rrofit; nais qolui-ei ost des­

tin~ à l'Etat-entrepreneur et non à sos agonts, .qui $ont rém'LlIÉ rés .solon 10
", ' : . .. , • . . . ":-. : - ,'!'

principe du salariat. L'entreprise privée (1 ': roI/résente latrois.ièmo caté-.
gorio. Si son objectif, COrJT.1ü colui de l'entreprise d'Etat, est la Brodu::: tion

. . .' . ." 1"
. ' • • • - ", __ o. ...

et la distribution, elle ignOre, à la différence des d,eux, préqéden1;os, les
., ., .. '-'~-." --....-.: .' '". ~.' ",!

règleDonts établis et laisse à l'entrepreneur la totalité ~e l'initiative et

des responsabilité. Si, cor;nne l'entrepriso d'Etat, elleeo~t la .notion de

profi t, elle fonctionne selon Je principe capitaliste où,. c~ profit revient à
. " .. ' .' .

l'entreproneur qui, le plus souvent, l'a croe ,. et q'4 en tou.t Cas en a la

propriété et en assure 10 fonctionnoQent.

Dans la présente étude, on a chois de se luri.ter à l' ontreprise

privée congolaise, en raison de sa position particulièrement significative

d~s 10 systèQe socio-c~turel urbain. En effet, l~s~tis~~. ct COŒJerçants

c·ongolais de Bra~'~~villo représentent s'ans doute parmi le~ "pntrep;r:eneurs"

(1) On a élininé ici 1'entreprise privée é~rangère dor.t le "patternll est
. . . .

identique à celui de l'entrepris e d'Etat à ~~ci, près qu' plIe connait .le

profit personnel de J.'ent~èpreneur. :fVIais elle sort du domaine couvert ici en

ce que les r810s do r()flnonR,q,bil~té n' y RI'I',Q.rtiennent n::-.8, nP.r. définiti r'lT' , n'L'...~

Congolais.
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Q au sens large, c'est-à-dire incluant les fonctionnaires au niveau de l'orga­

nisation et de la gestion,ll une des catügories sociales placées a~~ points

les plus critiques du système pluri-culturel constitutif de la nouvelle so­

ciété urbaine. En effet,s'ils se trouvent pour une part engagés dans la mo­

demité par leurs activi tés - on s'ost limité aux métiers d'origine euro""

péenne - c'est avec un niveau de fonl18.tion faible 0 ~ Doyen et li111ité aU plan

technique et qui ne leur permet pas de maîtriser ou de mettre en question de

façon efficace ce versant de la socio-eulture urbaine. D'autre part, ils

restent fortement attachés aux pratiques'de la société coutULrière et ce,

d1 autant plus que leur faible niveau de revenu les intègre aux couches de la

population urbaine les plm dépendantos de cette société. Sans vouloir exagé­

rer les difficultés inhérentes à leur situation, ils apparaissent ainsi à

l'un des points les plus critiques -donc les plus intéressants au plan de

cette étude - des processus de formation de la socioté urbaine, au niveau

où celle-ci est le plus engagé dans les formes héritées de la tradition locale.

IV - La présente étudo étant un élément d'une recherche plus géné­

rale sur la société urbaine, et non un tableau écononrique de l'entreprise

privée congolaise, considéré dans l'ensenble des activités nationales, le

choix des catégories d'artisans et de COLliJerçants a été fait en fonction de

ces impératifs. Il s'est donc porté sur les catégories dont la cQnduite

mettait en jeu les aspects les plus caractéristiques de cette nouvelle so­

ciété, c'est-à-dire celles où apparaissQit la nécessité de résoudre des pro­

blèmes modernes en ten2..llt coupte des conditions. iuposées pa r le milieu cou­

tumier ou, aU contraire, des IJroblèues coutumiers en tenant compte des exi­

gences d'activités de tyPe moderne: Les principaux par~Jètres aYill1t servi à

les déteroinor, peuvent être résuI.lGs en un tableau dans lequel, pour chacune

d'ello, figurent par des signes distincts, soit la présence (+), soit l'ab­

sence (-) du critère considéré (Tableau II).

La nature do ces critères explique l' élimination des métiers rJO­

darnes 118.is trop indiviqualisés, tels que photograprislpcinture etc •••.

ou d'activités peu ou pas du tout pratiquées IBr les Congolais,: commerco

des pagnes (la vente occasionnelle au dotail par les fenmes étant exclue),

bijouterie etc ••• Elo justifie ugalŒlentl 1 éliLûnation du .petit COEllJ.orce des

produits du crû et de l'artisanat t:r;'adi tiormol (fabricqtion ou vente de

taobours,de nattes, de poteriDs etc ••• ) qui ne font intervenir le secteur

I:1oderne ni dans la production ni darls l'organisation de l' ell'~reprise,. '
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Tableau II : Critères du choix des Entrepreneurs
-~~-------------'--------------------------------

-------.-:---:-----------------------~_.-,._------------------------------~-------

!Bars !{bLJIne~ Entre- !Wicani.cienHbœ!i.siors 'Jài1leum !'L.iJ:lll:!t"blll:S
!dancings t ! ~eurs ! ! ! ! !
! ! \i , ,
! ! ! lâtiment!! !!
! --------! -------- !.----~--- !------- ! --------- ! -----_.~.:~- ! -----_.-.- !

1 1 1 l , 1 1. ... ..

!
!
.!
!
! .
!
!

,
.....••• 't..

!

+

+

. ;!"-

.!

.!
.!

1

!-
1

!
;!
.1

!
.!
.!
!

+ .!

+

+

!

.... J.
!

.,; !
:!
!
!

.!

+

+

.+

:!,
!'. ô,,

!
!

; !
!

+ .

+

. !-

"

+

! !
! ~ ! .!
.!! !
!! ! +! ~
! .!!

ŒxiJ3tence d'un !!! .! .! .!
!sal~ri~t à c8té' du '! ! !...! +! +!
tsecteur privé !!!!! '!
! !!!! !-------------------------------------------------------------

!Apprentissage
'nécessitant un
"'soutien familial
!
!Niveau technique
!relativement élevé
!(et non-eoutuQier)
!
lNobilisatin d'un
!capital relati~eciontl

!important !
! '1
!~ecours possible à
!un gérant ou un
fresponsable ,.pa~nt
Jou non .. '. . ..

!:
!~1ain d'oeuvre de
l'salariés o'u de
!;parent~
!.
!1Jtilisatio'n
!d'apprentisr .

Enfin, ln nécessité de préciser le rôle dos structures coutuuières

a fait concentrer l'observation sur des représentants d~ groupes etllniques
.". '" . .. .• :",' " 'f" . •. ~.:-.. ·Y';.':" r:." ;\:,.... . ~: ." ..:.J.}...

, bien"caractérisôs" On a choisi iciies Lari ot ies"Mb~clri (1) qui o~-Cen coo-
r. .r"" . '..

lllun leur dyna.m:i.que et leur rôle :"~~uvent rival d' ail1e~~- dans 'lavie natio-

nale, mis qui s' opposent e~ partid~lior par le Dode de f~l~'ation, 1i"domnance

p~trilinGalro chez' les Mbochisà forte accentuation du L1é3.t;~~f~gè' ~l~~~ les

Lari,d.ifférencc qui conditio~el~sroî~Üonsentrcle l.lénage ~t'l~ Ùgnage
.. ',; '" .. -",. .. .' ": -~ .." .". "..". '. ," ..i:"l:: .-"';":- .

et, par voie de conséquence, les structures d'autorité ct le oode dû trAns-

DÏ.ssion des biAns. J·c second facteur d' opposition est la distance géographique

(1) En fait, le prcr.ri.er groupe cOL1pOrte égalonent des Basundi, le second des

Li.kua.ln,t des Kuyu.
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séparant los citadins de leur lJi1ieu coutur:uer : les Lari, installés dans des

zones d'accès facilo, à la périphério ou à uoyenne distill1co do Brazzavillo,

los lfuochi, au contraire, distants do deux journées de canuon de lour pays

dl origine.

La grille d'échantillonnage a éé constituée à partir de cos deux

critères: l'activité et l'ethnie (Tableau III). A l'intérieur de chaque

I1 case l1, les entrepreneurs étaient choisis au hasard. Cet Gchantillon no vise

.. toutefois lEs en raison, en particulier, de sa petite taille, à la représen­

tativité au sens statistique du tenae. Son objectif est plut8t de pennettre

de dégager ~s problèues, los attitudes et les résultats 18s plus significa­

tifs, les ans.lyser:- pour certains COTJrJe los phénolJènes if.agico-religiew

très en détail et à rechercher Je s relations existant entre eèèX.

~~~~~~~_!!!_~_g~~E~~~!~~~_~~_~~~~~~!~~~~~_~~~~!~~~~_~!

~~~TI~~~2~!~~~~go~~~~

-----------------------------------------------------------------------------------. .

!Bars . !Co~t.s! EhtrGpn~ !flecanid.ens! NenuiS..ers ! 'Taillours ! 'lh3.ru:por -! Enseuble
1 1 IŒ:lUIS! ! ! ! touœ !
;dancings; ;du . !

!m'tiLlant . ! '
! ------.-.- ! -----_._.,.. !------~ ! -------- ! -------! -------- ! -------- !---------!
! , ! ! !

!, . ! , !

! Lari 5 5 5 5 5 5 5 35
! , ! ,

.Ilfbochi 5 5 5 5 5 5 5 35
!

! :----- 1 ,
, .

! , , !
10 10 10 10 10 10 10 70

!

Les enquêtas sa sont ét0ndues sur une période do plus do trois ans,

cntrG 1968 et. 1971 , nu cours do laquolle loa rai ta GaI'quants ont 6t6 relevés

et, autant que faire se pouvait, contr81és de l'extérieur. Trois série d'in­

terviews systéùlatiques ont été fai tes, elles-mêmes pré~édées et suivies do

nombreuses visites pour ·des compléments d' infoTIJa,tion. On pouvait ainsi suivre

de près l'évolution des entrepreneurs et atténuer dans les rapports 'avec eux

l'artificialité de la relationenquêteur-enQuêté. Pour la même raison
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~ et bien que la nature des infonnations à obtenir ait été soigneusement

élaborée - on a adopté pour les interviews la forme sewi-directive. La pre­

mière enquête a porté sur la biographie professionnelle des entreprenours

et sur l'historique de leur entreprise. Les thèmes étaient saisis au passage,

au fur et à mosure de leur appalition. Les ouverttœes vers des sUjets non

prévus à l'avance étant, lorsuqu' elles se ;présentaient, patiemment e:t..rploitées

et, si leur intérêt le justifiait, reprises dans l'ensemble de l' échantillon.

'foutes les enquêtes ont été faites par le sociologue lui-mêne, ar.c:vIllgné d l '01

collaborateur qui s'int~odui~~t ainsi auprès des enquêtés et jouant au cours

des intervimvs un rôle complémentaire et critique. La seconde série d'onquête

souvent divisée en plusieurs entretiens, et faite par les collaborateurs

ainsi fOIT:1és, opérant seuls, portai t principalement sur les rel ations dl entraide. .
ou de conflit avec la parenté et sur le reco'urs à-U:X pratiques uagico-reli-

gieuses. La conversation sur ces. sujets devant. fréquenunent recourir au Lingala

ou aU lCilari pour palier les inf'llffisances du F'Cançais,la présence du socio­

logue était peu utile, saqualité d'étranger pouvant au contF~re crée~ une

présence gênante,il n'y a donc pas participé directement @ais ~st venu se

faire coomenter ou complèter par la suite Je s informations recueillies par

ses collaboratetU's. La troisième série d'interviews systématiques, enfin, a

été faite à la fois par le sociologue et deux collaborateurs: elle reposait

sur une enseLlble de questions beaucoup plus dirigées que les précédentes et

è!estibOes à approcher la notion complexe de "niveau de réussitel! de l'entreprise.

MiS(;l3 à part quelques rares réticences de début, l'accue;i.l a toujours été

confiant et araical et. aucun incident de quelqœ importance n'a narqué l'en­

semble de ces investigations pourtant multipliées et prolongées.

v - La première partie du présent ouvrage sera consacrée aux cadres

socio-politiques et socio-écononiques dans lesquels sIest constituée l'entre­

prise privée congolaise; on cor~~rürn son d6velopPoDont à celui d'autres

formes de prise d'initiative des eX-COlonies, telles quo la conquête du pou­

voir politique. On définira également en ternes statistiques sa position ct

son importance relative dans la ville, c'est-à-dire son vol~~e, sa composition

et sa répartition. On constatera alors que ses conditions écononriques et po­

litiques sont sensiblement les 11ênes pour tous los entrepreneurs et que, pas

plus que leurs caractéristiques statistiques, elles no peTIJettont d'appréhen­

der leurs problèmes sl:écifiques et les différences constituées entre eux.
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La deuxièQo et la troisièoo partios seront consacrées aux stratégios

suivïos p:l.r los ontroilrcmours dans la gostion de leur entropriso ot, lorsquo

co sera 10 cas, do lours autres "affairos". SI ag.i.ssant alors uniquoLlOnt dl on­

treprisos à caractèro ouropéen, InniS qui sont par aillotlrs la croation dlin­

dividus encore largoL~nt déporl~ants do la société traditionrlelle, on abordora

cette étudo sous 'doux angles : dans la deuxièElo partie, solon la lJerspoctivo

"rationrlelle", comoruo à la concoption dos sociétés indus triellos. La sanc­

tion d 11ille bonno ou d lune mauvaiso gestion étant, dans co cas, Desuréo par

la réussite éconoLuque, on étudiera collo-ci dans los principales significations

qu1 0110 revôt pour et dans le milieu considéré. Los classoLlonts ainsi opérés

serviront, c8te à c8to avoC la branche dlactivité, do critèros do coup2Taîson

ontro los entropronetITs. Dans la troisiène partio, omin, partant do la cons­

tatation que ces derniers recouraiont généralomnt, à ceté do pratiques

comormos à co type do rationalité, à dl autros relevant dl un officaco LlngiCO­

roligieux, on étudiora dl abord los fondol.lonts traditioY1.l1.01s de cot officaco

ot los sYT.1biosos op:;;réos ontre colui-ci et los forr.los religiousos ou rlélgiquos

ir.1portoos. On analysora ensui te 10 jou cOIJbiné dos condi tions dans l osqm llos

lesontropreneurs rocourant, soit à cos pratiquos, soit ~ celles do typo

"indus triol" • Les l)artios ~)récédontos ayant été oriontées vors los conporte­

Dents on tant qui ils étaient structurants de la nouvolle société urbaino, on

cODplètora cotto perspectivo on rovonant aux individus par 10 Doyen de quel­

ques analyses de vies. Opérées dans les tOrL1GS dos problèL~es étudiés ici, cos

biographies sélectivos 110rLl0ttront do cOT.1paror c1nns les conditions caracté­

ristiques do la vie urbaine, los stratég~ s des entrepronours, en fonction

des résultats obtenus dans la gostion do lour entreprise.
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On définira, dans cette première partie, l'entreprise congolaise

dans les cadres qui délimitent ses possibilités et dans ses caractéristiques

extérieures. Dans un contexte poli tique et économique particulièrement évo­

lutif, puisque oarqué par la fin du régime colonial, on cQI:lparora son dévelop­

pement à celui d' autres formes d' initiativedes ex-eolonisés, telles que la

conqu~te du pouvoir politique, et l'on se posera la problème du caractère

plus modeste et plus tardif - au moins jusqu'à ces toutes dernières années ­

de leur réussite dans ce domaine. Dans un second chapttre, on essaiera de

replacer la peti to ..ontxeprisc cO.ngolaisq - considérée cette fois, sur un plan

purcrJent statistique, dans son volume, sa. composition et sa situation - dans

l'ensenblo des activités des Brazzavillois ct dans sa répartition à l' izr

térieur de la ville, et d'en définir les tendances évolutives sous ces dif­

férents aspects. L'insuffisance des sources disponibles ne pemettront ualheu­

reus emont d' étudier ces cnractéri stiques que d'une oaniè re approximativa dont

on s' efforcera de combler les lacunes et de corriger les biais dans le reste

de l'ouvrage.
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CHAPITRE l

L~S CONDITIONS ECONONIQUES E~ POLITIQUES •..............._~-........... .._..-..-...'_ ..,'..- ~.. -,. .--

. On s'efforcera dans ce premier chapitre, de définir les condi­
tions économiques et sociales dans lesquelles, depuis la période colo­
niale, l'entreprise privée d'origine locale, objet particulier de la
présente étude, s'est constituée et développée au Congo.

A - LES CONDITIONSPOLITIQPES ~T L'ENTREPRISE CONGOLAISE.

L'histoire de l'entreprise privée locale au Congo paratt do­
minée par deux problèmes qui n'ont pas varié de nat~re depuis la pé­
riode coloniale : le premier est celui de la prédominance, à travers
tous les régimes qui se sont succédés, du fait politique et amainis­
tratif sur l'économique; le second est celui de l'inégalité des efforts
qui s~nblentl avoir été faits, par les colonialisés d'abord, par les
libres citoyens ensuite, pour conquérir l'un et l'autre domaine.

l - L'Action <te ltadmin:î;.s.trA.t,ion, de la'période,col.oniale à l'Indépen­
ciànce.---

Les conditions à l'apparition d'une entreprise privée indé­
pendante sont, en pr~lier lieu, une certaine liberté des individus,
que les conditions pol~tiques peuvent ou non leur assurer, et ensuite
l~ possibilité d'accéder au capital et d'acquérir un certain savoir
technique. Sur le prenier point, on peut dire que, d'une façon généra­
le, depuis la période coloniale et jusqu' àl' époque actuelle inclusi­
vèment, l'administration et les pouvoirs publics n'ont j~nais beau­
coup favorisé l'entreprise locale, soit qu'ils n'aient pas s~ ou pas
voulu, créer les incitations nécessaires, soit même qu'ils en aient
scienIDlent bloqué le développement. Jusqu'à la fin de la dernière
guerre, l'aœainistration coloniale a eu pour principal objectif le
développement économique du pays mais d'une manière qui ne considérait
que le profit de l'entreprise coloniale. Les conditions créées de ce
fait dans les milieux ruraux, pratiquement seuls existants, par l'ab­
sence totale de liberté laissée aux populations, par leur mobilisation
pour les travaux obligatoires organisés par l'aOOlinistration au profit
des compagnies concessionnaires ,ne permettaient pas la eréati on d' ac­
tivités modernistes indépendantes de la part des colonisés. La liberté
e~t-elle existé que l'absence de formation technique et l'impossibili­
té d'accumuler du capital n'en aurait guère permis l'usage: "Le sys­
tème colonial pompant tout le surprodui"J; ( ••• ), les possibilités de
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développement d'un capitalisme indigène, d'une bourgeoisie indigène,
se trouvaient considérablerllent restreint:s" (1).

Assez vite, cependant, le développerilent de l' appal"eil adrflinis­
tratif et celui du secteur privé, l'~pparition aussi d'intentions po­
litiques nouvelles, nées de la nécessité d'améliorer et d'approfondir
le dialogue avec la population, créèrent le besoin d'lm personnel lo­
cal possédant un niveau plus élevé: une politique deœveloppement de
.l'instruction et de la fonnation technique fut alors envisagée. Les

. buts de cette politique étaient évidemment -et il y aurait quelque
naïveté à le lui reprocher- tournés vers,les besoins de l'entreprise
coloniale: il n'est que de rappeler ici des textes souvent cités par
les écrivains politiques africains : "il s'agit ( ••• ,) de mter toutes
les branches de l'administration, de l'industrie, de l'auriculture,
des services d'hygiène et d'assistance, d'un personnel indigène apte
à seconder un personnel européen trop restreint et, dans une certaine
mesure, de le remplacer le cas échéant" (2). Albert Sal"l'aut reprend
de son c~té le lïlêllle thèr,le en le précisant quelques années plus tard
"L'instruction ( ••• ) a d'abord peur résultat d'améliorer la valeur
de la production coloniale ( ••• ); elle doit, en outre ( ••• ) dégager
les élites de collaborateurs qui, coTt~e agents techniques, contre­
mattres, surveillants, 5lployés ou co~~is de direction, suppléeront à
l'insuffisance nlliilérique des Européens et satisferont à la da~ande

croissante des entrepl"ises agricoles, industrielles ou commerciales
de coloni sati on'" (3).

Deux choses sont à retenir de ces textes q'lÜ eX}?rir,lent parfai­
ter,lent les intentions officielles :

La pr~lière, qui n'est pas nouvelle, est que l'ouv~rture ainsi
faite au colonisé est soigneusement limité02 vers le haut et n'envisa­
ge que des emplois d'exécution ou d'encadrerllent subalterne dont le
rfne est de seconder, et le cas échéant de renplacer le per sonnel
européen de ces niveaux. Eai s la seconde, que l'on a peut-~tre moins
remarquée, est que cette ouverture concerne d'une nl~nière égale le
secteur public et le secteur privé: Albert Sarraut ne mentionne même
expliciterilent que le second. La sincérité de cette ouverture n'est en
tous cas pas douteuse car, en m~le temps qu'elle répond aux nécessi­
tés techniques qui viennent d'~tre dites, elle a une,finalitépoliti­
que plus profonde qui est de mieux assurer le contact à la base entre
le colonisateur et' les populations .et de lui permettre -à ce niveau
limité- d'amorcer la politique d'assimilation qui doit assurer pour
l'avenir -du moins le pense-t-il- la pérennité de sa présence~

(1) Jean SURET-CANAL: Afrique Noire - Llèr~ coloniale
Paris, Ed. sociales, 1964; pp. 90-91.

1900-1945,

{2) Haurice DELAFOSSE, :
cité par Mowaoumi

Bull. de l'Education en ADF, nO 33, Juin 1917
l'Education en Afrique, 1964, p. 15.

(3) Albert SARRAUT: La Mise en valeur des colonies françaises, 1923.
Cité par SURET-~~AL, op. cit. p. 475.
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Quoique étroit~nent limitative, cette politique conçue à
Paris est jugée sur place encore trop dangereuse pOtŒ l'entreprise
coloJ1,iale et, en AEF du moins, elle est mise à exécution avec beal}..­
coup de retard et de prudence. Et l'entreprise privée coloniale ré­
pondra plus difficileuent encore que l'administration aux nouveaux
produits de cette formation, aux "évolués". Il y a à cela des raisons
"vulgaires" : quoique son organisation soit lourde et co~teuse, com­
parable en cela à celle du secteur public, "le trust préfère i' emploi
du personnel européen, plus onéreux et moins adapté au pays, mais
moins susceptible de s'évanouir dans la nature en emportant la caisse"
(1). Il Y en a de plus subtiles. Le secteur privé qui se serait volon­
tiers contenté de l'intervention directe de l'a&ninistration pour lui
assurer de la main-d'oeuvre à bon compte, perçoit dans cette nouvelle
politique une menace à plus ou moins long terme. En cherchant à créer
par le moyen des Africains instruits un lien entre elle et la masse,
l'administration coloniale travaille pour elle et non plus pour la
compagnie qui cesse d' 'êtr~ une fin et devient un. simple instrument
et une, justification entre les mains de cette administration aux pou­
voirs renforcés. En outre, au cours des années, les agents en place
du secteur privé ont perçu la lente montée des colonisés, leur prise
de possession progressive, à partir de la base, de l'appareil adminis-

tratif, et défendent pied à pied leurs positions.

On peut dire que, par contraste avec la précédente, et bien
qu'elle s'étende sous des régimes très différents, la période qui va
de la fin de la ~lerre jusqu'aux années 63-64 -période d'apparition
d'un régime socialiste puis de création d'un secteur comnercial d'Etat­
a été dans toute l'histoire du Congo moderne, la plus favorable à la
constitution d'une entreprise privée locale. C'est également, et par
voie de conséquence, à propos de cette même période que se pose avec
le plus d' Çlcuité le problème de son médiocre développement et du peu
d' int érêt qu' ell e suscite parmi les diverses couches d~ la population.
Dès après la guerre, un concours global de circonstances, provoqué
avant tout; par l'internationalisation de problèmes considérés jusque
là COTIllile nationaux et étnitement réservés -et le problème colonial
était au plus haut degré de ceux-Ià~ créa les conditions favorables
à la liquidation des "Empires". La constitution de 1946 déclare dans
son article 80 que "tous les ressortissants des territoires d'Outre­
l'1er ont la qualité de citoyens". En même temps, les partis politiques
font leur entrée légale avec l'introduction du vote. La conquête de
l'appareil politico-aduinistratif par le colonisé se po~œsuit alors
rapidement: la liste des électeurs s'élargit: de 23.000 en 1946 au
Hoyen-Congo, ceux-ci passent à 11H.000 en 1951. Les hommes politi­
ques issus du personnel administratif (commis, instituteurs, infir­
miers) militent à l'Ass~ablée de l'Union Française et dans les assem­
blées territoriales, tandis que les universitaires -quoique encore
très rare jusqu'en 1950 - reprennent le combat et~étendent dans les
partis politiques et les milieux intellectuels métropolitains.

(1) Op. cit. p. 214.
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Certes, l'administration coloniale classiql,le est consciente
des dangers que représente pour sa prééninence la convergence de cet
ensemble de processus. t-lais le mouvement est aïilorcé et il n2 dépend

"plus d'elle de l'arr~ter. Tou.t au plus, cherchera-t-elle, à l'initia­
tive de la Métropole d'ailleurs, à l'utiliser, fondant ainsi ce que
l'on nOllunera plus tard le néo-coloniali sme qui consi st era à int égl"er
progressivement la main d r oeuvre nationale dans le sY'stème afin d' Y
préserver, par Afl"icain int erposé, sa présence et ses il1t érèt s.

Toutefois, du ceté du secteur privé, les dloses iront moins
vite. Au niveau de l'import-export., le fonctionner,',cnt en circuit Eer­
mé des sociétés de traite ne laisse "aucune place à quoi que ce soit
qui prépare à la fOrinatio·n d'un marché national "( 1 ). En effet, "en
ne vendant que des' produits importés et en n r adletant q~e pour expor­
ter, elles entravent ü,lplicitemC:lt pal' leur positiœ"l sur le marché
le fonctionnement d' entreprises aux débouchés africaÏIls" (2). Ecrites
pour la période qui s'étend de 1919 à 1945, ces lignes ne cessent pas
d'ètre vraies, au moins pour la fin de la période coloniale et une
bonne partie de celle qLÜ la suit. Ce. n'est en tous cas qu'avec une
bonne décennie de retard sur l'administration que le secteur privé
extérieur découvrira à son tour les mérites du néo-colonialisme.
C'est à cette étap'e de l'évolution du système colonial dans .S011 entier
qu'il convient d'ailleurs de se demander pourquoi le secteur privé
à mieux résisté aux forces de changement que l'administration alors
que celle-ci avait derri€:re elle un appareil d'Etat certainement plus
puissant que celui de la plus prospère des Sociétés et qui la mettait
en raesure, al'.. moins à cette époque, de leur imposer sa loi. Et ceci,
d'autant plus qu'il ne s'agissait que des postes de contrÔle et de
direction ou, au miev.J{·, de la gérance des points de transaction les
plus importants. En effet, la collecte primaire était déjà, au ;'loins
partiellement, aux main3 d r agents locaruc, de m~me que la' distribution
au niveaiJ. des boutiques et ce, aussi bien en brousse qLl 1 en ville.
On verra plus loin la réponse proposée à cette question (3) qui, en
tous cas, ne paratt pas résider seulellent dans une libéralité plus
grilllde de l'a&11inistration, comparée au secteur privé.

La procl~lation de l'Indépendance ne dlangeraras grand-chose
aux 'conditions politiques faites à l'entreprise congolaise alors
qu'elle aurait dÙ., en p:dncipe lui· rendre la conjoncture plus favora­
ble que ne pouvait le faire une administration coloniale restée jllS­

qu'au dernier moment méfiant e à l' éga rd de la promot ion économiq"l-:.e C~l

sociale des colonisés. En fait, et selon une tendance tout à fait géné
rale dans l'Afrique décolonisée, c'est le contraire q~i se produira.
Si Ul~e certaine pro0'ression de l' arti sanat et ùu conr.lerce local se
manifeste dans les pr6i1Ïères années qui suivent l'indépendance, c211e··
ci semble due avant tout à l'accroissement de la denande locale el'l
constnl.ction en dur, mobilier et biens de consorrUîlation divers, cal',

(1 ) Jean SURET-CANAL, op. cit. p. 252

(2) op. cit. p. 237.

(3 ) Cf. infra, partie II.
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pas plus que les dirigeants que les petits et moyens fonctionnaires
installés au pouvoir ne s'intéressent efficacement à ce probl ème.
Seule la conquête du pouvoir politique les avait préoccupé, et ils
s'estiment satisfaits de l'avoir obtenu, pensant sans cloute, et non
sans quelque raison, que, comnle sous le régime colonial, sa posses­
sion leur assure un contrÔle suffisant sur l'économique, surtout dans
la mesure où celui-ci continue à ~tre détenu par des sociétés étran­
-gères. Le premier gouvern6nent issu de l'Indépendance n'usera donc
guère de son pouvoir à l'endroit de ces sociétés, s'en remettant au
contraire à elles pour le développement du pays. Il ne cherchera pas
davantage, en contrepartie, à favoriser l'entreprise locale, ne conce­
vant pas "qu'il fût possible ou nécessaire de promouvoir une bourgeoi­
sie d'affaires indigène" (1).

L'indifférence du. gouvernement Youlou se transformera, avec
ceux qQi suivront, du fait de leur option socialiste, en opposition
délibérée au secteur privé, local et surtout étranger, mais aussi, et
du même coup, à toute espèce de bourgeoisie locale. Les nouveaux di­
rigeants en effet, en raison à la fois de leur fonnation universitai­
re et de leurs options politiques, s'identifieront beaucoup plus à
des intellectuels révolutionnaires qu'à la bourgeoisie, bien qu'objec-
~ivanent ils en constituent une strate nouvelle et, on le verra plus
loi,bientet dominante. Ils seront en tous cas peu favorables au dé­
veloppenent de cette bourgeoisie et, par voie de conséquence, à celui
de l'artisanat et du conunerce d J origine locale, voyant dans cette pha­
se du développement un détour inutile dans la réalisation de leurs
objectifs politiques. Certes, quelques réalisations positives seront
faites en faveur des entrepreneurs locaux : admission sur le terri­
toire congolais d'un centre de formation (2), création d'une Banque
Nationale de Crédit; nlais celui-ci végètera faute d'appui officiel,
et celle-ci s'orientera après quelques années, beaucoup plus vers les
prêts inullobiliers aux fonctionnaires que vers l'aide à l'équipement
de llentreprise locale. Ce changement de politique -trouvera d'ailleurs
un élénent au moins partiel de justification dans l'apparition d'un
état de crise général sur le marché des Cités, clientèle habi tuelle
de cette entreprise. Il fa~t dire également que le peu d'importance
de l'entreprise congolaise et, pour tout dire, la iilédiocrité d'une
grande partie de ses éléLlents, ne contribueront guère à attirer l'at­
tention sur elle. Elle n'apparatt en effet aux yeux des autorités
qu'en ordre dispersé et, surtout, masquée par le grand cœlmerce euro­
péen et les minorités étrangères actives qui contrtHent les secteurs
les plus importants.

(1) SaIllir Amine , et Catherine COQUERY-VIDROVITCH "Histoire éco­
nomique du Congo" 1880-1968, IFAN, Dakar, Ed. Anthropos, Paris,
1970, p. 138.

(2) L'Association pour la Formation de Cadres Africains (AFCA).
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La création ct"'~ secteur commercial ,d'Etat en 1964 et, surtout,
son ·évolution, dans les années qui suivront, vers le domaine de la
petite entreprise -à l'achat comnle à la distribution- transformera
cette hostilité de principe en une concurrence act:i.vequi aboutira,
selon Samir Amine, à ",,1,le concurrence fai te pal" l' OFNACmi (1) aux
détaillants les plus misérables et par l 'ONCPA aux petits collecteurs
Pl"lVés" (2). Ce sont les petits commerçants de brousse et les trans­
pOl"teul"'s à longue distance qui seront les plus to'.,~chés, comme le mon­
treront les enquêtes faites ici. Il semble malheureUSejilent que cet
affaibl~~lent de l'entre?rise locale ait été le p~incipal résultat
de cette prEmière tentative de nationalisation du secte"lU' COl1Uîle:L"cial t

alors que les grandes sociétés étrangères, plus expél.. j.mentées que les
entreprises d'Etat, ne seront guère g~nées par elles al~ niveau de
l' imp0l'"'t-export, et les concurrenceront victorieuse:nlent à celui du
co~nerce de détail (3)-

II. Les réactions des dominés

Les problèmes concernant les peuples colonisés sont le plus
souvent envisagés très exclusivement à partir de la situation créée
par le colonisateur et comme si ces peuples n'avaient toujours répon­
du que d'une manière passive ou négative. Une' attitude aussi exclusi-

·ve a le double inconvénient de laisser échapper la réalité de ses
efforts pour se dégager du sous-déveloPP~lent et d'une économie de
domination. On envi sagera au contraire ici la forr.~atiol1 de l' entre­
prise congolaise à partir de son émergence dans 'la société coloniale,
comme un processus de conquête progressive des aspects techno-écono­
miques dt.... système, parallèles à celle de l'appareil politique et ad­
ministratif ayant abouti aux indépendances nationales. Ce changement
de perspective dégage alors le problème soulevé au début de cette
analyse,et qui est celui de son inégalité de réussite avec le précé-
dent dans le domaine de cette conquête. .

(1) OFNACON : Office National pour le Commerce extérieur, organisme
d'importation devant grâce à des r:lOnopoles sur les produits de
grande consorm'ilation, permettre l'abaisserl~ent du co'C.t de la vie
et se substituer ainsi progressivement, dans l'esprit de ses
créateurs, aux sociétés étrangères-

(2) ONCPA : Office National pour la Co~nercialisation des Produits
Agricoles, devant opérer depuis la collecte primaire jusqu'à l'ex­
portation et.·jlaintenir, en principe, la stabilité des cours.
L 'ONCPA couvrait ainsi la partie exportation du conmerce extérieur­
national dont l'OFNACOl-l devait, d'une façon pro'gressive, couvrir
la partie importation. Les deux se partageaient ainsi le monopole
des sociétés d'import-export caractéristique de l'économie colo­
niale et post-coloniale dont elles devaient ainsi assurer à plus
ou moins long te:L'ne le remplacement. L' ONCPA et l' OFNACm'l étaient
des organismes d'Etat, constitués selon un modèle d~conŒnie so­
cialiste.

(3) S~air Amine: op. cit. p. 147.
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Dans la paJ."tie de la période coloniale ayant correspondu à
ce que SURET-CANAL. appelle son apogée, c'est-à-dire jusqu'en 1945"
la' collusion étroite entre l'administration et les cOl",lpagnies privées,
l'absence de concentrations urbaines suffisantes pour créer des mi­
lieux "libres", permettaient au système colonial de fonctionner de la
manière la plus oppressive et réduisaient à son mininn1JH la marge d'ini­
tiative des colonisés. S'ils acceptaient de pénétrer dans le systè~e,

ce ne pouvait ~tre, sauf à de rares exceptions, que sous la forme
subalterne du manoeuvre ou, plus tard, des premiers "écrivains" tout
juste alphabétisés. Autrement, ils ne disposaient que de la fuite ou
de la révolte. La fui te a joué un grand rele tout au long de la pério­
de du portage, du travail obligatoire et des livraisons taxées, c'est­
à-dire pour ces dernières du moins, jusqu'à 1945 et les révoltes,
petites ou grandes, ont été nombreuses, surtout autour des années 30.

Mais à ceté de ces réactions de refus aux fOrTileS oppressives
du régime colonial, des attitudes plus positives et favorables à la
modernité que le régime apportait, pour lui mais avec lui, commence­
ront à apparattre. D'une façon générale' et sauf dans certaines régions
-du Nord en particulier- les populations font très vite un accueil
favorable à l'instruction, plus favorable m~me que l'administration
ne l'avait peut-~tre prévu, et envoient leurs enfants fréquenter les
écoles et les missions. Au bout de quelques années, les pr~liers

fonctionnaires, les premiers instituteurs africains sont promus: ils
constitueront en grande partie les cadres politiques de l'après-guer­
re. Les centres d'apprentissage, les missions forment également les
premiers ouvriers spécialisés, mécaniciens, forgerons, menuisiers,
maçons, etc ... , dont les meilleurs éléments réussiront à "sortir du
rang" et à travailler c~te à cete avec le "Blancl1 et rarfoi s à le
remplacer. Tout cela ne représente cependant que peu de choses dans
un système dont personne ne peut alors prévoir la fin et où pourtant
les premiers acteurs responsables de cette fin cor.Œlencent, sans le
savoir, à se mettre en place.

Au lendemain de la guerre, la réduction volontaire du pouvoir
colonial et ses prudentes tentatives d'ouverture du ceté des coloni­
sés, se transformeront rapid~ent, sous la vigoureuse pression de
ceux-ci, en une véritable politique de décolonisation. Et, quelques
quinze années après la fin de la guerre, l'Indépendance nationale
sera pour eux un fait accom~fi.

Ce processus méthodique de conquête de l'appareil politico­
administratif .fait contraste -comme on l'a déjà fait remarquer- avec
ce qui se passe dans le dŒnaine de l'entreprise privée. Au niveau des
grandes compagnies en ef.fet, la lutte politique ne peut que faciliter
la pénétration des Africains. Leur organisation intérieure n'est pas
fond~lentala~ent différente de celle de l'administration, étant hié­
rarchisée et centralisée comme elle depuis le siège jusqu'aux factore­
ries de brousse. Les juristes, économistes et techniciens africains,
à mesure qu'ils se formaient, eussent sans doute été aussi aptes à en
occuper les postes de responsabilité qu'à gérer les af.faires de l'Etat.
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Ces sociétés, de le·"....r ct>té, n'auraient sans doute pas, surtout après
les indépendances, opposé une résistance plus grande~à leur pénétra­
tion que le secteur public à la période coloniale et auraient par
contre découvert avec une bonne décennie d'avance les avantages qu'el­
les pouvaient retirer d'une telle situation. Or au Congo, et sauf en

.ces tous derniers temps, on ne constate pas qu'une forte pression en
ce sens· ait jamais été exercée et, de toute cette période et de celle
qui la suivra, on ne verra guère surgir d'hŒ~les d'affaires, d'indus­
tl'liels, ou m~e de gérants de filiales étrangères d'enveJ.'gure natio­
nale.

Il Y a plus : ot....tre la partie du COllUl1erce monopolisée par
les conpagnies étrangères, le développement accéléré des grandes
villes, en faisant apparattre des masses humaines d'une taille et
d'une densité sans égales dans les milieux d'origine, avait créé des
débouchés relativement énormes dont certains, aujourd'hui encore, sont
loind'~tre saturés. Il s'agissait surtout de la production et de la
vente des denrées alinlentaires. Ces débouchés avaient l'avantage sur
le CŒlli~erce de détail en aval des sociétés européennes, de concerner
des secteurs non couverts par ces sociétés et d'éviter par là, à l'en­
trepreneur local, une concurrence aux conditions inégales. Or, au
Congo du moins, pas pl1.1s que l' import-export, ce domaine ne voit appa­
rattre -sauf de rares et récentes exceptions- d'entreprise locale au
sens moderne du terme.

Décrivant Brazzaville dans les années 50-51, c'est-à-dire vers
le milieu de la période considérée ici, BALANDIER écrit à propos de
l'entreprise locale: Ille fait le plus évident est la médi'Ocrité,
malgré une multitude d'activités non-salariées, de ce 'secteur écono­
mique. Il n f a guère réal isé d'investi ssement s m~me lilodest es •.. Il

Ce même auteur constate que ce secteur est inorganisé: " •.. il n'est
créé ni regroupalent par catégories professionnelles, ni organisation
commune" , et il conclut : "On ne saurait guère parler, dans ces
conditions, de la naissance d'une bourgeoisie d'affaires" (1 ). IJa
situation dans les années qui suivront ne changera Sftlère. Les réussi­
tes les plus brillantes ne dépassent pas le cadre de la très moyenne
entreprise. Encore ces affaires rest·eront-elles individuelles, ar­
chaïques dans leur gestion et vulnérables aux circonstances extérieu­
res; elles auront été, et sont encore, en tous cas, sans con~une mesu­
re avec les débouchés qui leur sont offerts.

Le décalage ainsi créé à la période coloniale refera que
s'accentuer après l'Indépendance. En effet, alors que le processus
de conquête de l'appareil politique et de l'administration se sont
),mtuellement renforcés, aucune tendance spontanée ne s'est manifestée
en faveur de la formation d'une bourgeoisie d'affaires -petite ou
grande-.et la partie de la société urbaine constituée par les arti­
sans et les commerçant s congolais, ne mérite que pour '.~11 très petit
nombre de ses élélllents le nom de bourgeoisie. Elle n';a d'ailleurs,

(1) Georges BALANDIER : "Sociologie des Brazzavillois Noirs" Ed. A.
Colin, Paris, 1955. pp. 112-113.
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pas plus qu'à la période précédente, la physionomie d'un groupe orga-
risé avec une conscience de classe et des organi smes corporatifs. L' évo­
lution de la société urbaine, au lendemain de l'indépendance, verra
au contraire se confi~ler le r~le du salariat urbain et -la persistan­
ce drun considérable exode rural aidant- celui drune masse de chOmeurs,
candidats à leur tour à des postes salariés. De leur ceté, les tenta-

tives de création d'organismés coopératifs, avec ou sans tutelle de
l'Etat (Union des Travailleurs Brazzavillois, intégration des entre­
preneurs privés dans lrOffice Congolais du B~timent, par eX~lple), se
solderont par des échecs. C'est qu'en réalité, la relation entre les
entrepreneurs et les fonctionnaires sur le plan des groupes et non
plus cette fois des décisions politiques, est multifoITlle et ~nbi~Je.

Le fonctionnaire -en dehors même de toute idéologie socialiste- a
généralenent une attitude peu favorable à l'égard de l'artisan ou du
COnlll1eJ."'çant congolais. Il en est séparé d'abord par ses habitudesde
travail et par sa formation, lorsqu'elle est suffisar1li:lent poussée,
mais aussi par sa situation antagoniste par rapport à lui, aussi bien
comme détenteur du pouvoir officiel rtcontre" cet entrepreneur que dans
sa relation de client à fournisseur. Par ailleurs, il lui envie la
liberté, la sécurité professionnelle et les bénéfices qu'il lui sup­
pose. Il investit lui-r,lême, autant qu'il le peut, sous forme de taxis,
boutiques, etc ••• , dans le secteur privé, pour faire fructifier ses
éCOnOTIlies et assurer son avenir, dont il est peu SaI" dans une aœninis­
tration sensible aux aléas de la politique. L'entrepreneur, de son
cOté, adopte une position d'attente à l'égard de l'administration, qui
contraste avec les sentiments d'envie et souvent d'hostilité qu'il
exprime couramment -selon, cette fois, un comportement de classe bien
caractérisé- à l'égard du fonctionnaire. Ainsi, et bien que les expé­
riences de mutualisation et de gestion, sous le contrele de l'Etat,
des corps de métiers, aient jusqu'ici échoué, les entrepreneurs conti­
nuent à attendre de l'Etat une compensation à leur propre inertie:
une o~"'ganisation qui leur assure si possible un salaire en même temps
que la sécurité technique ou financière et des cOilUîlandes. Drun autre
ceté, et bien qu'ils s'efforcent de faire entrer dans le système leurs

ffifants ou leurs jeunes parents, ils reprochent aux fonctionnaires ce
qu'ils estiment être des abus de pouvoir et, trop souvent aussi, la
difficulté qurils éprouvent à se faire payer par certains drentre eu.x.
Ceux qui, en outre, ont subi la concurrence directe qu.i leur a été
faite par le sectellr commercial d'Etat, redoutent de voir se créer à
leurs dépens un capitalisme d'Etat, dont par une corruption des inten­
tions originelles, la politique serait à la fois Il gestionnaire et bé­
néficiaire" (1). De quel que cOté que l'on se tourne, en tous cas, dans
le secteur privé, du ceté des. grandes sociétés ou de celui de l'en­
treprise de création locale, on ne trouve nulle part une élite dren­
trepr~neurs ou de gestionnaires: artisans, commerçants, mais aussi
hommes d'affaires ou industriels, comparable par le dY'Ylal.1Îsme et le
niveau de formation à celle qui s'est constituée dans les domaines de
la politique et du service de l'Etat. Par contre, s'illilorce sur les
plans économiques et professionnels, une opposition de classe entre
les entrepreneurs et l'administration d'une part; entre· ceux-ci et
les fonctionnaires dans leur comportement privé, d'autl"e part qui
semble constituer une des contradictions fondamentales de la nàuvelle
société urbaine.

(1) Prospective, nO 13, Op. cit. p. 110.
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B - ~1:..ETUATION EC9N--91:t.:rQU~ EN 1968 -.-:t 971 (1)

Ltéconomie act'...lelle du Congo, comme celle de tous les pays
nés du régime: cdlonial, est issue du commerce de traite et, en dépit
de tentatives parfois méritoires, n'est pas encore p:arvenue au terme
de -dduze années d'indépendanèe à sortir de sa position I~périphérique"
et àconsti tuer le pui ssant marché int éri eur aut ocentI'é qui manifest e­
rait son autonomie. Le commerce de traite est, on le sait, caractérisé
d lune part par sa dépendance à 11égard d'une "Nétropole" dont il satis­
fait 'les besoins en produits bruts et par la concentrati on entre les
r,lains ,des r:l~es soci ét és des commerces d' importati on et d'exportation.
Il représente sous cette f6'rme une transformation directe de la traite
de la période précoloniale qui consistait en un échang-e de "pacotilles'~

pagnes, armes, alcool, etc ••• l' contre des esclaves, p1..'Ï S, plus tard, de
l'ivoire et de quelques produits de cueillette. A la période propre­
ment coloniale qui' sè.1.ivit, le régime du monopole commercial, qui exis­
tait déjà en fait, pr.it 1;;.ne forme méthodique avec le régine des grandes
Compagnies. En France en effet, les gouvernements de l'époque, peu,'
favorables au principe de la colonisation, étaient désireux dl assurer
au plus tet l'auto-financement et la mi se en valeur des· territoires
occupés; par la suite et poux' la m~me raison ils cherchèrent à élü,üner
la concurrence étrangère du Bassin conventionnel du Conuo. Eettant
toute leur confiance dans le régime de la libre entreprise, ils imagi­
nèrent dans ce but de céder à des compagnies privées de larges portions
des territoires qu'ils contrelaient, à la condition qu'elles en assu­
rent non seulement l ' exploitation immédiate, mais aussi la mise en
valeur à long terme. Cependant, au Congo, "le pays était pauvre et le
régime défectueux" (2) et la plupart de ces compagnies connurent des
déboires et disparurent. Troi s ou quatre seulement réussirent mai sn' y
parvinrent qu'en sacrifiant toute mise en valeur aux seuls impératifs
cOŒnerciaux et l'expérience de la seule initiative privée. comme
"ante de pénétration et facteur de civilisation" (3) en même temps que
conUlle agent économique aboutit à "paralyser pendant près de trente ans
tout effort économiq'ue sérieux au Congo" (4).

(1) L'objet de cette étude n'est pas de présenter ~n tableau actuel de
la. situation économi que dl). Congo mai s d'étudier certains processus dans
un certain contexte économique. C'est donc celui-ci qui sera décrit
sans tenir compte des changements qui sont intervenus ou qui intervien­
dront dans un avenir récent, du fait par exemple de l'augmentation du
prix des matières premières et en part iculier du pétrole.
(2) Sat,lir Al-lINE et Catherine COQUERY-VIDROVITCH: Op .. c::'t. p. 45.

On a largement utili sé ici cet ouvrage qui fait une première tentative
de bilan de l'économie du Congo-Biville depuis son indépendance et
tout particulièrernent depuis l'instauration du régüle socialiste.
(3) Op. ci~:' p. 41.: -
(4) Op. C1L.., p. 94.
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Aujourd'hui,les ressources exploitées sont différentes; de
plus, de nombreuses nationalisations ~ont intervenues. Cependant, le
principe colonial de l'éch~~ge de denrées brutes contre des produits
fabriqués n'a guère changé et présente les mêmes inconvénients que
par le passé (1).

Cependant, m~ne à la période étudiée ici et q1,.,:i va de 1968 à
1971, la situation économique du Congo n'est pas mauvaise, si on la
conlpare à celle d'Etats voisins, et même si on ne considère que les
réalités déjà existantes. En effet, le Congo a hérité de la colonisa­
tion, une industrie relativement développée qui, dès 1958, fournissait

"11% du produit intérieur brut. Continuant à se développer et à se di­
versifier, celle-ci se compose aujourd'hui (2), et en dépit d'échecs
certains, d'un ensemble assez varié d'industries légères auxquelles
est venu s'ajouter dans les toutes dernières années un important com­
plexe textile de construction chinoise qui marque l'entrée de la
grande industrie dans le pays. L'exploitation des forêts se dévelop­
pe méthodiquement et, sur le plan de l'industrie extractive, si on
comm1ence à se rendre compte que les potasses ne dOlUleront pas les

-résultats escomptés, on se tourne activanent vers l'exploitation du
pétrole, créant, aussi, sans le savoir encore, les moyens de profiter
au mieux de son prochain enrichissement.

Pour ne parler que de l'acquis, les exportations ont doublé,
passant de6 à 13 milliards de 1960 à 1968. On pourrait donc parler
de "miracle industriel congolais" si la forme même et les conditions
de cette croissance ne soulevaient de nombreux problèmes. Pour se li­
miter à ceux touchant directanent; à la petite entrepri se locale, ceux­
ci tiennent essentiellement à trois domaines différents liés l'un et
l t autre aux conditions de formation d'une économie intérieure : cel1.ü

-de l'origine étrangère du capital et ceux des habitudes de consonuna­
tion et des obstacles à l'accumulation familiale du capital.

l - Le capital investi au Congo est essentiellement d'origine étran­
gère. Sa provenance nationale changeant d'ailleurs assez peu de cho­
ses aux probl~les qu'il pose alors que, par contre, le fait qu'il
soit public ou privé (ce dernier cas ne concernant d'ailleurs que les
pays capitalistes) a une très grande importance. Pour ne considérer
que ce dernier, qui seul importe ici, c'est un fait reconnu que les
investisseurs de capitaux privés rapatrient la plus grande partie de

---~--------_._---------------------._"--~-

(1) Le J:.~emarquable enrichissement que vont sans doute connattre, dans
les années à venir, des pays comme le Congo, du fai t de l'augmenta­
tion du 'prix du pétrole ne fait que souligner la fragilité de ce type
d'économie. Cette prospérité demeure en effet -si les pays possesseurs
de gisanents ne prévoient pas dès maintenant des ressources de rempla­
canent- total~lent dépendante de l'extérieur et à la meTci en parti­
culier "d'une révolution technologique, sans même tenir compte du fait
que les gis6nents ne sont pas inépuisables. "

(2) En 1971.
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leurs bénéfices dans leur pays d'origine. En outre, le:; iY:1pératifs
auxquels obéissent leurs investissements et le.::, Y.WŒG--' ~~.c gestion des
entreprises qu'ils anLlent ne coîncident pa.s nécess().~.rer,lent avec les
int érêt s des pays où ils s'implant ent : a:inü, pl·L~tüt q;.le cl' investir
dans 11 industrie, ils préfèrent le COrrL'11erce où les bÔ:1éfices sont
plus rapides et le s risques moindres. Par ailleu:...".s, ].1.s ne concurren­
cent qu'avec répugnance le COlilmerce d'importation cLu pays ou du groupe
financier auquel ils se rattachent. Les capitaux privés étrangers au
Congo ne se limitent d'ailleurs pas à ceux provenant des grandes en­
trepri ses des pays cap i tali st es. Des minorités libanai ses, maliennes,
portugai ses, sénégal ai ses,. etc ••• , contrelent, avec des moyens finan­
ciers qui leur sont propres, certains ·secteurs de l'économie : commer­
ce de gros et de demi-gros -souvent aussi de détail- de produits manu­
facturés d'usage courant, de tissus et de pagnes. I·i'è;;l(~ si les capitaux
investis par ces minol"ités ne sont pas comparables en volume à ceux
provenant des pays industrialisés, elles n'en jouent pas moins un
r~le considérable, soit par 11 importance des bénéfices réalisés, soi t
pour certains d'entre elles, du fait qu'elles s'exercent dans des sec­
teurs où pourrait facil~lent s'intégrer l'activité des entrepreneurs
locaux. Le trafic du diaraant lui-m~me, relativement pl"ospère à l'épo­
que, est entre les Dains d'éléments étrangers auxquels les Congolais
ne servent guère que d'intermédiaire (1).

II - Les habitudes de consommation, de leur celté -et les fonctionnai­
res responsables sont au:"si à cet égard des consoElmateurs- ne facili­
tent ni la conservation dans le pays des capitaux qui y entrent, ni
le développement par le moyen de l'épargne, d'un capital national in­
dépendant. Or, il est certain que s'il s veulent Ï1:1poser la création
d'investissements productifs, les gouvernements africains "doivent
lu.tter à la fois contl"'e la propension des prêteurs étranger s à défen-:­
dre leurs intérêts, et contre les habitudes de le-LITS compatriotes en
matière de consOImnation. On a souvent dénoncé la tendance -normale
à leur point de vue- des sociétés privées et des gouvernements étran­
gers à investir, les premières dans le CQi;unerce de pl"éférence à l' in­
dustrie, les seconds -CŒlme Rene DUNaNT le signalait déjà voici plu­
sieurs années (2)- dans le "social" (infrastructure, hepitaux, écoles,
etc ••• ) plutet que da~s les sectem-'s directement pl"oductifs. Ces ten­
dances constituent evidermnent une des séquelles du régime colonial et
du COl;unerce de trai te et le moyen de maintenir une certaine influence
économique et politique. l-iais elles offrent aussi au COllsomnlateur
africain des avantages réels et inUilédiat s, mèDe SI ils st opposent à
l'intérêt à long terl;le de l'Etat. Les besoins de cOl1.3orn:mation au sens
large aussi créés, qu'il s'agisse de 11 services" 0'..: de produi t s fabri­
qués ont acquis une telle force que les gouvernants -responsables
devant leur opinion publique- ne peuvent que difficilement, rn.ème lors­
que t el est leur désir, réagir contre eux. Au sei.Ü plan de la produc­
ti on nationale le résultat est évidemment que celle-ci demeure

~-----------_.---
(1) Cf. infra, chap. II.

(2) René DUMONT: L'Arrique Noire est mal partie - Paris, PAYOT, 1967.
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embryonnaire, insuffisante et, le plus souvent, de qualité inférieure
aux produits étrangers. Le phénomène n'est pas passager et la conclu­
sion de certaines études de consommation estimant "que l'élévation
du niveau de vie entratnera l1n~ forte augmentation de la consommation
alimentaire" (1) peut s~1srisque ~tre étendue aux autres biens impor­
tés : sanitaire, électro-ménager, automobiles, vtt~aents, objets de
luxe divers, etc ••• Dans l'état actuel des choses, les tendances des
cons.anmateurs, associées aux conditions d'intervention du capital
étranger, sont telles que l'on a pu estimer que, par le jeu combiné
des rapatriements de bénéfices , des salaires versés aux techniciens
étrangers et de la consOliU11ation· élevée de biens importés, 80 à 90%
du capital importé sous forme "d'aide- retourne vers les pays d'ori­
gine.

III - Cet intér~t des consommateurs pour les produits importés serait
de moindre importance pour le développe~ent de l'entreprise locale
s'il n'avait pour corollaire, l'insuffisancede l1épargne. Or, celle­
ci demeure la base d'un capital national seul capable de permettre

" le développement d'une économie intérieure et avec elle, d'une entre­
prisè'privée locale. Cette faiblesse de l'épargne est liée à plusieurs
causes parmi lesquelles intervient au premier chef un facteur que des
intentions moralisatrices parfois suspectes tendent souvent à minimi­
ser et qui est le bas niveau de vie ou plus exact~1ent le bas niveau
de revenus monétaires de la plus grande partie de la population. Ceci
est vrai des citadins, du fait de la crise de l1emplci, mais l'est
également des masses rurales, du moins de celles qui continuent à
vivre dans un régime d'auto-consommation non productif d'espèces mo­
nétaires (2), ce qui ne les empêche pas d'avoir acquis des besoins
nouveaux en produits importés que le jeu traditionnel des solidarités
f~niliales fait alors souvent supporter par les citadins : héberg6~lent

pernlanent de jeunBs verius continuer leurs études ou chercher du tra­
vàil, log~lent périodique des parents de brousse exigeant le défraie­
ment de leur voyage et de leur séjour en ville, demandes multiples
et renouvelées de ·cadeatLx en argent et en nature, obligations céré­
monielles co~teuses à l'occasion de dalils, 'des naissances, etc •••
(3) •

La tradition intervient d'une seconde manière, non moins effi­
cace, à la fois par son organisation et son idéologie, contre cette
nécessité primordiale du système capitaliste qu'est la théraurisation
des biens. D'une part, elle subordonne étroitement les cadets aux
aînés, entravant ainsi souvent les tentatives de promotion individuelle
des pr6iliers; d'autre part, son mode de transmission des biens épar­
pille ces dernièr~ entre le lignage et le ménage et g1pêche pratique­
ment toute capitalisation au-delà d'une vie d'hormne. Certains de ces
probl èmes constituent la matière mène de la présente étude et seront
plus longuement étudiés dans les chapitres qui suivent. On doit toute­
fois les mentionner dès maintenant comme autant d'obstacles à la for­
mation d'un capital privé à la mesure des besoins dlune économie na­
tionale suffisammentautocentrée.

1 Prospectlves, nO 13.
2), Encore qu l il ne'faillé, sur ce point généraliser qu'avec pruden­

ce, certains éléments dela population rurale ayant des sources de reve­
nu supérieures à celles de bien des citadins appararl1ïi1ent privilégiés.
(3) Cf. infra, chap. VI et VII.

, .
.,
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CHAPITP,E II

LA PETITE ENTREPRI SE PRI~E A BRAZZAVI~~~.

Ayant dél hüté les cadres économiques et politi ques à l' int é­
rieur desquels les entrepreneurs congolais devaie~t insérer leur ac­
D.on, le recours aux sources statistiques existantes permettra de
.décrire '_eurs caractéristiques extérieures et générales en tant que
catégorie sociale, ce qui est une pr~;lière manière de définir la fa­
çon dont ils se sont adaptés à la situation.

A - DOlTNE3S STATI S'TIQUES POUR LE CONGO.

Les sources de rcnsc-Lg:1ement statistique concernant la popu­
lation totale du Congo sont d'une part le recensŒîlent de 1958-1960
(1961 pour Brazzaville), d'autre part celui non encore entièrement

. dépouillé de 1974. Elles permettent donc de se faire une idée précise
de son évolution récente et, en particulier de l'impact des évènements
ayan.t précédé et suivi l'Indépendance sur la structul'e démographique
du pays et de sa capitale. La population totale dtl Congo (populatiol'l
africaine seul~lent) s'élevait en 1960 à 790.000 habitants (1). Elle
·est aujourd'hui (chiffres non rectifiés) de 1.300.000 habitants, soit
un taux d'acroisse:ment annuel moyen de 4,6%.

En 1960, près des 3/4 de cette population étaient répartis
·à l'ouest -ou plutet au sud-ouest du pays, c'est-à-dire entre la
région du. Pool et la mer; cette proportion passe à 78% en 1974., C'est
dans cette zone que se trouvent les quatre villes principales, concen­
trant à elles seules 30% en 1960 et 39,8% en 1974, de la population
totale , soit des taux d'urbanisation comptant parmi les plus élevés
de l'Afrique intertropicale. Brazzaville, pour sa part, compte
134.100 hab. en 1961 et 301.550 (périmètre urbain et quartiers péri..­
phériques compris) en 1974. En 1960, le taux de masculinité est dc
90 horn.mes pour 100 femmes, il passe à 95 en 1974. l,lais d'une époque
à l'autre, il continue à présenter des variations co~sidérables entre
les zones rurales et les villes, encore que celles-ci n'aient cessé
de s'atténuer avec le progrès des migrations f8ilinines: ainsi, dans
le cas de Brazzaville, il y avait 188 hommes pour 100 femmes en 1950,
137 en 1955 (2) et 106 seule~ent, soit une proportion pratiquanent

(1) Economie '& Plan de Développement - Rép. du CO:'1go-Brazzaville,
1965, 3° cahier~ Tous les chiffres indiqués dans cette partie seront,
sauf indication contraire, empruntés à cette source. Signalons que
l'étude monographique de 31 pays africains fait état, pour la m~me

époque, de 850.000 habitant s •

(2) R. DEVAUGES, Le Chemage à Brazzaville, 1"959, p.13. Noter que,
dans cet ouvrage, cette proportion est indiquée en terrlles de sex-ratio.
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égale, en 1961 (1). Depuis cette date il n'a pratiqu611ent pas varié
et est aujourd'hui de 102 hommes pour 100 f~les. L'essentiel de la
population du pays est réparti entre quatre groupes ethniques princi­
paux (2.) S les Kongo : 350.000 personnes, soit 44% de la population
globale, concentrés sur 15% du territoire; les Téké : 150.000 person­
nes (19%); les Mbochi : 90.000 personnes (11,5%), installés le long
des fleuves de la Cuvette Congolaise, et les Sangho : 23.000 person­
nes, qui occupent les forêts inondées du Nord. Pour Brazzaville, la
répartition de ces mêmes ethnies s'opère ainsi: 85.166 Kongo (67%);
18080 Téké (14i~); 11 .637 Nbochi (9%) et 2.079 Sangho (2%) ~ Ala même
époque, la population active (de 15 à 59 ans) pour l'ens~lble du pays
était stimée à425.000 personnes (196.000 honunes et 229.000 femmes)
et l'on prévoyait qu'elle atteindrait, en 1970, 502.000 personnes
(237.000 honunes et 265.000 femmes). Des chiffres -remontant cette

·.fois à 1958- répartissant cette population entre 68% dl agriculteurs
(soit 196.000), dont 4,5% d'artisans et commerçants (20.000), 16% de
salariés (70.000) et 11% de ch8meurs et SanS-6i1ploi (48.000) dont 1%
seul!ement possèdent une spécialité. Les chiPfres relevés (3) montrent
(Tableau 1) les différences de composition existant entre la popula­
tion active de la ville et celle de l'ensemble du pays.

TABLEAU 1 - POPULATION ACrrIVE A BRAZZAVILLE ET AU COloIGO.
.~ ....,..-..",~.......-..-&- -" -_.---,--.--

,-----'-~------~----.--------.-----'-.-..-_._--~_._.,
i

....,...----------------------~-----Î··-·--..---------·--t

Brazzavill e-1961 Congo-1958

'tIf,

48 ;000· ! 11
1

!45 1
1 l
l' 4,5 1! 16,0 ;
, i
1 1
l ,

1

1
1
!
i

196' .ooà

20.000
(70.000)

425.000

~ .r'

11 .666 ~'31,3
,,' ,

2.037 5,5

2·558 6,8
(21.020) (56~4)

2.867 '1',7
10.088 1 27,1

5·2.03 1 14,0
!

390
1

1,0

1 .113

1
3,0

1.359 3;6

!
;

37.443 100,0
1

Valeur ab~ofll~ ..::,t;~;%
(... .....

Catégories socio-profes­
SiO~ll1elles :

l ,

: r
~oo,oi

! i 1
,~----------------__...:__ __i~ ___"'_~

- Non act ifs •••••••••••••••
- Agriculteurs et petits

lnarchands ••••••• " ••••••••
.... Artisans, commerç an.t s, pa-

trons ...............•....
- salariés •••••••••••••••••
- Hanoeuvres et ouvriers

agricoles .•••••••••••••••
- Ouvriers qualifiés •••••••
- Employés et techniciens.~.r Professions libérales et

~
.c:~d~es . • • • • • • •• • ••••••••••

- 81l1talres, gendannes, po-
liciers ••••••••••••••••••
Autres actifs ••••••••••••

t----------.+-'""""'!"--ir------------....
!Ensemble (y compris les non-
déclarés) .

----------~-----~-~---------._._~---_.__..

. '~.~ . .' ,"

(1) Recensement de Brazzaville - 1961, op. êit;'.\vp• 17

(2.) Les chiffres concernant les ethnies et la population active ne
sont pas encore dépouillés pour le recenS~lent de 1974. Tous les chif­
fres qui ~ùvent sont donc ceux de 1971..... .
(3) Op. cit. p. 34
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On remarque que, d'un milieu à l'autre, s'opère un recen­
.:Tement de la proportion lI agriculteurslsalariés ll qui se fait, en ville,
au profit de ces derniers. Assez curieusement, par contl"e, les arti­
sa....'1.s et 'conunerçants n 'y apparaissent pas beaucoup plus nombreux que
dans 11 ensemble du pays.

B - LES ENTREPRENEURS PATENTES DE BRAZZAVILLE.... - -.....-...--~_.....

l - Les statistiques pour 1961 estimaient -on vient de le voir- à
2.558 soit 6,8% de la population active, les artisans et commerçants
de Brazzaville., Une autre source officielle, le fichier des patentes,
établi également par le Service de la Statistique (1), permet dlactua­
li se:c et 'de préciser ces::Jdunnées. Ce document a permis, au moyen de
certains artifices de dépouillement et avec une précision très satis­
faisante, de distinguer d'une part les Congolais des Etrangers, d'au­
tre part les activités exercées dans les cités de Bacüngo et de Poto­
Poto ou y ayant le1;l.1" sièg'e de celles du reste de la ville, délimitant
ainsi très exactement Ill' ensemble parent" de l'échantillon d' entre­
preneurs (2) étudié', ici'~ Toutefois, il exclut, de pal'" sa nature, plu~·.

sieurs catégories essentielles de ces m~lîles entrepreneurs : d'une part
: ceux qui sont soûlï).i·s à \ln autre régime fiscal; c'est-à-dire les arti- .
sans et commerçàn:ts'" installés dans les n-archés et sur les trottoirs :

. vendeurs de proè!.ü:L~S de cr'Ù., marchands de pagnes. de vètenent s et de
~1't!1e!'te"'3!1i~~~-.t~.(gof.~@it~·B.-1-GC-6Ùe,representent pourtant des

activités comptant parmi les plus importantes dans la vie économique
"des'cités. D'autre part) parmi les catégories qu'il ccncer ne, il ne
recense que les seuls patentés, c'est-à-dire les entreprises ayant
une importance suffisante pour posséder une existence légale. Il lais­
se ainsi de ceté une Iimltitude d'activités plus modestes de commerce,
de production, de di-stribution, de négoce d'objets "d'occasion etc ••• "
qui, en passant par tous les degrés de transition, rejoignent à leur
limite "inférieure" celles exercées dans un cadre far,lilial ou excluant
en tout cas l'inter;lédiaire monétaire (3).

--_._----~---~------~----------....:-~~-------_.

(1) Nous tenons à ce propos, à remercier M. BITA, Directeur de ce Ser­
vice, de llaide qu'il nous a fournie en nous permettant d'accéder à
ces documents et en nous expliquant certaines particularités.

(2) Rappelons que nous employons ici le terme "entrepreneur" au sens
large, conotant très exactallent ici l'ensenble des personnes créant
ou dirigeant momentanéin.ent ou en permanence une "entreprise" commer­
ciale o1J.-artisanale,.·, c.le-s-t-à-dire--.exerçant une activité dont ils con­
servent le bénéfice, par opposition donc au salariat et à la presta­
ti on familiale cu de tout autre :'1.ature.

(3) On peut penser, ·pour les mèmes raisons,--que le chiffre du recense­
ment de 1961 pèche par défaut dans une proportion cor.lparable, m~me si
Iron tient compte des "petits marchands" classés dans le recensement
avec les agriculteurs. Par ailleurs analysant ce lü~Fle fichier des pa­
tentes en 1950, BALANDIER fait une renarque identique et signale que

.. le nombre de ceux qui s'estiment "commerçants" aux enquêtes directes
est, à cette époque', de 4.500 alors que le nombre total des patentés
n'Est que de 1.720 : Cf. lILes Brazzavillois ~oirs", Op.. cit. p. 102.
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Ces réserves faites, ces documents font apparattre, au 31
Décembre 1970, un nombre total de patentés (Tablea"vl II) de 3.360, ré­
partis en 1.291 artisans et transporteurs, 2.297 commerçants de détail

·{vente des boisons comprise) et 72 commerces de gros et patentes excep­
tionnelles (Hédecins, Libraires, Diamantaires etc ••• ). Compte tenu du
fait qu'ils sont -pour les raisons qui viennent dl~tre dites- sensi­
blement ~inférieurs à la réalité, ces chiffres donnent cependant une
idée de la place relativement faible que l'entreprise congolaise -com":'
prise sous une fonle quelque peu organisée et dans le cadre d'activi­
tés fllOdernistes- tient dans les activités des Brazzavillois. Ils mon­
trent aussi -ce qui correspond sans doute également à la réalité- la
faiblesse m.unérique relat ive des art isans, comparés aux conunerçant oS.

----..---~._-----.......-----------~-__r_-- .....--"'-~.~._-~.;

dont

Commerce de Dé~ai} ••.•.•.•........•..•.••.....• 1.869
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Commerce de détail..... .••••. •..••.••..• .•.•.•• (429)
Vente de produits du CT~ ••••••••••••••••••••••• (308)
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j
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9
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%

1

1
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... " .;'
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(275 )
(128 )

(25 )

965

326

..........................Commerce des Boissons
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Commerce des Boi ssons à emporter et Buvettes ...
cafés, Re st aurant s sans licence ...•.•••....•.•..
Bars-dancings, Restaurant s •.•....•.•.....••.•••

Transport s ......•.....•.•••....................

.Art i s ?lllat .

P A TE N TE S

(16 )
( 1)
( 3)
(14 )
(33 )

(109 )

t dont
~Bijouterie ..•...•.......•.•.•....•.............
IEntrepreneurs du Bât iment ••.....•.•.•.•...••.•.

~
['~~~:;~~~~s~~~:~.:: :::::::::::::::::::::::::::::

hotogral)hes .
ailleuJ.'-"s ••••••••••••••••••••.••••••••.••••••••

1

rns~~le des Patentés _ • •••. • .•J 3.660 100

1

1
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Les commerçants en gros et ceux pratiquant l' ir:lport-export
figurent i'ci au nombre de 31; un chiffre aussi faible tient sans dmlte
à deux raisons: la. prerllière, que ce genre d'activité n'est jarl1ais le
fait que d'une minorité et la seconde que cette minorité est essentiel­
lement composée d'étrangers installés hors des cités. Les commerçants
"au détail" et "au peti t d~tail", respectivement au nombre de 429 et
1.132, constituent ensemble le groupe le plus important avec 43% du
total des patentés. Les "ven'deurs de produits du crÛ sans établisse­
ment fixe" fO:i.."ment une catégorie spéciale : on désigne par là les re­
ve11deurs de manioc -en.foufou ou en "d1.icouangué'-, d'lr:ile de palnle,
de vin de palme, de poisson salé, séché ou ftuné, de viande de chasse,
etC ••• Au nombre cE 308, ils représentent 8,5% du total des patentés.
Rappelons qu'il faut ajouter à ces chiffres ceux des cor,lmerçants jau
nànbre de plusieurs milliers (1 h qui vendent dans tous les marchés de
la ville, et la multiplicité des formes d'activités commerciales non­
déclarés qui se déroulent dans les "cités" (2): "saupoudrage" de bou­
tiques senti-permanentes ou dl éventaires installés à la barrière des
"cletures" (3) et au coin des rues, ou concentrés à l'intérieur et

. au pourtbur des marchés.

Les débits de boissons se présentent sous des formes variées
boissons à emporter, buvettes, bars, parfois composés d'un simple

. comptoir et de quelques tables et chaises dans une pièce ou à l'exté­
rieur ,avec ou sans musique, mais aussi parfois d'une tel"rasse et dans
certains cas, d' un dancinu. Ces établi SSeIilent s consti t'clent un élérnent
particulièrement important. et _caractéristique, non seulement de la vie
de loisirs, mais aussi, et.plus larg~~ent, 'de la vie de relations de
la société urbaine (4).: i+~ sont iciaù"norilbre'de 428 soit 12% de
l'enseJ.Hble du fichiel". -

Parmi les artisans, le groupe nVJ'jlériquement le plus irilportant
est celui des transporteurs: 965, soit 26% de l'enselilble des patentés.
Ces chiffres sont globaux, ï,lais le fichier de 1966 précise le statut
de ces transporteurs : chauffeur-propriétaires ou exploitant, le nom­
bre de véhicules par patenté' et -la nature des véhicules. Les chauffellrs­
propriétaires sont en minorité :.95 soit 20% des transporteurs. La pro­
portion dominaJ:lte de propriétaires-expIai tants indique surtout, plus

-~--------~----------_..-------
(1) Environ 7.660 à un recensement effectué en 1972.

(2) C'Est-à-dire l'ensenble des quartiers constituant les communes de
Bacongo et de Poto-Poto.

(3) On désigne sous ce terme, dans les cités, les parcelles loties
aux habitants et qui sont en général entourées d'une " c leture" de
matériaux hétérogènes.

'(4) BALA1{DIER fait, dès 1950, une remarque analogue. Il pense que les
bars jouent un rele de s~bstitut des "maisons des hommes ll villageoi­
ses. Il y a toutefois cette différence essentielle que les bars sont
égaler,1ent fréquentés par les femmes, ce qui. implique des rapports
sociaux d'une tout autre nature: cf. Les Brazzavillois Noirs, op.
cit. p.
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que de vrais entrepreneurs, des particuliers qui investissent leurs
économies dans un véhicule, le plus souvent dans un taxi. Pour cette
raison, les "transporteurs" sont, dans leur très grande majorité, pos­
sesseurs d'un seul véhicule. Ceux qui en ont plus de deux constituent
l'exception. La nature des véhicules mis en circulation p~net de se
faire une idée de leurs conditions d'exploitation. Les 265 possesseurs
de voitures et taxis utilisent ceux-ci pour des transports de person­
nes et de bagages accompagnés, à l'intérieur de la ville ou, occasion­
nellement, sur les meilleures routes de la périphérie, c'est-à-dire
pratiquement sur de moyennes distances en direction de Boko ou Kin-.
kala vers le sud ou, vers les rares villages de la route du nord. Ils
sont en effet relayés SUl" ces circuits par les taxis-bus, camionnettes,
Land-Rover,' et les véhicules de la taille immédiatement supérieure
.(130 patentes au total) qui ne peuvent guère être utilisés que sur
des routes en bon état et pour des distances perraettm1t au moins un
aller et retour dans la journée. Ces conditions désignent surtout la
région du Pool con~e secteur d'utilisation de ces catégories de moyen
'tonnagë'.Le~ 'camions'de fort tonnagè, c', est-à...dire de charge utile
supérieure à 1,5 tonne, sont -à part les transports de denrées pon­
déreuses dans le même secteur géographique- essentiell~lent employés
po~r les parcours à longue distance, c'est-à-dire tout spécialement
vers les régions du nord et nord-est, la zone Niari-Pointe-Noire
,étant _pour. l-'essentiel, dra1née par· le chemin de fer. '

Toujours en '970, les artisans proprement dits, c'est-à-dire
ceux ,qui_fabriquent ou réparent, figurent au nombre de 326, soit 9%
de l'ensemble des patentés, ce qui est peu si Iton tient compte de la
diversité des catégories rangées sous cette rubrique. Toutefois, dans
ce cas comme dans celui des COl1~erçants, il faut se souvenir que le
recensement des seuls pat'entés donne une image très inférieure à la
réalité, de l'ensemble des activités artisanales se déroulant effec­
tiverne..nt dans les cités. ,Lestail-leurs constituent le groupe le plus
nombreux avec 109 patentés soit 3% de l'ensemble. Le'~roupe qui les
suit, numériquement parlant, est, assez curieusement, celui des photo­
graphes, au nombre de 33; l'importance un peu imprévue de cette pro­
fession tient à l'usage qui en est fait par la clientèle diurne et
nocturne des bars, à proximité desquels ils s'installent généralement.
Le reste des artisans déclarés se fragmente en très petits groupes
qui, pour certaines catégories, donnent une idée de la pauvreté de
l'équipement artisanal face qux produits importés, mais qui pour
d'autres ne correspondent pas à la réalité comme c'était le cas tout
à l'heure pour certaines catégories de commerçants. Cela est particu­
lièrement vrai des couturières qui ne figurent que pour quelques uni­
tés, mais aussi des menuisiers, entrepreneurs du bâtunent et mécani­
ciens-auto, déclarés respectivement aux nombres de 1,3 et 14 alors

.qu.e la couture, aussi-bien que la construction "en dur", l'entretien
des véhicules automobiles et la fabrication de mobilier comptent pan~i

les secteùrs les plus actifs de la vie urbaine. Il faut enfin, pour
épuiser le contenu du fichier, mentionner les 41 "diveJ:."sll parmi les­
quels on a rangé des professions d'un caractère exceptionnel (un res­
taurateur chinois, ainsi que quelques médecins, pharmaciens et librai­
res) ou qui constituent une catégorie tout à fait à part, telle que
les di~lantaires.
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II - L'évolution de la population des patentés confinne les tendances
suggérées par ces chiffres. On a pu réunir sur une période de 20 ans
(Tableau III), trois statistiques concernant les entrepreneurs prove­
nant toutes les trois du mênle document, le registre des patentes t la
première celle pour 1950 étant extraite de l'ouvrage déjà cité de
BALANDIER (1).

&A~~~ûi~-I-I--_-EV-OL-;-.TI_91'!. ~·~-m-RE--D-E-S-P-A-T-E-N-T·-E-S-D-~- ..-J"9 5~0 .;.-19_-7--0-.-----1
l

--'-'-"'~--~~-------'-~'f'; j--'----

1950 (2) 1 % 1966 I~ 11970

J:TI-~~~~ ~ .5·-ei-·-4-3-~--;-----;
! 1

Corllfilerce de détail •••••••••• 89;--rg- ~6~7 55 :1869
COfllfilerce des boissons à empor 1

~:~S:b;;~~d~~~i~g~:~~~~~~~~ 295 16 ~~~l 19 i i~~l
I(Ensemble du conunerce de dé--- 1 1(r")r") 1
~ail) •••••.•••••••.•••••• •••(1~~~_...J(65~_~~~~.r.7:,~~~9?)1(63) _.J

~
~ransp~~~~urs ~- 53 ; 3 467' 15.5 1 965 ! 26 !

axis, voitures •.••.•••••••• (5) 1 (265) 1 - 1 - ! - i
ic1~-up ou taxi-bus ••••••••• (4) 1 (130) 1 - 1 - 1 - 1

pamlons de fort-·tonnage •••••. (44) i (72) 1 -il _ ~ _;
1 --_! --r-··-i
jAt't i sa~~~t .....· .. ...· ···..·.. 571 3 1 27 3 ! 9 . 326 1 9

ntrepreneurs du bâtiment •••• i11) 1 1 (1 )
écaniciens (4) ••••••••••••• 13) (8) 1 l (3)

Ilenuisiers •••••••••••••••••• 21) (40) 1 (14) i •

-aille-Gœs ••••••••••••••••••• (378) (83) , (109) 1
,.. ....J...-._--~.- __ 1

(Ensemble de l'artisanat) .••• (624) 1(34)! (740) [(24,5) (1291) ; (35) .
---------+-.:.. ------ ......-----:.------1

WTAL ••••.•••••••••••••••••• 1826 (5) 1100 ;2991 '100,0 3660 :100 ;
L. ' 1 i (
F-. - _.= ---=-.-::::::- '1 -:...-:.-·;:.::::::::t== =:': = :~

(1 )
(2)

(3)
(4)

(5)

Op. cit. :?p. 102-113.
Ibid.

Dont 7 gérances
En 1950, il s'agit seulement de réparateur de vélos, à une seule
exception près.
Le total des chiffres de détail donnés par BALANDIER est de 1826
et non de 1720. Peut-être la différence représente-t-elle quelques
unités près les 102 entreprises non-africaines installées dans les
cités. Comme celle-ci sont comptées pour les autres années, on a
conservé le chiffre de 1826.
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En 1950, pour une population de 70,,100 habitants dans les
deux cités (1), le taux d'équipement calculé d'après cette source est
de 1 pour 38 habitants pour 'l'ensemble des patentés et 1 pour 59 en
ce qui concerne les seuls commerçants de détail (2)., En rapportant le
nombre de patentés de 1970 à la population théorique calculée sur cette
époque, soit 180.000 habitants (3), on n'obtient plus que 1 entreprise
patentée pour 49 habitants et 1 commerçant au détail pour 78 habitants
soit des proportions considérablement plus faibles. On ne peut ici que
constater ce recul de la petite entreprise privée auquel on essaiera
de trouver des élanents d'explication dans les chapitres qui vont sui­
vre. Outre cette régression générale qui est un phénomène tout à fait
remarquable dans une ville où la consorrooation paratt cependant s'être
développée au cours de la même période, les changffi~ents de composition
de la population des entrepreneurs font apparattre d'autres faits,
dont certains aussi imprévisibles sans doute que cette dim.inution du
taux général d'équipement. Ainsi, et si Iron considère le·s proporti ons
et non les valeurs absolues, liées à la croissance de la population
totale, on constate d'abord une stabilité remarquable -dans sa quasi
inexistence- du Conll'ilerCe de gros (autour de 1%). Celui-ci ténlOigne par
là de son absence totale de progrès parmi les Africains de Brazzaville
au cours de ces 20 années. On relève égale.ment la stabilité non moins
remarquable du commerce de détail (1950 : 49%; 1966 : 55%; 1970 : 51%);
nmis celle-ci revêt sans doute une autre signification en indiquant
une position d'équilibre par rapport aux besoins dela population des

'quartiers. Les débits de boissons, bars, bars-dancings et restaurant
accusent par contre, après une période de pointe, une sensible régres­
sion qui est un phénomène inattendu, l'impression au niveau de la po­
pulation étant au contraire que ceux-ci sont en constante augmentation
(1950 : 16%; 1966 : 19%; 1970 : 11,5%). A ceté toutefois de la stabi­
lité relative de ces trois secteurs, les deux phénomènes les plus mar­
quants qui ressortent de cette comparaison à 20 ans de distance, sont
d'une part la multiplication des transporteurs de tous genres, qui
peut apparattre un phénomène "normal" concernant surtout le secteur
africain et, d'autre part et en sens inverse, la considérable régres­
sion des artisans de toutes catégories, qui est sans doute le signe le
plus inquiétant de l'absence de vitalité de l'entreprise locale. Les
premiers passent en effet, au: cours de cette période, de 3% en 1950
à 15,5% en 1966 et 26% en 1970 (4), alors que, dans le m'ème temps, les
seconds reculent de 31% en 1950 à 9% seulement en 1966 et en 1970.

(1) R. DEVAUGES, Le Ch~r;lage••• , op. cit. Chapt I.

(2) L'ouvrage de BALANDIÉR caicuié sur ces m~1es chiffres une propor­
tion de 1 con~erçant pour'46o'habiiants mais il s'agit sans Qoute n'une
erreur. Op. cit. p. 104. -:,.,. :. .

(3) Le recensement pour 1961 donne·129.000 habitants en chiffres arron­
di s,' l'-estimation des ;Services statistiques pour 1964 (Cf. note 1, p.
35) 145 .. 000. En supposant une croissance linéaire, on arrive pour 1970
à 179/180.000, chiffre retënu ièi (populati6n'n6n~africaineexclue).
(4)' La' iiluit':Cplfcation des' trans'p'orteurs, du iichler de '1966 au registre
de 1970 (de 467 à 965) 1 pose d'ailleurs un problème. On peut se deman-

-der si 'cet- accroissement considérable nt est pas une ap-parence due à
l'apparition d'une législation plus sévère, en particulier en ce qui
concerne les taxis urbains dont beaucoup, jusqu rà une péri ode :r:-écente,
étaient déclarés comme vcitures partio;üières. Le chiEfre de 1970
serait alors plus près de la réalité que celui de 1966·.
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Ce sont les tailleurs qi-Ü,' assez curieusement, semblent les plus at­
teints par cette régression des artisans.: de 378 en 1950', ils tombent
à 109 en 1970, apr~.s un "c reux" à~3 en 1966.

Une comparaison,limi t.ée cette fois aux chiffres de 1966 et de
1970, fait apparaître des phénomènes d'une tout aut:i:.'e signification et
de nature à caractériser de façon plus précise une période considérée
par de nOTilbreux entrepreneurs conune particulièrement défavorable pOUl"
l'économie locale. Pend~~t cette courte durée, et en dépit d'une poli­
tique plus ou moins ouverte d'élimination des grandes activités capi­
talistes privées, les coriUnerces de gros, les importateurs et export'a­
teurs, ont légèrement au~~enté (de 25 à 31) mais les chiffres, qui
restant très modestes, peuvent tout simplement tenir, comrne c'est le
cas pour les transporteurs, à un renforcement de la législation à
leur endroit. Les cafés, bars et dancings, par contre enregistrent
une très sensible régression, de 342 à 153 qui peut tenir soit à un
réajustement des patentes, (augmentation de la catégorie plus modeste
des buvet tes, etc.... de 217 à 275) soi t -et les deux expli cati ons ne
sont pas contradictoires- à l'impact de la crise. La légère augmenta­
tion nlli~érique des artisans (de 273 à 326) ne correspond pas à un
accroissement proportionnel de ,leur poids parmi l'ensemble des paten­
tés: 9% dans les deux cas. Pour les raisons précéderm-.lent énoncées,
les variations à l'intérieur de cette catégorie sont difficiles à in­
terpréter : on ne peut en particulier expliquer pmlrquoi le nombre des
tailleurs a augmenté alors que celui des entr:epreneurs d:'l.ba.timent,
mécaniciens-auto et menuisiers est tombé à un chiff:i:."e voisin de zéro,
résultat qui ne correspond, en tQus cas, absolLilllent pas à la réalité.

III - On a pu analyser, dans les. fichiers de 1967 et 1970, un certain
nombre de caractéristiques de détail de la population des entrepreneurs.
Hal heureusement le premier de ces document s était incomplet et ne con­
c·ernait que le comrnerce des boissons et l'artisanat. On a pu pour 1967
rép~rtir les patentes selon leur montant : cinq catégories ont été
distinguées (Tableau IV) .. Les plus peti tes (moins; de 5.000 CFA), re­
présentant 14,5% de l'ensemble, concernent la totalité des cafés-res­
taurants sous licence, les 2/3 des menuisiers et un peu moins du 1/4

,
1

1

1

1001052

1

iT..~LEAU_ ~V. - ~EPAR'l:"~lT_DES PATENTES SELON LEU~NTAl:~:_(1967J (1)

1:~i~~og~- ~'~~~n;F~e' 20::~' é~A·:::::: ::::: :- ; m . 1~' 5
'1- De 20.000 à moins de 50.000 CFA ....• ....•. 165 15,5
- De 50.000 à moins de 100. 000 CFA 250 24
,- 100 .. 000 CFA et plus......... .•.•.......•.... 30 3
l '

l:EN SEI'IBL E ' .
i__,_.__~ ~ L.- ~

(1) Toutes catégories de commerces, à l'exception de celui des
boissons.
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des chauffeurs-propriétaires de leur taxi. Celles entre 5 et 20.000;
qui sont les plus nombreuses (43%), groupent la majorité des transpor­
teurs, y compris une petite proportion de possesseurs de camions de
fort tonnage, et la totalité dès photographes. Jusqu'à 50.000 CFA
(15,5%), on rencontre quelques bars sans dancing, certains exploitants
de taxis et de minibus et la plus grande partie des possesseurs de
véhicules de moyen et fort tonnage. De 50 à 100.000 CFA, les patentes,
proportionnellement nombreuses (24%), concernent surtout les bars, les
dancings, les cin~las, les exportateurs;·certains transporteurs et les
médecins. Les rares patentes supérieures à 100.000 CFA, enfin, font
apparaître les entreprises les plus importantes : quelques bars-dan­
cings encore, des co~nerçants en gros, des exportateurs, et l'Union
des Travailleurs Brazzavillois.

. La ventilation du fichier de 1970 selon le sexe, (Tableau V)
montre que les détenteurs de patentes sont pour les 3/4 des hommes.
Si l'on compare ce taux avec ·celui calculé par BALANDIE1~ (') qui dé­
nombre, en 1950, 11% de femmes, on constate qu'à leur accroissement
proportionnel dans la population globale depuis cette époque, a corres­
pondu une augmentation de leur rene comme agent s économiques. Leur ré­
partition selon les différentes activités fait appara1tre en pr~lier

lieu leur quasi-absence des domaines exigeant soit des capitaux impor­
tants, soit un niveau de qualification élevé: catégories exceptionnEl­
les et cormnerce de gros. Elle montre également leur "poids" négligea­
ble dans la catégorie des artisans, 6% seulement : à cette réserve
près qu'il faut encore rappeler, qu'il s'agit ici des seuls patentés
et que leur proportion réelle est sans doute nettement supérieure.

(22)

(22)
(16 )

(275)

(128 )
1 ... (25)

(60)

(28)
. (4)

,
i

1
1
1

i
i...---.------....----~!"'!.'~+J , .-i

œrans'ports ••••••••••••••••••• , 172 965 , 18

;;tisanat •••••••••••••••••••• ; 19 326' Ir~. 6
t-~-----1~---- ---t-------~.-......

L__.~ .....Il~_.;::.9..;;:.6.=.2_ __:.'_.=.3..;..• .::.3.:;,.60;;;...... ....:-.__..,.;;;2;,.;;;6 _

(1) Op.cit. p. 102

t" ••
!f'AB!JEAU y - .?JlPARTITION D_ES PATENTES PAR ACTIVITE E.T__PAR SEXE (péc. 70J 1

l, Nbre de 'Tot~l d-;-;'a- "!""!~%-d~e--f-~-i1r-i1.-e-s---·l

1 1--._f_emTI_l_e_s_--+·_.:_:_t_=_g_o._r_:._= f-. --+1

f.atégori~s exceptionnelles..... 2 41 5 1
Commerc_e de Gro.s •••. ~ . • • • • • . • 4 31 13 1

., .---r----'-+---- il
1 1Commerce de détail.......... 673 l 1.869 55

dont 1... .'11
COllU'tlerce de petit.détail....... (37.3) +'.n .132) (33)
COllUnerce de détail........... (84) (429) (19,5)
IVente de produits du cru •• .;... (216) '. (308) (70) 1

lCo11Ui1erce des Boi s sons •••••••• -_.. ';~.,.- .' .-..... 4.2; .....--- .,2~ ~~-l
! dont !

~
oml1lerc~ de boissons à emportel:i.
t Buve-c tes •.••••••••••••••••.

Cafés, ~estaurants sans licen-
}ce •••••••••••••••••••'.••••••••
tsars-dancings, Rest aurant s •.' •.,

1
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Les femmes se rencontrent surtout parmi les transporteurs (18%)
dans la vente des boissons (21 %) et surtout dans le COrillnerce au détail
où elles sont en majorité (55%). Toutefois, leur proportion diminue
dans ces deux dernier s domaines à mesure qu'on va des catégories les
plus modestes à celles plus élevées : 70% des femrrles pour la vente
des produits du cr~ et 33% pour le commerce au petit détail contre
19,5% seulement pour le conwlerce de détail qui suppose une boutique
et la possession d'un stock; de même, de 22% dans les catégories tlin­
férieures ll buvettes" cafés etc ... , la proportion de feJ1Uiles tombe à
16% avec les bars-dancings et les restaurants sous licence. Ces diffé­
rences suggèrent l'existence de deux niveaux dans le commerce fÉminin
(avec sans doute bien des intermédiaires), le premier serait celui des
catégories les plus y,lOdestes où les ferrulles sont les plus nombreuses
et parfoi s m~me, dominent les honlliles; ct est sans doute là l'aspect le
plus Ilautonome ll des activités fÉminines, représentant leur indépendan­
ce économique relative dans une société urbaine où elles sont contrain­
tes d' assumer elles-m~mes pou.r une large part leur sllbsistance et celle
de leurs enfants. Le second niveau du corunerce féninin concerne des
activités impliquant de grosses mises de fond -boutiques, bars-dan­
cings, transports (où l'on rencontre 18% de fenuaes). A ce niveau, et
mis à part des cas de réussites exceptionnelles, il semble que les
fetnmes ne sont plus les vrais exploitants ou les vrais détenteurs des
capitaux investis, mais quI elles servent de gérants, ou même de simples
prête-nom -ce qui serait surtout le cas dans :Es transports- à "Lm mari,
un protecteur ou un parent qui -fonctionnaire ou non- leur assure un
capital personnel ou diss~ilule ainsi des sources de revenu compl~nen­

taires.

Une ventilation par nationalité a été opérée à pa'ttir du fi­
chier de 1970 (Tableau VI). l'J"umériquementparlant les activités paten­
tées des Cités sont largement dominées par les Congolais : 84% contre

----- ----_.~---,--_.-.--~'------------~~~----

lTABLEAU VI

-- --
13 370 1869 20

( 2) ~ 214) (1132 ) (19)
(9 ) 154) (429 ) (36)
(2) (2) (308) (0,5)

10
1

,23 428 5,5
! '

10 i 68 1 965 71

,1 53' !

9 326 " 16,5l---:-- ..J
r

46 540 3360 16
, ,

Afric~ns Autres Tot-a-l---T-o--t--a-l--r -%-----;
,sau.f Etran- , ,des ;de la idIEtra:n-:

·1 UDEAC gers 1Etran-" Caté- ; gers
1--------,i--~-4Jler_~_.Wl0~r_i~e-l-----.i

Catécrories exce tionne~ ••1 15 ' 1 1 16 : 41 j '39 !
Commerce de gros 1 7 3' 10 31 3?-~._-- -- - .....

~mner~6i1~e détail~ •••••••••• 457

l~?mmerce de p~ti-~ détail..... (212)
:Corlü,lerce de detall •••••.•••• (145)
~ente de produits du cru ••.•. (-)

!conu:lerce des Boissons •..•••. 13
1
~ansport s ••• · •••••••••••.•• l 58
'Ar· ' 1
~.l_saYl9-t - ; 44

i-"
l
; -----~---~

•.• • .• • ••••••.• • •••• ' 494"•i'-L- ~ ~ , _
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16% d'étrangers. La région d'origine de la presque totalité de ces
derniers (494 sur 540 soit 93%), dénommée dans le fichier de façon
assez vague, "Afrique sauf UDEAC", désigne en fait des Maliens, des
Sénégalais et des "Popos" (Dahoméens) d'une part •. des Ghanéens et des
Nigérians de l'autre. Représentés d'une façon relativement faible dans
les transport s, 1 f arti sanat et les formes les plus modestes du comrller­
ce, les étrangers se rencontrent surtout dans les catégories exception­
nelles : le comr,lerce de gros et le conunerce de détail en boutique,
c'est-à-dire finala~ent, et à l'exception des transports, dans les sec­
teurs les plus rémunérateurs. Ils exercent en particulier un véritable
monopole sur la bijouterie, le courtage des diamants et le comnerce
d'exportation où ils détiennent la totalité des patentes (respective­
ment 15,7 et 6).

Une ventilation par ethnie a pu être opérée à partir des noms
dans le fichier de 1967; elle ne concerne malheureusement pas, rappe-
Jons-le, les conllilerçant s de détail (Tableau VII). Si l'on considère ces
proportions en elles-m~nes, on constate une donlination écrasante des
Kongo et des gens du Niari qui cOlilptent 60,5% des patentés à eux seuls.
Mais si on compare ces taux à ceu.,."'( des m~mes ethnies dans la popula­
tion globale (1), il en ressort assez curieusement une relation inver­
se entre cette proportion et celle des patentés. Ainsi, le groupe cité
des Kongo et gens du Niari compte 67% de résidents pour 60,5% seule-

l" ment de patentés. Le déficit relatif chez les Batéké, anciens lùattres
,~

ITABLEAU VII
~---~----------------_.-

REPARTITION-P~S P~T~lJTEJLY~~ ETHNIE (1967).
I---...,...-·----~-------~_·_-----_·....-~---------'-----·

ENSEI'.i:BLE •.••...••: .•...•••_ _•••.••.•• •/

Kongo et gens du Nord ••••••••••••••••••••••.••
Gens du 1'1' ord ••••••••.•••••••••••••••••••••••••
ViIi et gens du Hayombe •••••••••••••••••••••••

- f.lusu.lmans .
Autres Africains ••••••••••••••••••••••••••••••
Européens, sociétés ou divers ..•..............

Batéké ............................... ~ . i c/
/Q

71
1

6,5
636 60,5
116 1 11i

15 1 1 ,5
91 1 8,5
9:i

1
9

30 3
j

_.~~-..-_._.~ ..-..

1 .052 ~1 00,0
j. . J

du pays qui nI ont cessé au propre et au figuré de céder du terrain
sous la poussée kongo, est encore plus marqué : 14% de résidents,
6,5% seulement de patentés. Les gens du Nord, bien que beaucoup moins
nombreux que les Kongo, tout en constituant, à ceté de ceux-ci, l'un
des groupes les plus dynamiques du pays, enregistrent dans ce domaine
un rapport bénéficiaire puisque la proportion de leurs patentés ('1%)
est légèrement supérieure à celle de leur population (9%). Dans le

(1) Cf. infra, p. , les pourcentages de populations des différents
groupes à Brazzaville.
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. ,
cas des.Etrangers africains, enfin, musulmans ou non (1), la situa-
tion est encore bien plus nettement positive puisque cette m~lÙe pro­
portion est de plus du double : 17,5% de patentés contre 8% seulement.
de résidents. Encore, ce rapport n~ traduit-il que très imparfaite-
ment l'importance de leurs activités, dont on vient de voir qu'elles
'secoficentrent sur les secteurs les plus productifs (2).

c - LA REPARTITION DES PETITES ENTREPRISES D&~S LES '~ITES~

La ville actuelle de Brazzaville occupe au bord du Congo un
vaste quadrilatère d'environ 5,51a:l de large sur plus de 10kn de long.
Sa struct1.,u'e d'ensemble n f a pas ét é boulever sée depui s la période
colonitUe. Au centre, l'ancienne ville "européennel~ polynlOrphe et peu r
structurée, reste un quartier résidentiel à très faible densité d'occu-l
pation. Au nord-est et 'au sud-ouest, s'étendent respectivement les
cités de Poto-Poto et de Bacongo. Ce sont des quartiers populaires
et de petites classes moyennes, ceux-là même où sont implantés les

_..entrepreneurs qui constituent l' obj et de cette étude, et qui repré­
sentent, en surface b~tie et en population, la partie la plus impor­
t~nte de la ville. Entre les deluc, dans les nombreux espaces restés
inoccupés,' se sont développés, depuis une quinzaine d'années de3
quartiers socialement intermédiaires qui portent le nom significatif
de "quartiers chics" et qui sont le plus souvent administrativement
rattachés aux cités. Ces quartiers d'habitat moderne homogène sont
généraleJ11ent habit és par des Congolais ai sés, souvent fonctiol1naires
o.e rang moyen ou supérieur auxquels se mèlent parfois des coopérants
de diver s pays. Lèur croi ssance accél érée entre la "villeu et le s
"cités" est un des phénomènes les plus caractéristiques de l'évolu­
ticm du J?aysage urbain ~puis l'Indépendance.

En dé~it dtu~egr~de .similitude dans l'aspect général et dans
les conditions de vi~, les deux Cités s'opposent par la COlîlposi ti on
ethnique de leur pop1.;tlatlon : Bacongo est habité presque exclusivement
par les Kongo.tandis que Poto-Poto· abrite toutes les ethnies du pays
-y compris de très nombreux tongo":" en m~'11e temps que les minorités
africaines étrangères au Congo. Cette importante différence, dont les
effets sont souvent peu visibles à l'oeil nu, exerce cependant une
~ction en profondeur qui, en particulier, expliquera plus loin, la
distribution inégale, d'-J.11CCil:é à l'autre., de certaines catégories
d'entreprises. Le sondage au 1/10e effectué sur le dernier recense­
ment de Brazzaville estime, en 1961, la population africaine à
127.641 habitants (3) très inégalement répartis entre les deux "Cités"

--~-------------_.-_.
(1) Les Husulmans sont essentiellement des Haliens et des Sénégalais.

(2) Il faut en outre tenir compte de 11 absence ici des comme:cçants
en tissus, en pagnes, etc ••• , soumis à un autre régime fiscal et
qui s~ntel1 presque totalité des non-Congolais.

(3) Recensement de la population de Brazzaville -1961- Sondage au
'1/1 Oe. - Mission de Recensement - Hinistère des Affaires Econo!îlÎ­
ques et du COlnmerce.
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de Bacongo et Poto-Poto, et le reste de la ville, c'est-à-dire les
anciens quartiers "européens" (Tableau VIII). Depuis l'époque déjà an­
cienne où ces chiffres ont été relevés (1), l'évolution de la ville
s'est toutefois poursuivie, et d'une manière sans doute différente
selon les quartiers. On peut estimer que les plus anci ens, Bacongo
et Poto-Poto, sont à peu près stabilisés dans leur croissance du fait
de leur position centrale, alors que les autres, placés à leur péri­
phérie, ont eu la possibilité de continuer à se développer. En dépit
de cette inégalité de situation) il ne semble pas que leur rang par
ordre d'importance nUJïlérique ait été modifié au cours des dix derniè­
res années et qu'en particulier les quartiers de Malcélékélé et l-i0l},­

koundji-Ngouaka aient eu le temps de rattraper les quatre autres,
beaucoup plus importants.

TABLEAU VIII - POPULATION AFR~CAINE DE BRAZZAVILLE PAR qpk~~]pj~~
-~ D9]II.

27
22,5

100

33·918
27·733

.11d.:-..589

de Baco11go •••••••••••••••••••••
de Hakélékélé ••••••••••••••••••
de Moukoundji-Ngouaka ••••••••••

la cité de Bacongo ••.••••••••••

,
l
!

-."--"-----------------~-----------..•.---- ...--.-.--•. r,
valeur abso- i I~ .

lue -----l---J
40·526 1 ?..s ,
28.287 ' 22,5 1
7.523 6
4.716 3,5

85.063 68

23.412 1 G, 5

Ê2.!!illle pou:p
Quartier

- Quartier
- Quartier
Sorrune .E..0ur la cité de Poto-Poto •••••••••••
- Quartier de Poto-Poto •••••••••••••••••••
- Quartier de Eoungali (dont Plateau des 15

ans) . . .
1- Quart ier de Ouenz é ••••••••••••••••••••••

~'.!El...e pour le§..._ci tés •••••••••••••••••••.••
1
1

(2)1
1

~ , . """'_ ._.__L_.

Le fichier des patentés pour 1970 a pu être ventilé de son
ceté par catégories d'entreprises et selon les m~les zones que le
recensement. Les chiffres ainsi obtenus (Tableau IX) montrent que la
plupart de ces patentés continuent d'occuper de façon préférentielle
les quartiers les plus anciens: Bacongo, Poto-Poto, Moungali,
Ouenzé.

(1) Les chiffres du reCenS&llent pour 1974 ne sont pas encore dispo­
nibles.

(2) Reste de la ville: 2.052; total déjà indiqué pour l'ensemble
de Brazzaville': 127.641 habitants.
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Le rapprochement de ces chiffres avec ceux de la population,
fournis par le recensement (Tableau IX). permet de définir le "p:C'of~Ll"
particulier des deux Cités et de leurs différents quartiers. Si, tou­
tefois, le décalage de date entre les deux sources met hors de ques­
tion le calcul d'un taux d'éq1.üpement, on peut comparer, d'un quartier
à l' ê<.utre, la proportion de popt'.lation résidente avec celle d'entre­
preneurs patentés. La première constatation à cet égard est que, dans
les deux cités, ces proportions sont identiques: 173 à Bacongo, 2/3
à Poto-Poto. A cette égalité, senble correspondre une similitude de
'st~ucture tenant à l'existence dans chacune de ces cités d'un noyau
urbain ancien environné de qua:;."tiers périphériques plus récents. De
l'unÊ: à l'autre, cependant, cette similitude recouvre des différences
assez sensibles au niveau des quartier s : la proportion des patent és
dépasse celle des habitants dans le seul quartier de Poto-Poto (1).
Ell-e l'égal e -sensi bl ement à Bacongo-quartier et sans doute aussi à
Noungali, si l'on en exempte le Plateau des 15 Ans. Ce-tlE sitt~ation
correspond évidenr,lent aux zones 'lesr.üeux pourvues en installations
conuuerciales et artisanales. Tous les autres quartiers -qui sont de
création plus récente. à l'exception de Ouenzé- apparaissent COlîUne
relativement sous-équipés, surtout si l'on tient compte de leur accroi~

sement probable de population au cours de la dernière déceru1ie.

La répartiti on des patentés par catégories (Tableau IX) lii.et
en lumière d'autres particularités de l'équipement des quartiers: il
faut excepter d'abord les transporteurs qui sont en fait des "rési­
dents" et dont ladistributiol1 à travers les Cités est sensibleiilent
analogue à celle de la popu,lat:Ï,on, bien que cette apparente lmiforlilité
dissimule la concentration, dans certaines zones, de points de départ
fixes prenant parfois l'aspect de petites gares routières. La réparti­
tion des autres catégories souli~1e par contre les différences de si-.
tuati on entre les diverses part ies de la ville. Le quartier de Poto­
Pot:)} dont on a déjà souligné "le rele de -noyau -urbain, groupe la
plus forte proportion de commeJ::;'çë;lnts de toutes catégories : la lilOi tié
des commerçants de gros et des patentes exceptionnelles et. parmi eux,
la totalité des courtiers en diamant. On y trouve également plus du
quart des conunerces de détail (dont 42% des vendeurs de produits du
cru) et 4010 des débits de boissons de toutes catégories dont 89% des
patentés de boissons à emporter. Poto-Poto-quartier n'arrive par contre
qu'au second rang pour les transports (derrière Bacongo et Ho~ngali)

~ l'artisanat (après Bacongo). Ces données, confirmées par l'observa­
tion directe, font apparaître la position primordiale de Poto-Poto
dans les circuits économiques et de relations proprement congolais,
QG i.l€t,le-· que comme centre de la vie sociale et de relations. posi­
ti on qui l e fait déborder largement, à cet égard, le cadre de Brazza­
ville. Parl;ü les quartiers périphériques de ce noyau ancien, houngali,
si on le considère à part du quartier résidentiel "intel"r,lédiaire" du
Plateau des 15 Ans. fait figure, aussi bien par l~ volurae et la natu­
re de son équipement que par son infrastructure, de quartier jllineau
d2 Poto-Poto; il est même sans doute appelé à poursuivre dal1.S l'immé­
diat un développement plus rapide qlJle ce dernier, qui senble

(1) Au sens restreint du terme: Poto-Poto-quartier est ~U1 quartier de
la Cité de Poto-Poto, de ril~:rne que Bacongo-quartier en est un de
celle de Bacongo.



1) • 1
~ ltr.l jH

•• (1) Cl) H lIa
.-- -I-J"--" 0 P..

.-l r-' •ri ;:3 ! çq E:
'.--1 tri :::) H ! ëJ)
riSP 'CJU {/J J
.J-I ~ t a (1) tr.l i IriS"":"'"
'(1)0 H:::) 'CJ~' H
Ç\P'1 p-'ro ·0 .<1J

........ ,........ Otr.l,f9,.J-I
.+J

0(1)

TALLEAG I~ - RSPARlII;ION DES PATElJTES PAR QUARTIER

_., ---r

6

847

57

543

794

285

107

1 .186

23

32,5

21 ,5

27

'3l
2439,5

10

50

16

25,5 31

34

12

1647324·Cité de Bac_9E.go 11. 32, 5 ~
Quartier de Ba-
congo 14 20, 5123 1 8,5 1 5 12, 5 1,5 4 33fJ
Quartier de Ha-
kélékélé - 9 10,5 ,5 10 3 1,5

1
- 8 - 6 13,5 25,5 - 3 8

Quartier de 10101)-1 1 li
koundz i-N gal.' aka i - 1 3 3 0.5 5 1 2 - 1 0, 5 5i; 4 1 2i5 5,5l 7,5 - ,J,' ~ 3
_. .--~-,J--11-----+--t--~--:::-t-.-+------+---.....H---..-..f+----;.I---..f--+--- .- ---1---'"

Cité' §e P2tc~tl ?~ l~? ,.?163 ,5, 76 70 ~ 82,5 2Z. Ii ~~t 53 84 ~. 49,51,'~t1 ~oc ri. 67 '.:2 2 ·468
Quart:;"er de PJto i - 1-- -1 1
Poto 48 28,5 24 . 31 42 40 89 10,5 34 12 21 255 14 1100C 31 28 1.021
Quart i er de l':Olm i 1
gali 26f.> 22,5 21 31,5 15 25 5 47 12 52 1 26
Quartier Pl. des ' i
~~a~~ er de 1,5 1 l'1 ,5 1 - 2 j 2 4,5 - - J 2;5' 1 - - - 1 ,5

Ouenzé 2t5 15,5 17 12,5 13 15, 5! 1 33,5 7 20. 16 1 8 3,5 - 15 15
j

j -:i, ,__~'-+-__-+-__--I-_.:.-..,I__-+-~_-t-__~+----I--..+t----4f--~-H~~.f-..--4--.f--~T·-

~on cl as s és ~,5 _ - - - -'! - -= ' - - Oi;: 0,5 - i - - ':'"1 '
Iii

+-----------t----t-.--t---i----t----t-~_t_-_+~-tt_-_H_-__tt_-+_-+_-+_-+_-+_.---+----1

1coohoo.ohoo.0 1000 1000hoo.0 1000100.0 1000

1

1 00.0 11 000 100 ()1000' '00.011 OOC 1 00.0

f

3.660



~ 32

maintenant approcher de la saturation. Ouenzé apparaît encore, l~ar

contre, ainsi qu! on l'a déj à soulig11é , relativement sous-éq1..~.ipé. Bien
que les progrès y soient rapides, les grands axes de circulation q~i

le traversent ne sont jusqu'ici que partiellement exploités. Toute­
fois, la proportion relativa~ent élevée de buvettes et bars-dancings
(davantage que pour toute la cité de Bacongo, en dépit d'une popula­
tion d'un tiers plus faible), l'apparente sur ce point aux a-lltres
quartiers de Poto-Poto et l'oppose à ceux de Bacongo dont son faible
équipement tendrait par' aill e,;.'crs à le rapprocher. Le Plat eau des 15
Ans représent e pour sa part, d'une l'lanière tout à fait typique, le
quartier "dortoir" résidentiel dŒ1t l'accroissement démographique ra­
pide ne fait qu'accentuer le sous-équipement.

A l'autre extr~llité de la ville, Bacongo-quartier arrive au
premier ran~J pour les transporteurs (à égalité avec Houngal i) et au
premier également pour les artisans. On y trouve en particulier les
2/5e des tailleurs. Les conunerçants de gros et les patentes exception­
nelles y sont par contre rares, les boutiques de détail en proportion
médiocre (1/5e environ), de mêne que les débits de boissons de toutes
catégori:es. Ces chiffres corl"espondent au rtüe urbain relativement
effacé de ce quartier très en retrait par rapport à Poto-Poto, en
dépit d'une importante infrastructure de grands axes de circulation,
de marchés et d'équipements divers. Ils indiquent le caractère fami­
lial d'une zone où les gens des r:l~mes ethnies se retrouvent entre eux,
à l'écart de certaines activités récentes ou contrelées par des étran­
gers (1), aussi bien que des aspect~; attractifs de la vie sociale ..
Les deux quartiffi"s satellites de Bacongo, l'un et l'aut~e aussi sous­
équipés que sous-peuplés, accentuent l'aspect de confineJ,lent relatif
de cette partie de la ville. Cependant, si Moukoundji-Ngouaka est
limité dans ses possibilités par son environnement naturel, l1akélékélé
apparaît appelé à un développe:cilent rapide qui devrait l'.apparenter
d'ici quelques années à Eoung-ali.

o

o 0

Les vingt années au long desquelles on a pu observer l'évolu­
tion de l'entreprise privée, ort couvert une période relativer:lent favQ­
table, du moins par sa neutralité, à cette entreprise, période qui
s f est étendue de la fin du régime ~olonial au début de l'Indépendance,
et une seconde qui l'était moins et au' cours de laquelle les gouverne­
ments se sont appliqués à maî.triser le secteur économique à tous les
niveaux. Par ailleurs, sur le plan de la clientèle potentielle, un
développement certain du nivea'l.: de vie a entraî.né un accroi ssement
corrélatif de la consonwlation, multiplié dans le cas de Brazzaville,
par le vdume égalernent croissant de la population.

(1) Ce n'est que très récerrunent que les commerçant s maliens ont fait
leur appari ti on à Bàcongo.·
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Cette évolution relativement siople de deux catégories
de "variables de nilieu", fortement contraignanteG - les condi-
tions politiques et l'état du marché - aurait dft se répercu­

ter d'une manière égale~ent simple, c'est-à-dire fortement
positive,sur celle de l'entreprise locale. Or, il est apparu
que, même si on envisage celle-ci d'une oanière globale à par­
tir des statistiques d'ensemble, les mouvements qui l'ont ani­
mée dans son volune et sa composition, ne correspondent que de
très loin à ceux de ces cadres généraux. C'est ainsi que l'on
a constaté, en dépit de la disparition du monopole colonial,
une stagnation au niveau le plus bas de l'initiative africaine
dont té~oigne la diminution considérable de la proportion de
patonté par habitant. Cette régression - qui paraît toucher
surtout les Congolais - est particulièreoent sensible pour
l'ioport-export (en dépit de sa stabilité apparente) et pour
l'artisanat, alors que les entreprises touchant à la consooma­
ision ("boutiques", bars) se naintenaient tant bien que .al et
que les transports -et surtout les transports urbains- croissaient
dans la proportion de 1 à8. Au plan de l'évolution d'ensemble
de l'économie locale, cette situation peut sans doute être consi­
dérée comme peu satisfaisante en ce que les secteurs-clés pré­
cisément de l'import-export et de l'artisanat -plus productifs
que le commerce en valeur ajoutée- apparaissent dans une situa­
tion critique en dépit des possibilités beaucoup plus grandes
qui leur ont été, au moins momentanément, offertes. Les secteurs
touchant à la consommation, par contre, se sont soit maintenus,
soit cDnsidérablement développés. Sans doute faut-il apporter
ici des correctifs: si le commerce de gros et l'import-export
ne concernent que fort J;eu les llprivés" africains, ces secteurs
sont contr8lés dans une large oesure, depuis ces dernières années,
par l'Etat. De même, un grand nombre d'artisans et de commerçants
ne figurent pas au fichier des patentes. On constate cepend~t

une tendance générale à la fois à l'accroissement de la consoo­
mation et au recul de la petite production locale qui, au niveau
de l'entreprise privée, ne semble pas pouvoir être niée.

Au plan de la méthode, on peut esticer que l'action des
facteurs de milieu, tels qu'ils ont été définis au premier cha­
pitre, s'est surtout bornée à assigner à l'évolution possible
de l'entreprise privée deux limites d'ailleurs variables, une
supérieure et une inférieure, mais que -à l'intérieur de ces li­
mites- ce sont d'autres facteurs qui expliquent les fluctuations
de détail de cette entreprise. Avoir parlé à ce propos, COClme
on l'a fait précédemment, de "médiocre intér~t des Congolais
pour le secteur privé", est évider:1r.Jent une explication puretlent
verbale d'une évolution qui, elle, apparaît fondée dans les faits.
Il faut chercher maintenant de façon plus précise et à un autre
niveau, plus proche des réalités individuelles, les explications
possibles de ces comportements collectifs.
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Ce titre peut parattre singulier : il signifie simplement
que l'on ne prad ici en considération que les facteurs de situation
économique. de formation, d'histoire professionnelle oud'opinion
que l'on retiendrait dans une analyse socio-économique d'entreprises
"européennes", dans un contexte Il européen", c'est-à-dire sans tenir
compte momentanément du contexte socio-culturel congolais (1) et
en ne se référant en particulier qu'à des données relevant d'un
efficace empirico-rationnal (2). Dans cette perspective limitée,
on peut distinguer, dans l'analyse de l'interaction entre un
individu et son environnement, plusieurs catégories de facteurs
ordonnés selon leur degré de dépendance à l'égard de l'un ou de
l'autre de ces deux termes. Ici on en a dénombré quatre. En coramen­
çant par les plus proches de l'environnement, on trouve d'abord
les variables de situation, à peu près entièrement liées au ~ilieu

ou à la conjoncture et dont l'individu-sauf dans le cas d'une
réussite exceptionnel1equi'1'affiène à détenir; momentanément ou
non, des leviers de commande - ne peut guère que subir l'influence
s ans pouvoir à son tour lesülodi:fier": ct est le cas du système
socio-culturel institutionnalisé dans lequel sont intégrés les
individus, de l'ensemble des statuts qui leur sont assignés dans ce
système, des rapports de classe créés par les relations entre
ces statuts, etc ••• C'est aussi le cas de la conjoncture économique
et politique qui est l'une des causes déterminantes de l'évolution
historique de ce système. Traitant, dans la partie quiprécède, de
cette catégorie de variables, on a vu par l'analyse de la composi­
tion et des transformations de l'entreprise locale, conment le r81e
des éléments du milieu ainsi définis, consistait surtout q imposer
à l'entrepreneur des limites et des virtualités à partir desquelles
il devait organiser son action. A leur égard, et tout au long de
leur carrière, tous les entrepreneurs se sont trouvés et se trouvent
placés pratiquement à égalité, et ceci, quelles que soient leurs
différences individuelles : les causes des inégalités dans les
résultats Qu'ils ont obtenus sont donc à chercher ailleurs.

On placera à la suite de ces variables caractérisant le
système socio-culturel dans son ensemble, celles relatives au statut,
c'est-à-dire à la position, particulière cette fois, des individus
ou des sous-groupes dans ce système. Ces variables de statut défi­
nissent des inégalités de condition au départ dont la position dans
le rapport de production est l'une des formes les plus frappantes.
Dans le cas présent, la première de c~s variables sera la catégorie
d'activité. Certes celle-ci n'est/~\~leüent iüposée par l'apparte­
nance sociale et résulte, du Doins à l'origine et e~ principe, d'un
choix individuel qui peut se manifester ne serait-ce que de façon
négative, par un refus ou la fuite de chez le patron. Eais, cette
part au choix individuel accordée, il reste que, dès l'origine, des
inégalités de condition existent en ce que ce sont souvent les éli­
minés du système scolaire qui se dirigent vers le commerce à leur
compte ou l'artisanat local et que le choix de cette voie implique
certaines possibilités de l'individu ou du milieu familial:

(1) L'étude de celui-ci étant réservée pour la troisième partie.

(2) Sur cette notion d'efficace, cf, ipJra, IIIème partie,
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l'ouverture d'une boutique, même modeste, exige quelques capitaux
et l'entretien d'un apprenti est presque aussi co~teux, compte tenu
de l'absence de bourses, que celui d'un lycéen. En outre, et ceci
est le plus important, ce choix une fois réalisé~ l'appartenance à
une branche d'activité déterminée est étroiteTtlent et directement co­
ercitive, et en premier lieu par les conditions qu'elle impose à la
réussite.

Le rOlede la position sociale est analogue, et même plus
clair encore;' pour les variables "bio-sociales", a-ge et sexe, en
ce qu'elles déter.minent l'une et l'autre des statuts sociaux créant
des inégalités de conditions au départ et imposant des limitations
ou offrant des possibilités à partir desquelles l'individu doit
concerter sa stratégie individuelle avec, là aussi, des résultats
variables de l'un à l'autre. Pas plus qu'il ne peut réellement bou­
leverser les conditions résultant de la structure sociale ou de la
conjoncture, il ne peut changer son statut d'~ge ou :de sexe. Tout
au plus peut-il, comme dans le cas précédent, en négocier les limi­
tations et les virtualités avec plus ou moins d'habileté. Cette
différenciation contraignante et sélective est éVidente pour le
sexe (1); elle ne l'est pas moins pour.l'~ge, qu'on le considére
conune définissant des possibilités physi ologiques inégales ou, conune
c'est le cas ici, une appartenance à des générations différentes, .
non seul~aent hiérarchisées dans la structure de la société mais -et
surtout- ayant vécu leur période de fonnation dans des conditions
historiques différentes. .

A la suite de ces deux catégories de variables, les plus
liées au milieu, et en se rapprochant des plus dépendantes du sujet,
se placent toute une série de facteurs intermédiaires rattachés plus
ou moins étroitement aux cadres institutionnels, li1ais qui laissent
en même temps une place plus ou moins large aux choix des individus
et à leurs capacités personnelles et que l'on appellera des variables
d'intégration. Par le moyen de celle-ci, on évaluera, à l'intérieur
du possible défini par les variables de structure-conjoncture et de
statut, le bilan objectif des inégales possibilités individuelles

. et de la justesse des choix concertés. Tel est le cas ici de l'acqui­
si tion de la formation scolaire et t ochnique,. de la mobilité dans
la profession ou dans J.' emploi.. et surtout de la réussite comparée
de l'entreprise. On obs:ervera à ces niveaux l'aptitude à assimiler
un savoir ou une technique, à s' int égTer à une conj oncture, à en pré,...c' ..
voir l'évolution, à définir des objectifs et une stratégie pour les
atteindre. On mesurera également, en comparant la situation de dé­
part aux résultats obtenus, la continuité ou au contraire l'instabili­
té dans l'effort.

L'ensernble des indicateurs mesurant ces variables est cons­
titué par des phénomèn";5 "objectifs", observables ou, du moins,
contrelables : la nature de l'entreprise, sa taille et son évolu­
tion matérielle, mai s aussi le niveau de formation et le nombre
d'emplois occupés. Il en va autrement avec J,es données d'attitude,
qui constituent la quatrième et dernière catégorie des variables
distinguées ici. Ces variables d'attitude expriment le résultat,
dans le cas de chaque entrepreneur, d'une élaboration psychologique
complexe de la connaissance qu'il a de la conjoncture au sein de
laquelle il dirige son entreprise et de l'image qu'il estime devoir
en donner dans la relation instrunlentale qu'ilaonstitue avec l'en­
quêteur.
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D'une valeur limitée en elles-mêmes -car on n'a Das les
moyens de mesurer directelï1ent' le rapport qu 'elles soutie~nent avec
les éléments de perception et d'opinion à partir desquelles l'entre­
preneur organise et dirige effectiv~lent sa' gestion- ces variables
d'attitude présentent davantage d'intérêt lorsqu'on les r:apporte
aux données objectives de position ou de niveau de réussite des
entrepreneurs, en ce qu'elles permettent par exemple de comparer les
résultats effectivenent obtenus dans la gestion de l'entreprise à
l'axpressiondonnée par l'entrepreneur de ces résultats.

Le premier type de variable défini ici -soi t le système
socio-culturel dans ses transforIilations historiques récentes et la.
situation particulière de l'entreprise privée locale dans ce système­
ayant fait l'objet .des chapitres précédents, on analysera dans ceux
qui' suivent, les caractéristiques relevant des trois autres catégo­
ries. Dans le chapitre rl."'Oc:::~":'l., on considèrera ces caractéristiques
en elles-mêmes. Dans le'suivant, on examinera leur relation aux di-
verses branches d'activité ~..,r',f.:t..,(.:..-c:'L'~;: dans l'échantillon et qui
~se~~,rappelons-le, les principales catégories d'activités mo­
dernistes exercées par les entrepreneurs congolais de Brazzaville.
Dans le troisième enfin, on rapportera les plus si~1ificatives

d ~tre elles, théoriquement parlant, à un enser:lble de mesures de la
réussite des entrepreneurs pour essayer de définir, sinon les cnuses,
du lilOins les caractéristiques qui accompagnent les inégalités obser"':
vées dans cette réussite.



- 37

CHA PIT R E III
.=========-=--------==

LES CARACTERISTIQUES DES ENTREPRENEURS
---------------------

Selon l'ordre qui vient d'~tre proposé pour les diverses
catégories de variables intervenant dans l'interactiop. entre le
système socio-culturel et l' indivi du , on commencera ce chapitre par
la définition d'indices de mesure du niveau de réussite professionnel­
le des- entrepreneurs. On déterminera ensuite en fonction de leur a.ge
-le·scul.facteurbio-social intervenant ici- les catégories significa­
tivesdegénération auxquelles cet a.ge les rattache. Dans la troisième
partie, on les ventilera selon leur degré d'intégration sociale au plan
de leur .formation et de leur ~ctivité professionnelle et, dans la qua~

trième, en fonction de leurs attitudes relativement aux aspects de la
conjoncture qui les concernent directement et à l'appréciation de leur
position propre dans cette conjoncture.

I;, LA TAILLE ET L'EVOLUTION DES ENTREPRISES ET DES BIEN.S. DES ENTREr~­

·NEURS •.

I.1. La Conce..2.tion et la Héthode d'estimation de la réussj..~l)ro-:
fesi~].l~.

La construction d'un indice d'échec/réussite est une opéra­
tion complexe et qui demande explication dans la mesure où il y a plu­
sieurs façons de concevoir cette notion. D'unemanière simple, et si
l'on sten tient à une époque donnée, on peut se contenter de recher­
cher les un" plus petites ou plus grande? de la place ou encore de
classer empiriquement selon la taille un échantillon détenliné; d'une
manière plus raffinée, on peut faire intervenir dans la ventilation
le type d'activité, les conditions et les critères de la réussite
n'étant pas les m~mes pour un tailleur que pour un patron de bar. DI une
manière plus élaborée encore, et si l'on veut faire apparaître le résul~­
des stratégies individuelles, il faut faire intervenir le t~lpS : on
considèrera alors pour chacun l'évolution de sa carrière depuis son
point de départ jusqu'à sa situation actuelle. Si l'on veut, d'une
manière pllScomplexe encore, comparer l'efficacité de ces stratégies
à l'intérieur d'une conjoncture donnée -crise ou expansion, ~ecemple­

il faudra fixer en fonction de celle..-ci les limites de la période
d'observation. Celle-ci doit alors et de toutes façons, être assez
longue pour atténuer les effets des fluctuations à court terme, iné­
vitables dans la vie d'une entreprise :
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conséquences d'une maladie, d'u'Yl accident, d'une erreur technique,
d'un changement d'implantation ou d'un renouvellei',lent de matériel
co~teux, et c •••

Dans le cas des entreprises brazzavilloises, particulièrement
sensibles à ces divers aléas en raison de l'insuffisance générale de
leurs réserves en capital, il a fallu tenir compte de l'ensemble des
ces causes de variation. Pour cela, on a opéré sur un échantillon
aléatoire, quoique de petite taille, stratifiée selon l'ethnie et la
branche d'activité. Afin de dépasser une image instantanée des entre­
pri ses 011 ena l-.te:$-::.:..r-é l'évolution sur une période que les conditions
de l'enquête ont permis d'étendre sur '!rois années largement révolues.
Cette période, caractérisée par une situation de crise croissante,
conôLu~t de ce fait une conjoncture particulièrement significative.
L'évolution au cours de cette période a été mesurée à partir de la
taille, non seUlej-,lent de l'entreprise mais, en raison '.des cumuls
d'activités, de l'ensemble des biens de l'entrepreneur.

Concernant la nature des mesures à opérer pour déterminer la
taille des entreprises, pas plus'les conditions de l'enquête que son
orientation théorique ne permettaient d'étudier la comptabilité réel­
le de ces entreprises, comptabilité qui dans la plupart des cas n' exis­
tait pas, la gestion étant opérée à vue et au jour le jour. On a donc
cherché des indicateurs traduisant de façon pertinente mais globale
la situation de l'ensemble de l'entreprise et de l'entrepreneur, indi­
cateurs qui devaient en outre être suffisanunent faciles à observer et
à contreler sur un échantillon tout de même assez étendu. On a choisi
de relever les éléments extérieurs composant l'équipement de l'entre­
prise ~t, lorsqu'elles existaient, les autres sources de revenu de
l'entrepreneur. Ceux-ci sont apparus constituer trois catégories
principales : l'équipement inunobilier, l'équipement lilObilier et la
main-d'oeuvre. Ces trois données ont été recensées pour les entrepri­
ses tandis que l'on se contentait des deux premières pour les CUJ:luls.
Pour la main-d'oeuvre, on a pris comme base d'estinlation le nombre
d'employés, quel que soit leur statut, non compris l'entrepreneur lui­
même. Les équipements inmobiliers, mobiliers, et les biens de cunn.ü
ont été appréciés grosso modo selon leur valeur marchande au r'loment
de l'enquête, en unités de 100.000 Fr. CFA (Tableau 1). :'Halgré le soin
apporté à cette opération, il ne faut pas·;- dissi:',luler que ces élé­
ments, et plus encore leur estimation en termes monétaires, ne per­
lnettent d'obtenir que des ordres de grandeur, valables non pas tant
en valeur absolue que par comparaison, d'une _entreprise à l'autre
ou d'une période à l'autre. .

Les deux indices de taille globale, en 1968 et en 1971, sont
calculés par sommation des valeurs estimatives des biens d'équipement
ilmnobilier et mobilier de l' entrepri se et des cWlluls, c'est-à-dire
des sources de revenus autres que l'entreprise. On en a exclu la
main d'oeuvre dont l'estimation en termes de valeur monétaire d'une
manière comparable à celle des autres biens, étajt particulièrement
arbitraire et dont, cie surcroît, le volUlne et la variation sont

apparus conune obéissant à des l·ois propres.



- 39 -

5
o

-1.......................................
propri·ét ai re .••••.•.••.•.••••.•.•••••..••••.•••..

hébergé par sa faJnille ••••.•••.•••.•••...•••.•..

locataire

ESTIHATI01.'J .~ EN UNITES DE 100.000 CFA - DES ELENENTS- -..._...-......-,..-.-

COMPOSANT UNS ENTREPRISE. l'-~--_..__._-- --
~E9..uil?ement immobili~E ;--'-------~-----~---.-----~-~---..

a) Situation de l'entrerreneuE-Suant au lie~3~~E!~~~!i2E "
2~!~1i~~-T~ }. - --

1
!

TABLEAU l
t-'-~

b) EléJ~~immobilie:r:s...2~2~_~E~!~!(2) •

.. parcelle à la campagne, verger, hangar, agglos
I}our constrl:Lire ••.•..............•.••..•••••••.. 0.5

parcelle à Brazzav:Llle, atelier, retraite ou pen­
sion,. agrandissement '.non précisé ...•....•.•••.•. 1

ferme, élevage, conwerce vivrier ..•.••..•••••... , 2

case l1ünnal e ..• 411 • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 5

boutique, grand atelier ~ •.•...•.•.•• ~........... 10

Î
1,

case à étage, case dans un "quartier chic", bar,
station dl essence ............••..••.•.....•••... 15

10

15

30

60

0·5
1

!3
10

camion de fort 't;onnage .••••• • •.•••••••••••• • ••• ·•
trafic de diamant s, gros bateau sur le fleuve •••

machine importante : machine à bois, à plusieu.rs
opérations ....•.•.•.......•..••....••.••••..••..•

petit out illage , petit mobilier •••..••••••••••..
tables etchaisesmétalliques· ••• ~ ••• ~ ••••.••••..
chatne stéréo, réfrigérateur, freezer •••••.••.••
fonds de boutique, stock de pagnes ••••••.•.•••••
. .. .. . .. , . ,

petite machine, bétonneuse, scie à ruban, mortai':'
seuse, tOl.ll)ie ••••..•.••••...••••.••••••.•••••..•

1
!
~qui;6~nt mobilier (3) :
,
i voitur.e de t.ouri.sme neuve, taxi •••••.•••••••••..

land-rover, minibus, petit caiîlion ••••••.•••••.•.

(1) La situation en 1971 est calculée en faisant la somme algébrique
des éléments de base et des~équipementsconstruits,acquis, remplacés,
abandonnés ou mis à la réfonne depuis 1968.

(2) Qu'ils concernent l'entreprise ou les "cumuls". H~rne remarque pour
les éléments d'équipement mobilier.
(3) Les "valeurs" indiquées ici sont celles d'un équ:ipement acqu~Ls

neuf. Dans le cas d'un renouvell~~ent (un viev~ camion réfo~lé au r61­
placé par un neuf, par exemple), on a compté seul~lent une dsni-unité
en moins ou en plus, selon le cas.
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L'indice d'évolution est alors constitué, pour chaque entrepreneur,
par le rapport: des données ainsi obtenues, le ch:l_ffre pour 1968 étant
pri s égal à 100. Indépdedant de la taille, cet ind:Lce permet de com­
parer dans leur évolutlon deux entreprises d'inégale importance. Il
présente toutefois un risque dl erreur -autre que celle sur la meSl)re
des données- qui tient à des circonstances partictüières de la VjJ2

de chaque'entreprise': un entrepreneur'-prospère mai's qui thésaurise
11 argent gagné, ne reraplace :.ias son ;üatériel Etn' acquiert aucun des
biens de cumul!:? retenus par l'enqu~te, sera enregistré comme étant en
état de stagnation alors qu'un autre, qui s'est graveJrlent endetté
pour renouveler un mat é::""'iel cdlteux et se trouve de ce fai t en difEi­
cuIté, obtiendra uninqice d'accroissement des biens possédés, rela­
tivement élevé. Dans la ~jratique, toutefois, ces cas sont rares, ct
l'indice s'est révélé fort sensi ble. Les deux catécrories de "~arano­

tres utilisés ici, la taille de l'entrepreneur lllesurée à son~ capital
investi et son niveau de "réussite" défini à partir de son taux
d'évolution entre les deux périodes de référence de 1968 et de 1971,
recouvrent des phénOfllèl1es tout à fait différents. La ilssure de l'évo­
lution qui est la plus "abstrail:e" et en particulier la plus indépen­
dante de la Qranche d'activité à laquelle se rattache l'entreprenenr,
montre que (Tableau II), en dépit du contexte de crise généralement

,-------~---
0/
1°

46

1971

..................à 400%

400i~ •..••••.••••.•.•••••de 200 'à

Croissance

II - EVOLUTION DES ENTREPRill~EURS ENTRE 1968 ----
t
1

1
!

i
l'rABLEAU
!--~

Croissance 'de 100 à . '200% ...•.•...•.•.•••••.. 34 Î 54

Régressün, stab~lité,croissance jusqu'à 100% •. 3D}

EN SE.~·lBLE ••.•, ••••••.••••••••••••••••••••••••••••• 100

(1~o111bre de ces) .....•..........•....•...•.•.... (70)

1

'.

affirmé par les entrepreneurs, le capital possédé en biens mobiliers
et inll~lobiliel~s par la lilaj ori té d I.entre eux s'est ,accru, pour certains
dans des proportions considérables: de plus de 200%, c'est-à-dire
de 1 à 3 pour 46% de l'échantillon. Les biens entrant dans ce calcul
ayant été estimés dans les deux cas sëlon leur valeur moyenne en 1971 ,
le calcul de ce taux n'est pas altéré par l'évolution des prix au
cours de cette période.
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Cette croissance quasi-générale ainsi constatée s'èst opérée
d'une façon suffis~runellt importante pour faire passer, au cours de
cette période (Tableau III) un grand nombre d'entrepreneurs de leur

i ._,

(l'ABLEAU III. - TAILLE._CONPAREE DES ENTREPRENEURS EN 1968 ET EN 1971.

de 4 l11illions ..............•............. 1

De 1 à 4 nlillions .

~uSqu' à 1 million •••••••••••••••••••••••••••••
1
1

!ENSr.>l.'B- ,.,.; .I1r.1io'J. L.i:!.t· •• -••••••••••••••• ~ •••••••••••••••••••• 100
(70 )

1968

100
(70 )

j 1971
~---;_._-!- %

;7 1 ;7
31 39
42 24

...............................[(Nombre de Cas)

1
1
i
1
Plus

catégorie à une catégorie supérieure. Il n'en reste en effet qu'un
quart seulement, en 1971, pour avoir un capital attei gnant au i,üeux
le million de francs tandis que 37% (contre 27% en 1968) dépassent
les 4 ntillions; le million de francs représentant la.limite inférieu­
re de la classe à partir de laquelle le mouvement se renverse et, de
régressif, devient progressif.

Le rapport du taux de croissance à la taille de l'entreprise

TAUX D'EVOLUTION DES ENTREPRENEURS SELON LA TAILLE EN
r968_

f 1
i

Jusqu'à 1 De 1 à 4 Plus de 41
million millions millions 1

% % %
65 36 26

35 64 74

100 100 100

(29 ) (22) (19 )

FA~._E_A_lJ_IV_

r-~----~------~--~~-----'----I

1
J

1

0

1iCroissance supérieure à 200~~ ••.•••• !
! 0

l'Régression, stagnat ion, croi ssance i
jusqu 1 à 200% ••••.•••••••• " •••••••••••

1
.
i

t TOT.A1J :

'

1, (uol1nbre de cas)1"" ••••• "" ••••••••••• ;

en 1968 tel qu'il vient d'être défini (Tableau IV), liLOntre que l'effet
bénéfique général i sé, observé au niveau du premier ne siest pas exer­
cé uniformenent, TIlais de manière sélective et en raison inverse de la
taille du capital investi : 65% des entrepreneurs ne dépassant pas le
million ont connu un accroi ssement de i.eurs biens f,lObiliers et irmno­
bilie:vs- .supérieur à 200% contre 36% de ceux dont le capital allait
entre 1 et 4 millions et 26% seulement de ceux dépassant ce chiffre.
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II. LA GENERATION El' LES CONDITIONS DE FORT:IATION.

La génération relève de la catégorie des variables bio-socia­
les. Toutefois, on l'interprètera ici non en ce qu'elle définit des
catégories inégales quant aux possibilités physiologiques des indivi­
dus, mais en ce qu'une ventilation convenable des class'es d'àge dis­
tingue des entrepreneurs ayant vécu leur formation professionnelle et
une partie plus ou moins longue de leur vie active à des périodes pré­
sentant des différences socio-politiques considérables. Il faut en
particulier tenir compte en premier lieu de l'époque à laquelle ils
ont subi leur formation. On prendra ici 20 ans COm"lie àge critique pour
les situer dans ces époques .Acet· àge, non seuler.lent la scolarité et
la formation professionnelle sont achevés, mais un jeune homme conU'.len­
ce vraiment à accéder, sur tous les plans (et plus t'bt pour des cita­
dins que pour des ruramc), à un statut d'adulte responsable de son
avenir. L'échelle à laquelle ajuster cette coupure pour obtenir des
différences significatives entre générations, est la chronologie des
grandes périodes de l'évolution politique des deux dernières décenn~

Repartant de l'analyse faite 'au Chapitre 1, on en distinguera trois:

jus~~~-l2±2 : la période coloniale classique, qui s'~chève
en m J,le terilps que la guerre de 1939-1945, sur les annees
partictllièrement pénibles de "l'effort de guerre",

1945-1960 : La période de la décolonisation, aboutissant
a~inâependance, et caractérisée par une ouverture crois­
sante du régiL~e en place à l'égard du cOlonisé, tant sur
le plan scolaire que professionnel, en nène temps que par
une politisation rapide deœlui-ci; on a vu que cette épo­
que étant sans doute la plus favorable à la formation d'une
entreprise locale (1),

1960-1970 : La première décennie de l'Indépendance avec des
ëonaItTons sociales et politiques se différenciant progres­
sivement de celles de la période précédente, mais généra­
lement moins favorables à la petite entreprise privée.

Si l'on répartit les entrepreneurs selon celle de ces pério­
des au cours de laquelle ils ont eu vingt ans, on définit trois clas­
ses d'~ge ayant respectivement :

20 ans au moins en 1945, donc 45 ans au moins en 1970 ;
20 ans entre 1945 et 1960, donc entre 30 et moins de 45 ans en 1970;
20 ans au plus en 1960, donc 30 ans au plus en, 1970.

(1) Cf. infra, Chapitre 1.
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Au regard des conditions dans lesquelles s'est effectué la
formation de ces entrepreneurs, puis, plus tard, leur· entrée dans la
vie active, ces trois classes d'a.ge présentent un certain nombre de
différences :

- la prerùière' classe., celle des p~us ~gés, a subi .SG forrna­
tion à la période coloniale et pendant la guerre, c'est-à-dire dans
des conditions médiocres ou qifficiles quant aux possibilités off~rtes

aux colonisés sur· les plans scolaire et professionnel. Par contre,
les éla~ents qui ont réussi parmi cette génération, ont assis leur
situation et souvent créé leur première entreprise au cours des années
de prospérité relative de l'après-gLlerre, c'est-à-dire à une époque
de leur vie où' ils étaient parfaitanent à m~~e de profiter d'une
conjoncture favorable. Le passage à l'indépendance intervenant au mi­
lieu de leur carrière les a contraints à s'adapter -d'une manière, il
~st, vrai, très progressive- à des conditions nouvelles : réducti on
~ntemais continue de la clientèle européenne, apparition, par contre,
,d'une:clientèle congolaise aisée, ainsi que des narchés d'Etat, etc •••
La situation politique difficile du Congo-Kinshasa a créé, à certains
moments, pour cette génération conUile pour la suivante, de grandes
fluctuations de la conjonct~~e : à certaines périodes, la possibilité
de trafics plus ou moins légaux mais toujours très rémunérateurs, à
d'autres au contraire, des saisies de biens et des expulsions.

- La seconde génération a effectué sa scolarité puis sa for­
mation professionnelle à l'époque intermédiaire de l'après-guerre.
Ayant ainsi bénéficié de conditions sensiblenent meilleures que ses
atnés, elle devait donc se trouver mieux préparée à exploiter les pos­
sibilités nouvelles de cette période et de la suivante. Comme leurs
atnés, toutefois, les entrepreneurs de cette génération ont dÛ se réa­
dapter aux conditions de la société issue de l'indépendance, mais en
étant, en principe, mieux adaptés techniquement et socialement que
leurs atnés à cette mutation.

- La génération la plus jeune, enfin -celle ayant au Inaximwn
30 ans en 1968- n'a pratiquement pas connu la période coloniale pro­
prement di te. Elle a vécu ·son adolescence à la fin de la phase de
transition et bénéficié des m~mes facilités de forr;lation que ses
atnés iriU'flédiat s. Pa:t contre, .ayant au plus 20 ans au moment de l'in­
dépendance, on peut dire qu'elle n'a -sur le plan des activités pro­
fessionnelles- pas connu d'autre régime et qu'elle représente aujour­
d'hui les premiers produits purs de la nouvelle société africaine.

L'~ge indiqué par les entrepreneurs de l'écl1antillon est
parfois estimatif, surtout chez les plus a.gés; cependant, la réparti­
tion large opérée à partir. d2S critères qui viennent d'~tre définis,
réduit les effets de cette imprécision. C'est à partir de ces a.ges '.1

qu'on les a ventilés en trois "générations", définies conformément
aux critères précédents (Tableau V). ~a classe centrale, celle des
adultes, domine largelilent avec 62% d'individus, tandis que les deux
classes extrêmes se répartissent de part et d'autre d'une façon sen­
siblement égale :17% de j Cllnes et 21 % de plus ~ges.
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~._--~------~_.'-'._~-_.- ---~----~.-_.

C'70

21

62

17

..................................

.. . .

de 30 an s en 196 G .

ans et plus en 1968

30 à 45 ans en 1968
Boins

,
Ide

!TABLEAU v REPAl<.TITION DES ENTREPRENEURS SELON LA GENERATION

l-r~-'--------------'---=--"~-'------"
1

!
145

TOTA1J 100

. (N OIilb~e de cas) .......•......•.•...•...•......•.. (7 G)
. j
----~-------------------------~~--_._~--~_..~--

Rappelons ici que le mode de tirage de l'échantillon. ne permêt d'ex­
trapoler à· partir de ces di stributions que d'une lilanière très prudc:1t c:
IL apparaît toutefois que l'entreprise privée est un, dorrlaine d'accl.­
vité où l'on entre relativementtard et que l'on qu~_tte relativement
tete

III. LES. CARACTERISTIQUES OBJECTIVES DE L'INTEGRATION SOCIALE.

Il s'agi t i~i des données classées dans la troi sième catégori e
selon la nomenclatnl"e définie: celles qui mesurent les degrés d'in­
téuration individuelle dans les structures institutionnal:i92es, inté­
gration qui est non pas automatique, mais largement.Jiéc à l'histoire
et aux "capacités" personnelles des individus.

111.1. La F01Yil~tion scolaire et parascolair~.

En ce qui concerne les degrés d'intégration dans la formation
scolaire et parascolaire, on distinguera troi s types de formation :

les illettré5:~ et les sous-scolarisés, sachant tout juste
lire et écrire, surtout après la déculturation subie depuis
le départ de l'école,

les scolari sés "normaux" ayant atteint au r,lOins le cours
moyen, ou cev}:.: ayant conservé ou étendu leur acqui s scolai­
re au cours de leur vie professionnelle : travail dans un
bureau, comptabilité, tenue de livres, etc ••• ,

une fOrYilation scolaire ou technique au-delà de la scolarité
primaire constitue le troisième niveau ::1.1 s'agit soit de
la formati on donnée dans les Centres de forïlation rapide, à
l'entrée desquels un certain acquis scolaire est exigé, soit
de celle des Collèges techniques, le nivea'u le plus élevé,
rencontré une seule fois dans l'échantillon, étant celui
du C.A.P ••
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On en a rapproché les formations acquises à liage adulte
et qui exigeai ent au départ un niveau assez élevé. I.l s'agit
soit de cours du soir ·de technique ou de gestion d'entre­
prise, dispensés par la Chambre de CŒMlerce et l'AFCA (1),
soit de stages de perfectionnement en France. On a éliminé
par contre ltapP:n'entissage directement effectué auprès d'un
patron ou dans une entrepr.ise et qui ne se distinguait pas
vraiment dans sa nature de l'activité professionnelle qui
le suivait normalement. '

Les chiffres obtenus (Tableau VI) montrent que plus de la
. moi tié de l'échantillon est pratiquement illetré tandi s que le quart

à peu près a .subi une formation post-scolaire dépassant le niveau
prirtlÇl.ire .. Ces taux sont sans doute inférieurs à ceux que l'on trouve­

.. rait. pour l'ensemble de la population. Ils varient, d'ailleurs d'une
génération à l'autre: à partir de 30 ans, l'échantillon est sous~

scolari sé pour les 3/5è. .

LE NIVEAu DE FO~ucrION SELON LES GENERATIONS

1 JuSqu'àcl130 à'::' ..., '1! 45,)ù,ns <ilt.:-
1 29 ans 44 ans plus

lEnsem­
ble~

TarM .•••••••..••••.••••.

~3

21

56

100

(70)

%

20

20

60

100

(15)

17
26

57

, 00

(42)

%

46
8

46

100

!(13 )
!

: : .
cas) .•.........

, t • r
(Nombre de

bnSeignernent technique
.ost-primaire-etadulte .•••
Scolarisés jusqu'au ~12 ••••

-.. ..... ..

lletrés et sous-scolarisés

! , . . . :

Encore cette situation est-elle· anornlalement favorable pour
les plus agés. Leur biographie révèle que la plupart d'entre eux, les
vieux artisans en partic:ul,i,er", sop.t des "priviligiés" de la période
coloniale ayant bénéficié, quant à leur formatï'on,' de circonstances
favorables'. Le's ·adu·ltes 'O'ccup'ent une· position sensiblement similaire:
une bonne moitié de quasi-illétrés mais une proportion déjà notable
de fO~lations post-primaires. Chez les jeunes, par contre, app~ratt

un phénomène nouveau : ils se répartissent à égalité dans les deux
catégories extrêmes tandis que les scolarisés primaires "normaux" y
ont presque disparu. La génération la plus jeune tend ainsi à se divi­
ser en deux sous-groupes distincts: d'une part, une "élite" ayant
complété sa formation primaire. par, une formation technique et dont
les biographies montrent qu'elle constitue un nOY~l bien adapté et
ayant,~sans' doute une vocation réelle paul' le métier qu'elle a choisi,
d'autrè part, un groupe encore nombreux de "ratés" de l'enseigne~nent

primaire à qui la famille apu fournir les moyens d'installer une
boutique ou de suivre un ~pprentissage.

(1) Association pour la Formation des Cadres Africains.

(2) Cf. infra, sur le problème des apprentis, 3° partie.
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Les divers entrerreneurs ont été invités à raconter leur
histoire professionnelle, dont ils se souvenaient en g61éral avec
une grande précision de dates, de lieux, de personnes et de circons­
tances. On a pu ainsi relever les métiers qu'ils avaient exercés, les
entreprises où un grand nombre d'entre eux avaient travaillé conUile
sala~ié8 avant de s'installer à leur compte, celles qtnls avaient,
pour certains, déjà constituées dans le passé. Les fonctions exercées,
les causes de départ ou de chang6:1ent, les réussites ou les échecs,
ainsi qu'un certain nombre de circonstances marquant des ruptures
dans leur vi~ professionnelle, ont été également relevés. On a pu
extraire de ces matériaux trois "dimensions" applicables à l'ensem­
ble de l'échantillon, la mobilité dans la profession, les cumuls
d'activité et la mobilité dans l'emploi. La mobilité dans la profes­
sion désigne les changement s de métier effectués par un homrre au
cours de .:.;a vie professionnelle (1). A l'égard de la première de
ces deux caractéristiques le tableau VII montre que près des60% de
l'échantillon n'ont jamais changé d'activité et que le nombre de
ceux qui en ont changé plus de deux fois est faible.

[rABL E,!\U VI l : REPARTITION DES ENTREPRENEURS SELON LA MOBILITE DANS
LA PRcfFESSION.--_._---

%

1- plus de 2 changer,lents de profession ••••'............... 7
t-- 2 Cl1 ang e.~ll ent s .......•.•.......................••..•... 17

i-- 1 changeynel1t 17

,.. p as de changernent 59

TOT~ ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 100

(l'T orllbre de cas) •••.•••••••••••.••••••••••••••••••••••• (7 0 )

(1) On n'a pas tenu cOl,lpte ici des cumuls d'activités -à ne pas
confondre avec les cumuls de sources de revenus dont ils ne
constituent qu'une faible partie- et qui consiSt:nt à ajouter une
acti vi té nouvelle à sa profession d' ori gine, sans ~)our autant
abandonner celle-ci: ces cumuls d'activités ne concernent ici
que 18 individus.
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:II.:3. LE ra.rœort des tenl,Es 2assés dans le salapiat· et dans 1.' entre­
prise.

Les chiffres moyens des temps passés dans le salariat et
dans l'entreprise à son compte (1) sont, pour l'ens6ilble de l'échan­
tillon relativement égaux avec à peine une légère supériorité en
faveur de cet"te dernière : 12 ans contre 11 dans le salariat, soit
un rapport de 1,1 en sa Paveur. La ventilation par branch~ des
valeurs de ce rapport (Tableau VIII) montre que les entrepreneurs
viennent dans leur très grande maj orité (71 ~~) du salariat où près de
la moitié (47%) ont 2assé au moins autant de ter,lps que dans le tra­
va:Ll à leur compte. Ces résultats sont révélatel.,lrs du r8le joué par

trABLEAU VIII REPARTITION DES ENTREPRENEURS SELON LE T~IPS RELATIF
PASSE DANS LE SALARIAT ET DANS L'ENTREPRISE PRIVEE.

%

~ plus de temps passé dans le salariat ••••..••.•••••••• 37

~ Egalité salariat/entreprise •••••••••.•••••••••••••••• 10

- plus de tenps passé dans l'entreprise ••••••.•••••••••. 24
- nia jaI11ais été salarié •••.•••••••••.••••••••••.•••••• 29

. . .. '. '.

TorAL .i. ", ••••• 100

(N olubre de cas) •••••••••••••••••••••••••••••••••••••• (70)

le salariat dans la vj.e 2rofessionnelle de la plupart des entrepre­
neurs. Ils ~uggérent de les considérer beaucoup plus COlline une sorte
de catégorie particulière -par la formation et les habitudes acquises­
du r~ste des salariés urbains, que comme une catégori e entièrement
autononle ou plus proche des activités traditionnelles.

(1) La période d" apprent i ssage proprement di te est exclue de ce dé­
compte alors que les. stages professionnels en Frapce sont comptés
avec la période d'entreprise à son compte du fait qu'ils y sont
étroi ternent intégrés. Les périodes passées dans l'Armée sont
également exClues sauf si elles ont été employées à une activité
salariée.
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Du fait qu'ils ont réussi à créer une entreprise et à la
faire fonctionner bon gré nal gré et en dépit des difficultés de
la conjoncture, les entrepreneurs représentent une ceTtaine élite
à l'intérieur de leur ln'"'ofession, les autres se contentant de chamel"
ou de louer occasionnellernent leur force de travi:ül. Les él ér:lents
de l'échantillon ont donc un niveau techniql.le et un degré "d' adap­
tabilité" à la conjoncture comparativement élevés et 12S changements
d'entreprises -comme il y a un instant les changene:1ts de l)rofession­
ont pour eux une siunification différente (comIne critères d' instabili­
té, par ecemple) de celle qu' j_ls auraient pour des élér.lents du tout­
venant. Le nombre d'eJi,Plois occupés (1) varie com.r,le on pelIt s'y
attendre, avec l'âge (Tableau IX) et la régularité de la variation
montre la permanence du phénomène du turn-over d'une uénération à
l'autre et donc d'une époque à l'autre en dépit des transfoP:1ations,
signalées il y a 1)11 instant, de la si tuab.on hi storique.

TABLEAU IX REPARTITION DES ENTREPRENEURS SELON L'AGE E~ LE NOMBRE
NOYEN Dt EHPL 01 S OCCUPE S •

- Agés . ., ........•.......................•............. 4,5

1-- Ad1.l1tes· .. ;. Il •••••••••••• ~ ••.••••••• Il ••••••••••••••••• Il 3,5

,.. Jeu11es •.••.•.••••••••••••.•. ~ .•.••••• a.a •• "••.,.,., ••••••••• ,2,5

- Hoyenne pour l'ensemble •.••..•••..••.•.•.•••••.•.••. 3,5

"""'-II (1~or1bI'e de cas)" •••••••••••••.••.•••••.•••••••••••••• (70)

(1) On a comptabilité ici, outre l'entreprise actuelle, la l)éricde
dfapprentissage, les organismes ou l'interviewé a travaillé
autrement que comme patron (Sociétés, Armée" entreprise famil:La­
le), les entreprises qu'il a montées à condition qu'elles relè­
vent d'une activité différente de celle retenue dans l'échantil­
lon ~ ou qu felles aient été interrolilpues à un certain moment par
une ralson décisive: expulsion de Kinshasa, faillite, etc .••



IV. LA PERCEPTIO~ DE LA SITUATION ET LESPROJETfl

Avec les données exploitées maintenant. on quitte les éléments
"objectifs" pour entrer dans la quatrième et dernière catégorie de
variables, selon la nomenclature utilisée ici, celles résultant de
l'estimatlon, manifeste ou indirecte}de la conjoncture et de ce que
l'enquêté en révèle, volontairement ou non, à l'enqu~teur. Les
données précédentes ont été relevées en 1968, celks-ci en 1971 au
cours d'une enqu~te de récapitulation portant précis~nent sur les
'~ois années révolues séparant ces deux époques. On analysera succes­
sivement la perception de la conjoncture dans la catégorie d'activité
de l' interv ..wé, son auto-estimation de ses difficultés réelles, de
sa réussite ou de son échec personnel et enfin ses projets en matière
dl ~-nvestissements, cette dernière série de questions étant traitée
ici comnle une expression projective indirecte de sa perception, à
la fois de l'avenir et de ses propres capacités.

IV.1. ~~rception de la situation dans la branche d'activité.

On n'a pas cru devoir poser aux entrepreneurs de questions
sur la conjoncture en général, estimant que leur nj.veau d l informa­
tion ne leur pernlettait d'avoir d'opinion définie que sur les domai­
nes qui les concernaient directaaent: en effet, les aspects généraux
du problème n'étaient envisagés qu'à travers des stéréotypes sur
la crise en général et des att:J.tudes politiques "poujadistes" de
"privés" face à une expérience de socialisation dont les premières

expériences commençaient à peine à produire des résultats cio _h,;v1Jr;~k~-';:"à"':

donner matière à jugement de valeur. Concernant la sj.tuation dans la
branche d'activité, les question posées étaient au nombre de trois:
11état actuel (en 1971) de la concurrence dans cette branche, 1lévo­
lution générale des "affaires", toujours dans cette branche, entre
1968 et 1971, et enfin leur évolution probable ~~a3 1lavenir. La très
grande :maj ori té des entrepreneurs estime que le nombre dl entrepris.es
analogues à la leur est important dans leur quartier (tableau X,A) ,

/rABLEAU X :
1
i

PERCEPTION PAR LES ENTREPRENEURS DE LA CONJONCTURE DANS
LEUR BRANCHE.

Oui
'1-'---------------...,r-----~-----__r----.,._-----~

1 Pas de ré-·· Non 1 Enselilble 1
1 ponse, Ne .
· sait pas

0'70
~-Existe-t-il dans son quar-

tier beaucoup d'entreprise: \
comme la sienne ••••••••••p79'. 13

lus mal, Pas de ré-
. , ponse, Ne

lIsait pas

%

8

l':üeux

01
10

100

Ensemble

%

100

cl
10

11

%

13

l , %
~-Pense-t-il que dans sa 1

1
branche les affaires vont 1

(mieux) ou (plus lilal) qU'en)
1 1968 .......••.•.•.•.•...• 76
1 !

f"-Pense-t-il, touj ours dans '1

sa branche, qu'elles iront 1
1 (mieux) ou (plus mal) dans j Il

1....._1_e_s_a_n_n_é_e_s_à_v_e_n_J._·r_._._._._._._•.-..;.1_4_7 --1-6---.-...--3-7~-.-..--1-00---,J
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ce qn:L ~~)elJ.t être interprété cor.l1'1e une expressior:. ino.j.:['ecte cïe leUl'
conscienœ d'une forte concurrence. Uœ proportior'. presque égale ~.€nsc

que les affaires vont pl"l~s mal "aujourd'hui" (e~l 1971) qu'en 1968
(Tableau X-B). r;n -:10Tilbre beaucoup plus peti t :;;ar contre (47%) croj.t
que cette si tuati on défavorable continuera dans l'aV211Lr (Tableau X·­
C) alors que 37% .seU1G~lent eS1Jèrent une arnélioration.

La comparaison globale des pattern~: de réponses à ces tro:;.s
-. questions divise les entrepreneurs en deux grOt1.~Jes opposés (mises à

part les non-réponses) : les opti:r.1istes et lES pessim~_stes quant à
l'avenir, ces deL.'..x gr01.'.l)es subdivisés eux-mêr,1es en satisfaits ou
mécontents de la si tuation actuelle (Tableau XI) •

,_._-------

----~----I----------~--_.~.._.

-----~-

PRESENT ET DE L'AVENI

37 d ~(satisfaits du présent •.. 1
on L. (' t t d' 27mecon en s u present •.•

ATTITUDES CONPAREES AL' EGARD DU
DE LA_ç15li..1..9N çTtf:P]j~.

Optimistes quant à l'avenir

lrADLZAU XI
~--~~~--

as de réponse, ne sait pas •••• 11
- ?-f\ -

, d t(satisfaits du présent ••.essimistes quant a llavenir ···52 on ( , Il ~, (1)mecontents 1 ••• 45

OTAL ..........•............... 100
1 .
!(Nombre de cas) •••••••.•••.•••• (70)

l

Les optimistes quant à l'avenir, relativedent peu nombreux
(37%) sont, pour la I)lupart mécontents du présent (27% de l'ensemble)
rej oig:i1ant en cela la presque totalité des pessim:L stes "intégrauxlt
(m.écontent s du présent, pessimistes pour l'avenir) qr:i ·constituent
à eux seuls près de l~moitié de l'échantillon (45/0. La tendance
qui prévaut donc au. total est le mécontentement, très répandu quant
au l)résent (72%) moins fréquent quoique encore maj orj.taire (52%)
concel':,"ant l'avenir. La constatation d' une cr~se et de son aggl"ava-
tion depuis 1968 apparatt ainsi quasi unanime: et les explications
données concerneEt presque exclusiver;lent cette cri.se. Les reponsables
le plus souvent évoqués sont l'Etat (27%) et, d'une façon beaucoup
plus va.gue, les foriHes ou les conséquences de cette situation:
nanque d1activité, Che}~lage ou manque, général d'arSJent (23%).

--------------~_._---~-,-----

(1 ) Les différences entre ces chiffres et ceux des énumérati ons pro­
viennent du regroupement de patterns voisins tels que (---) et
(--0) ou (0++) et (-++). On notera que seul un petlt nombre des
patterns théoriquen:ent possibl-esappara~t dans les réponses.



- 51 -

L'Etat est mis en cause sous trois formes: dtabord direct~ilent,

pal... le fait qu'il ne donne plus de commandes, qu'il les réserve à
ceux qui ont "des relations" ou qu'il. ne paie pas ses dettes aux

enttrepreneurs. Il est mis en cause indirect611ent par les taxes (3%)
ou la politique de la BNDC (1), organisme de pr€!t dépendant' de lui
(5 cas, tous chez les entrepreneurs du bâtiment et les menuisiers
aüXquel s les PJ;~ts de cet organisme assuraient peu avant l'époque

des enqu~tes, une clientèle s~re quant aux pai~nents). D'autres
réponses invoquent certaines conséquences de la crise : concurrence,
absence de crédit de la ?art des fournisseurs, rupture de stocks
(17% au total), ou le comportement de la clientèle elle-m~e qui ne
paie pas, qui devient difficile ou ne donne à faire que des travaux
"de bricolage ll (10%). Les m~mes thèmes se retrouvent à propos de la
question concernant l'avenir probable de la branche: en pr~lier

lieu encore, l'action du Gouvern~~ent (29%) considérée dans tous
les cas comme négative ': le thème des commandes d'Etat réapparatt
à nouveau (4 cas également). Hais, surtout, s' esqtü sse une critique
de ses mesures politico-économiques qui dessine les contours d'une
idéologie libérale s'opposant à la tentative de socialisation en
cours à l'époque. On considère en général que les interventions de
l'Etat II gènent" l'entrepr:Lse privée, soit par l'action des organis­
mes d'Etat: OFNACOE, BNDC, soit en ayant provoqué le départ d'en­
treprises et d'une clientèle européenne, soit encore par l'action
restrictive qu'il essaie d' exercer sur l' iml)Ortatiol1 de biens de
consommation, certaines de ces réponses étant accompagnées de commen­
taires nostalgiques sur les régimes passés -plus favorables, ou plus
exactement moins défavorables, à l'entreprise pr~_vée. D'autres, enf5.n,
assoc:i.ent à ces critiques la crainte du retour d' évènernents' violents
en cas de changement de régime. Enfin, mis à part les commentaires
si!;lplelnent descriptifs de la Stuat ion (14 cas),. un thèr:le nouveau se
manifeste timidement: l'auto-critique, si l'on-peut dire, des entre­
preneurs (6 cas) tantet pour vante" les mérites d'une action d'amé­
lioration de la gestion ou de la rrésentation par un renouvellement
attractif de la marchandise, tant8t, au contraire, pour déplorer le
Illanque d' esprit, cooJ?~ratif.des entrepreneurs congolais.

On a rapproché iei· (Tableau XII) en une vent:i_lation comnn.ill':;

Non Ens~-Ilble

LEUR SITUA-;ION ~-!
1

-~··_·-,-·-i·
•

_.__ ...........-..~
10---

% % %

19 20 100

23 17 100

l -_.-........-. ..._. ---

ITABLEAU XII PERCEPTION PAR LES ENTREPRENEURS DE
1 PERSONNELLE DANS LA OONJONCTURE.
!------ .- i pas de reponse
1 1
1 ou

l Est-il gêné par la con- P:i ne sait pas

~ currence.. . • . . •.•..•• , ~1

b- Est-il plus gêné Cil' 1971 k
1 qu'en 1968 ••••••••••• ·lO
1.---_-...- - ..-..-.-...--<--.----'----....-..---~-

(1) Banque Nationale pour le Développanent et la Construction.
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les deux questions sur la pression que l'entrepreneur subit actuel­
lement de la part de la concurrence et sur la variation de cette
pression, de 1968 à 1973. Les taux de réponses aux dev~ questions
sont presque identiques et montrent une conscience très généralisée
de la gên.e causée par la concurrence, conscience que confirme le
faible pourcentage de non-réponses: il s'agit d''t.m problème quoti­
dien pour les entrepreneurs et qui, pour les 3/5 de l'échantillon,
n'a fait que s'accroître au cours de la période étudiée. Ces chiffres,
obtenus en interrogeant les entrepreneurs sur leur cas particulier,
confirment la conscience -vraie ou fausse- de l'existence d'un ma­
rasme croissant dans les affaires, déjà exprimée d'une manière plus
large dans la partie précédente.

IV.3. L'estimation ·de la réussite personnelle.

Bien que venant appar~lentdans la suite logique des prece­
dentes, cette question se situe dans un contexte psycl10-social très
différent en ce qu'elle concerne, non plus la situation mais soi-même
à l'intérieur de cette situation. Il est en effet évident que chaque
individu peut avoir effectivement -et estimer avoir- b~_en Oll nal réus­
si dans une conjoncture facile, ou au contraire, bien ou mal réussi
dans une conjoncture difficile. Les deux questions se réfèrent donc
à des univers de valenrs et d'attitudes en principe indépendants.

Les ré)onses à la question "pensez-vous avoir mie-",lx Ol'.. plus
mal réussi que vos conC":.H"rents" donnent (tableau XIII) une majorité

~~I;3LEA.Y ~II-I-.--E-S-T-I-HA;î~N PA~ LE'-s-n;-T-,T-R-...-E-P-R-E-N-E-U-R-S-D-~--L-E-U-R-' REU SSITE
PËRSÔNNrfLL~----~--~ -.-.-.-.---------.---

Ne saj- t pa s ou ne répond pas .....•.••...•.•...•.•.•••

Estine avoir plus j-.lal réussi

29

27

44.........................

............................tistime avoir mie"llX réussi

TOTAL ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

(NOi'llbre de: cas) .. . .
100

(70 )
t l

--~---

de réponses pessi~istes : t~ois entrepreneurs seulement sur dix es­
timent avoir nLi-eux réuss~:_ que leurs concurrents, tandis que le taux
de non-réponses, sensibler.lcnt plus élevé que pour les questions l)ré­
cédcntes, montre que la question a -pour des raisons que l tenqu@te
n'a pas ,i-Jrécisé:::3-embarrassé une proportion im.portante d'interviewés.
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Le rapprochement, en un pattern commun, de cette question et
de celle déjà dépouillé sur la perception actuelle de la concurrence
(tableau XIV), tout en montrant l'indépendancë partielle des deux
variables, iera apparattre, comme précéderunent à propos de la percep­
tion de la conjoncture (1), des attitudes plus complexes: l'analyse

: ATTITUDES COMPAREES A L'EGARD DE, LA ,OONCUR~ENCE ET DE

LA REUSSITE lNDIVIDUELLE ._~.-----1

l·l~l·e"v re'ussl' t 33 (sans ~tre g~né par eux 13'. "'....... que ses concurren s.. (en étant " " " 20

as de réponse, ne sait pas •.••••••• 19

moins bien réussi que ses concur- ( ~ ~sans ~tre g~né par eux 7
rents ••••••••••••••••••••••••••••••• 48 (en étant " " n 41 (2)

~OTlfL •••••••••••••••••••••••••••••• ".; 00

t(Nombre de cas) (70)
1.--- ,;

des patterns ainsi obtenus montre que l'auto-estimation deJa réussite
ntest que partiellement liée à la perception de la concurrence : on
peu:t ressentir celle..ci et estimer que Il on a bien réussi ou inverse­
ment. Ainsi 1 alors que sur les 48% de ceux qui estiment avoir mal
réussi, 41% ont perçu la g~ne résultant de cette concurrence, cette
g~ne a égal~lent été perçue par 13 des 33% de ceux qui jugent avoir
bien réussi.

Les explications fournies· à propos de l'échec ou de la réus­
site individuelle dégagent trois thèmes principaux associés dans des
proportions variables à l'un et' à' l'lautre. En' premier lieu, les fac­
teurs personnels' qui prennent. le pas. cette fois sur le rele attribué
à 11Etat (14 cas de mauvaise réussite sur 31, et 12 cas de bonne réus­
si te sur 21) : Materiel en' il1auvais état, manque de personnel, mauvaise
gestion financière (dépenses excessives etc"'hmauvaise adaptation
au marché ou, au contrair'e; bonne organisation, bonne gestion, bonne
adaptation aux pos,sibilit,és réelles du marché et, surtout, qualité et
rapidité du travail, satisfaisant la clientèle. Le raIe de l'Etat
n'est cependant pas absent mais il n 1arrive cette fois qu'en second
rang (7 cas au 'total) et uniquement en tant qu'il donne ou ne donne
pas de cowIIlandes (ou ne paie pas celles qui ont été honorées). On
peut rapprocher de ce thème celui de l'aide accordée ou refusée par
les "grandes compagnies" (3cas). Le dernier thème de quelque impor­
tance enfin, est celui du rele attribué aux activités CŒnplémentaires
(6 cas) et principalement à la possession d'un métier salarié à c8té
de l'entreprise, comme explication au s~ccès (surtout) ou à l'échec
de celle-ci. Bien entendu, ces quelques données sont trop peu nom­
breuses pour constituer une typologie exhaustive et surtout numérique­
ment représentative des causes attribuées par les entrepreneurs à

(1) Cf. supra, p.
(2) Les différences entre ces chiffres et,ceux des énlli~érationsIro­

viennent du regroupement de patterns voisins.
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leur succès ou à leur échec; elles renseignent toutefois sur leurs
préoccupations dominante~ et sur la conception qu'ils se font de la
conduite d'une entreprise.

IV.4. FFojet,s relatif_s, à l'Entreprise••

Dans le corps de l'enqu~te dont sont extraites les données
d'opinion qui précèdent, on avait effectué un inventaire des biens
possédés par l'entrepreneur (1). A propos de chacune de ces catégories
de biens, on lui avait denandé s'il envisageait d'en acquérir de nou­
veaux dans l'avenir. Les intentions exprimées par lui à ce propos
éta:i,ent évidemment fonction de ses idées sur sa propre réussite et
sur ses }?ossibilités d'avenir, en mêne temps que de sa ;-)erception de
la conjoncture et de son évolution. Elles peuvent donc, d'une manière
indirecte qui recoupe par là les réponses aux questions directes ana­
lysées à l'instant, traduire sa satisfaction ou son mécontentement
quant au présent, et son optimisme ou son pessimisme quant à l'avenir.
Chiffré, comme précédemr.lent, les -biens effectivenent possédés, en
unités de 100.000 francs, le montant de l'ens~ible des projets des
entrepreneurs en matière d'investiss~lent, se répartit cette fois
d'une manière qui traduit un optimlsme indiscutable· (tableau XV),
faisant contraste avec les opinions exprimées sur la conjoncture pas­
sée l nlais qui se rapproche par contre des taux relativenent élevés

TABLEAU XV ESTINATION DES PROJETS D l'INVESTI SSEHENT FAITS PAR LES
ENTREPRENEURS.

%

i

1
Plus de 5 millions CFA •.•••••••••••••••••••.••..•••••••

ru.cun investissement proj eté .
irrOTAIz .

!(Nolilbre de cas) .•.•••••••••••••••.•••••••••••••••••••••,

1 million .

De 3 à 5
De 1 à 3

IDe 0,1 à

millions

millions

.............. .. , .
• • • • • • • • • • • • • • • • 9 • • • • • • • • • • • • • • • • • • '. • •

13

21

33

19

14

100

{70)

d'auto-satisfaction, et surtout d'appréciation opt~Llniste de l'avenir
exprimés dans les pages qui. precèdent. Seule, une petite minorité
envisage de ne . faire dans l'avenir aucun investissement. Un tiers
par contre considère comme ~)ossi ble d'engager dans les "affaires"
une somme variant de 1 à 3 millions, et un autre tier s (34/~) une
somme supérieure à 3 millions. Bien entendu, cet optiïnisr:12 peut ~tre

réaiiste, c'est-à-dire se situer dans le domaine du raisonnablement
possible, voiredu probable, ou relever au contraire de celui du my­
thique. Pour serrer cette dernière réalité, on a calculé pour chaque
entrepreneur le rapport existant entre le capital effectivement possé­
dé et celui qu'il projette d'investir (tableau XVI). Un peu plus du

(1) Cf. infra, Chap • IV,p.
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quart (28,5%) n'envisage pratiquement que des investissements nuls

r----------------------------------------T
lrA~EAU XVI RAPPORT ENTRE LES PRQJETS D'INVESTISSENENT ET LE 1

CAPITAL ÀCTUELL~lENT POSSEDE. ----------

!Projets d'investissement représentant plus de 200% du
CaI)i tal possédé •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

Projets représentant de 101 à 200% de ce capital ••••••
proj~ts représentant de 21 à 100% de ce capital •••••••
Projets représentant jusqu'à 20% de ce capital ••••••••

20

8,5

43
28,5

l'OTAL .•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• '••• ~ • '00

(Nonlbre de cas) ••••••••••••• ~..... .• ••• ••••• • •• ••••••• (70)

ou très faibles ne dépassant pas le. 1/5 0 du capital possédé, et une
proportion égale des investiss~lents supérieurs à ce capital: à ce
dernier niveau, on peut concevoir qu'il s'agit de ~_~~ectives irréa­
listes. Par contre, 43% de l'échantillon -exprimant par leur nombre
et leur position une certaine "normalité"- conçoivent comme possible
d' économi ser dans les années à venir un capital variant du 1/5 0 à la
totalité de tout ce qu'ils possèdent actuellenent et de l'investir
dans les "affaires". Les questions à partir desquelles ces résultats
sont obtenus ayant été posées dans une perspective beaucoup plus pro­
che de la réalité quotidienne de l'entrepreneur que les autres ques­
tions d'opinion, on peut estimer qu'el2es traduisent, en contradic­
tion avec le pessimisme exprimé par ailleurs, une ind\iscutable con­
fiance en soi et en l'avenir.

+
+ +
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Faute d'éléments de comparaison avec d'autres catégories de
"privés", en partlculier dans le monde rural, il est ijilpossible de
tirer de ces données des él~.ments de comparaison avec d'autres caté­
gories socio-professionnellès;ainsi,pour le capital investi par les

entrepreneurs. il faut se , conte'nter de constater que, en 1971, le 1/4
de ces entrepreneurs a un cap'i tal ne dépassant pas un nillion de francs
CFA, lilais que plus de. 1/3, déI)aSse les 4 millions. Beaucoup plus signi­
ficative par contre est l'évolution de ce capital au cours de la pério­
de d'observation, si l'on considère que, seul le 1/5 0 de l'échantillon
enreg~~stre une évolution régressive, nulle ou relat:.vement faible,
alors que près de la moitié (46%) a vu son capital investi s'accr01­
tre de :211.1S du triple. 'Ge 'ré'sul ta:t est d'autant plus 'caractéristique
que la période considérée est réputée ~tre une période de crise grave
au cours de laquelle, en tous cas, les salaires n'ont pas au~nenté.

Ces résultat s, ,spectaculaires si on les COlilpare à la stagna­
tion des salaires inférieurs et moyens, ont cependant été obtenus par
des individus'qu'aucunequal.it~exceptiQnnelle ne signale par rapport
au reste des Brazzavillois. En effet, la population des entrèpreneurs
apparaît ici dominée par une catégorie d'âge relativement étroite
d'adultes entre 30 et 45 ans, ce qui dénote un type d'activité où
l'on accède assez tard et dont on se retire relativ~lent t6t (1).
Cette )opulation est, en Olltre , relativement moins scolari sée que
l "ense;1lbl e des citadins, avec toutefois une tendance, surtout sensi­
ble chez les jeunes mais que l'on constate égalernent chez les plus
âgés, à se scinder en d2t~ groupes: une forte majorité d'illettrés ou
de sous-scolarisés, o~posée à une minorité de gens ayant une forma­
tion relativelilent élevée (dépassant le niveau prinaire). Ce fait, s'il
s'acce11tuait dans le temps -ce qui mériterait une observation parti­
culière- indiquerait la constitution d'une élite venue à l'entreprise
-SUTtOl,Ü à l' artisanat- par vocation plus que par obligation, et dont
le développement serait d'une -f}r'ande importance quant à l.'évolvtlol1
future de cette catégorie de producteurs.

Au plan de la stabilité/instabilité de cette main-d'oeuvre,
l'histoire professionnelle des entrepreneurs montre d'abord qu'il
faut soigneusement distinguer le cas de la profession de celui de
l'emploi. La mobilité professionnelle, c'est-à-dire le fait de chan­
ger de métier, est beaucouF plus faible que la mobilité dans l'emploi.
Ni l'une ni l'autre, toutefois, ne paraissent liées à l'i.nstabilité
de la main-d'oeuvre. Elles semblent plutôt tenir soj. t à une recherche
d'avantages plus substantiels, soit et surtout en période de crise, à
une alternance entre le salariat et le travail à son compte, près
des 3/4 de l'échantillon étant passés ~)ar le premier avant d'aboutir
au second.

(1) Encore que la première de ces remarques soit sans doute beaucoup
plus valable que la seconde du fait de la grande jeunesse relative
de la population brazzavilloise.
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"Entre deux ~gesll, en fllajcri té fai ble.i11ent scolarisés, issus
essentiellenent du salariat, les entrepreneurs d'activités modernis­
tes étudiés ici se plaignent dans leur grande majorité, et en dépit
de la progression enregistrée par la plupart d'entre eux, de la dété­
rioration de la conjoncture économique, beaucoup projetant ·leur pessi­
misme st~ l'avenir et près d'un tiers rendant l'Etat responsable de
cette situation à propos de laquelle, seule, une petite minorité song~

à faire son auto-critique. Toutefois, ce pessimisme de principe s'atté­
nue 1.orsqu'on passe de la conjoncture globale à la position conquise
par l'individu dans cette conjoncture: une. proportion de l'échantillon,
voisine de la moitié (44%), estime avoir mieux réussi que ses concur­
rents, ce qui est objectivement faux pour au moins la moitié d'entre
eux.

En contraste plus manifeste encore avec le pessimisme direc­
tement exprimé par les entrepreneurs quant au présent et à l'avenir
économique de leur branche, mais beaucoup plus conforme à leur situa­
tion réelle telle qu'elle ressort des chiffres relatifs à leur taille
et à leur évolution, apparaît cette appréciation implicite de leur
façon de percevoir cette conjoncture et de s'y définir que constituent
leurs projets personnels en matière d'investissenents,: 14% seulement
d'entre eux n'envisagent d'en faire aucun dans les années à venir
tandis que le' -tiers espère pouvoir mettre dans les "affaires" des
SOOIDles supérieures à 3 millions de Francs CFA. Calculé en terr~es de
rapport au capital possédé, l'importance de ces projets est encore
plus spectaculaire puisque, si 28% n'envisagent que des investisseilents
nuls ou très faibles, une proportion égale espère ou croit possible
d'en réaliser pour des sonunes égales ou supérieures à la totalité
du capital possédé au moment de l'enqu~te. On ne peut ici qutenregis­
trer ces résultats et formuler les problèmes qu'ils posent aussi bien
dans leur contenu que dans leur rùpprodement. On va dans les deux
chapitres qui suivent, s'efforcer dt Y apporter des éléments de réponse
en comparant la situation objective des entrèpreneurs et l~urs attitu­
des, d'une part à la branche d'activité à laquelle ils appartiennent,
d'autre part aux résultats effecti2s auxquels ils sont parvenus ou
conçoivent de l'~tre.
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CHA PIT R E IV
-= -=-e:: -=-=-=-= -=::-=-:::-

TYPOLOGIE DES BRANCHES D'ACTIVITE SELON LES

CARACTERISTIQUES DES ENTP,EPRENEURS

On a fait remal"'q-L,wr plus haut que le fait d' el'ltl"el" dans une
branche ct' activi té :)1utôt que dans une autre re1Jrése:ntait :)our une
part certaine, quoique Luxt.tée, le libre choix de l'entrepreneur qt"'.i
Si y étai t engagé, mai s que, ce choix une foi s fai t, l' aIJ:)art enance
quo en résultalt déterminait, d'une façon très variable, mais toujours
étro.~tenent coercitive, les c'adres socio-éconOI:1iques à l':'.ntérieur .
desquels il opè!'ŒZ~ désormai S·

On se- propose dans le présent chapitre de Îaire apparaître
cette variabilité entre les branches en comparant les caractéristiques
des entrepreneurs qui les cor.'iposent pour en tirer des conclusions sur
les ÎOITlleS de sélection exercées par ces branches. On reprendra dans
ce but les variables précéder:ment définies, en suivantle même ordre,
des plus conditionnés par l'environnement à celles dépendant le plus
étroitement de l'individu. On terminel"'a le chapitre par un essai de
typologie des branches d'activité établi à partir de ces caractéris­
tiques.

1. LES DD1ENSrONS ECONOHIQUES DE L'ENTREPRISE ET D~Lf~:~(;~ __ ;,,-):~2::0UR.------..-

Les chiffres que lIon se propose d'utiliser pour définir c.es
dimensions sont les m~r,les qui ont servi il y a un instant, g'J.:obalement,
à classer les entrepreneurs selon leur taille et leur évolution. On
va ;laintenant les reprendre en détail.-en considérant également cette
fois la composition en Iilain-d'oeuvre, laissée de ceté il y a un ins­
tant.

Il faut préci sel' tout de sui te qu' une analyse réelle:nent PC:i:'­
tinente en termes écononüques du fonctionnement de ces entreprises
-entendons une analyse permettant un diagnostic et une intervention,
soit à leur niveau, soit à celui de la branche- nécessiterait une
étude à la fois difÎérente et plus approÎondie, qui devrait entrer
dans le détail de leur gestion et de leur comptabilité, dans celui
de leur fonctionnelllent au plan de l'approvisionnement, de la fabrica­
tion (pour les artisans) et de la vente. Au contraire, restant ici dans
le domaine sociologique, on s'est contenté, comme on lIa déjà fait
observer au chapitre précédent, d'indices globaux dont le but était
d'ordonner les entrepreneLu's en termes de taille et de réussite.
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Il reste que les données recueillies pour établir ces indices repré-
· sent ent, à un certain niveau d'investigation et pour une certaine
dijllension d'échantillons, un certain optimum de ce qui peut ~tre fait
pOL:.r déterminer la composition des entreprises et des biens possédés
par les entrepreneurs et établir des c~lparaisons d'une branche à
l'autre, et c'est à ce titre qulon les utilisera ici.

1.1. La taille et l'évolution de la main-dl oeuvre •................__ - ...... __~M_.. ~~·._·· - __ ..

Etant donné le niveau technique relativerllent peu différencié
· de cette main-dloeu~'e, il a paru intuile dé la ventiler en plusieurs
,..·catégories.···Par aille"\Jrs, l'entrepreneur pTopriétaire (1) nia pas été
· décompté et les chiffres fi~:.rant ici (Tableau I) représentent seule­
ment le personnel encraué par lui à titre permanent ou quasi-permanent •

...__ .~ ..._. -_._ ..~-- ..~~~-~.~-_..~~- ..•. _~._.~.- ---
TAJ?L~AU L - TAILLE_li9yp!,m_E:_.p.§-.1'A};lAIN_'p~pEU~VIœ__J?_{\J~ ...D.~~~~CHE .~~7JJ&

(2)

COY.l-

14,8

---r----~..- ---'........~-~...,....---.......,..---------r-- .. -..__ . ...- -----------1
'l'rans- Bars- h~nui- riEn~ ~ dE Lécani. Tail-

mer. ort. Danc. Slers Bâ-clill. ciens leurs,-...........-..-- ----- ------
8,4 5,0 1 6,4 16,1 9,0 6,1

(._4_)-+--_(_7_)--,-J_(_5_) , ~__ ~~(_3_~) ---....._(6"""')--'--1
.......(Rang)

Valeur .•....••

Calculée dans ces conditions, la quantité mOY'enne de main-d'oeu­
vre par entreprise varie de 5 à plus de 16 personnes. Les branches

employant le moins de personnel sont, par ordre décroi ssant, les bars­
dancings, les tailleurs et les menuisiers. Une catég-orie intermédiai­
re est constituée par les transporteurs et les mécaniciens-auto, tan­
dis que les conuilerçants et les entrepreneurs du bâtilii.ent arrivent en
t~te avec des chiffres beaucoup plus élevés, attei~ill~t 15 à 16 per­
sonnes. Les derniers cités constituent la catégorie la plus instable,
leséquipes se composant d'un petit noyau de spécialistes faisant ap­
pel, lorsqu'ils obtiennent une co~nande, à unenain-d'oeuvre d'appoint
variable sel on l' import ance du travail à exécuter e·t qu'il s licen­
cient une fois celui-ci achevé. Dans les autres catégories d'artisans
par contre, si le nombre d' er.lployés est beaucoup pIns faible, ceux­
ci sont aussi plus stables, étant essentiellement cOYilposés d'appren­
tis venus là pour acqL....érir.<.n métier. Chez les cOl1merçant s et les
transporteurs, le VOI1.1I,le de .nain-d 1 oeuvre est éviderolrilcnt li.é au nom­
bre de bout iques et de camions. Chez les premier s, il se compose,
comme chez les artisans, <.le personnes qualifiées (chauffeurs, contre­
lel:.rs)ou de jeunes en cours de formation. Dans le cas des commerçants
et des bars-dancings, le travail n'exige pas à proprem:mt parI er de
qualification professionnelle.

---~-----~--_._---~~---~---~----~.__._--~-~-~~
(1) Ou, dans le cas des travailleurs du b~timent, le créateur et ani­
mateur de l'équipe, sans que l'on puisse parler de direction au sens
rigoureux du ten1e.

(2) L'ordre dans ~uel les branches d'activité sont rangées ici n'est
pas indifférent, il sera justifié dans la 4° partie de ce chapitre
où est établie la twologie dont, précisément, il résulte.
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L'évolution du volume de cette main-d'oeuvre e:!l.tre 1968 et 1971
fait apparattre (Tableau II) de grandes inégalités entre les branches:
les menui siers, en dépit de leur rang encore trè s r,lOdeste, ont enre­
gistré au co~œs de cette période un accroiss~lent dépassant le rappaX
dtl cimple au double. Les commerçants, transporteurs, et entrepreneurs

ABLEAU II EVOLUTION DE LA KAIN-D'oEUVRE PAR BP,ANCHE -1968-1971 (1)
~---------- "- . ............... __&_ ......-----.-&.. -_.•.-

~.-------.,.-c-o~r-:l-~·l:r:';~rBarS~~leU:i~- t;nt. du ~'~-é~~ani-.~-;ail-~--·-
mer. D01'"'t. Danc. siers B~tiril. a-L:to leurs. --.-.. ---.-...--r-....--- i --_... , - t------- ------..

aleur •..••• 160 153 81! 213 1 149 t 82 88

( Rang) • • • . . .• ( 2 ) ( 3 ) (7 ) j (1) : (4 ) 1 (6 ) ( 5 )
I_~_ 1.__ _. J .• . 1-.. __~ •._ ...__~~__~._.,

.dl~ b~timent témoignent également dlun accroisseil.ent certain, mais
voisin seulement de la l~lOitié, tandis que les bal's-dancings,mécani­
ciens-auto et tailleurs ont régressé d'une manière sensible. Ces phé­
nomènes sont difficiles à interpréter et montrent en tous cas une

'ab-sence-"de-'liais-on dii'eète entre la taille de ia':lain-c1' oeuvre et la
. branche d'activité.

1.2. La taille des investissement s.. ~~--~~

Dans cette partie et la suivante, on a regroupé les différentes
formes dl investisseY:lent productifs réalisés par les ent:-cepreneurs,
c'est-à-dire les équipa:lents iralTIobiliers et mobiliers réali sés dans
l'entreprise et ce'vlX, annexes, réunis sous la caté~;orie des cUT;1uls.
Les premiers nOï;unés se COl~lposent des locaux de travail: boutiques,
ateliers,entrepets etc ... Les commerçants au sens lal"ae (conunerçallts
proprenent dits, transporteurs et bars-dancings) viennent en t~te

(tableau III-A) avec des investissements mlyens de l'ordre de 1.5)).0:0
ft (2), suivis des i,cenuisiers, des entrepreneurs d"J_ b~tillent et des
tailleurs avec des chiffres plus faibles d'une bonne uoitié; loin
derrière enfin, arrivent les tailleurs. Ces inégalités sont liées à
la nature des activi tés : bout iques et bars se doi vent de posséder
des locaux abrités et surtout pour ces derniers, de nature par leur
aspect engageant à attirer la clientèle; pour les transporteurs il
s'agit d'entrepets, également en "dur", susceptible d'assurer une
protection contre le vol et les imtempéries. Les 3.l"tisans se conten­
tent de simples hangars dans une cour, ou dans le cas des tailleurs
-à part une ou deux boutiques témoignant à l'époque dlnn effort dlar­
ranger.lent attractif- d'une ou deux pièces simple:,lent louées dans une
rue passagère ou à proxinité d'un marché.

(1) 1968 = 100

(2) Dans les cas de cumUl, chaque activité est décOl,1ptée séparément
pour un commerçant possédant des car,üons, ceux-ci figurent au
titre de ces CUlJlUl s et non avec ses équipa-,lent: S cOT;Elerciaux.
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rrABLEAU 111_ - VJ\.LEUR H~E DES EQUIPEt-1ENTS PAR ~R.ANCHE EN. 1971J 1

Com- Trans- Bars- Henui­
mer. port. ,'Danc. siers'

Ent. du Eécani. !Tail-,
Batim. ciens 1 leurs

3,8
(7 )

6,9
(5 )

14,5
(7 )

10,7
(6)

4,0
(7 )

1,8
(7 )

6,4
(7 )

4,6
(6)

16,3
(4)

9,1
(5)

6,8
(6)

13,2
(5)

!

7,7
(4)

4,5
(6)

14,4
(2)

14,0
(3)

31,9 ..34,0
(3) (2)

~ - ~3..ui..E.ement imm,obi.1ier,
Valeur. • • • •• 11 6 , '8 15', 2
(Rang) •••••• (1) (2).
B - ~uipement mobilier.

Valeur. • • • • ·1 '1 , 9 1 45, 5 11 , 8
(Rang) •••••• (3) (1) (4)

C - Ensemble de l'é~uipement (A + B)
IVal eur. • • • •• ' 28,7 60,7 25,8 22, 1
(Rang) • • • • • • ( 2) (1 ) (3) (4 )

D - Cumuls r
Valeur •••••• 15,6
(Rang) • • • • • • (1 )

~ - ca~ital in~csti (c + D
~aleur •••••• r' 44,4 92.6 59.9 26,6 29,1~'22,5
(Rang) •••••• (1) (2) (3) (5) (4) (6)

,......~' ...i~__..t-- __'_ ....... .....__ _--;..!__---'

L'équipement mobilier canprend tout le matériel professionnel
néc~ssaire au fonctionn6nent de l'entreprise. Atteignant presque tou­
jours, à rang égal, des sommes plus élevées que les installations
immobilières,cette catégorie varie aussi dans des proportions beau­
coup plus considérables, allant de moins de 100.000 francs à plus de
4,5 millions. Ce sont, cette fois (Tableau III-B) les transporteurs
qui arrivent largement en t~te, suivis des menuisiers, des conunerçants
et des bars-dancings, avec des investissements variant entre le tiers
et le quart des leurs et, très loin derrière des mécaniciens-auto et
des taill~urs. Cœune dans le cas des équipements inllilobiliers, ces
différences s'expliquent par la nature des activités. Les c~lions des
tra;nsporteurs représentent les investissement s les plus coteux; les
machines des menuisiers -et surtout celles à opérations multipies- le
sont également, quoique dans une moindre mesure et assurent' à ceux-ci
le deuxième rang. Dans le cas des commerçants et des bars-dancings
il s'agit d'appareils de réfrigération, d'installations diverses et
du st9ck de marchandises avec, en plus, dans le cas des bars, un mo­
bilier relativement important et un équipement de sonorisation •

. ....
(1} en unités de 100.000 F.CFA

l'
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Chez les artisans, mis à part les entrepreneurs du b~timent pour les­
quels la taille exceptionnelle de l'un d'entre eux relève artificielle­
ment la' moyenne de l'ensemble, les mécaniciens-auto et les tailleurs se
présentent par contre· avec un équipem.ent relativement modeste qui se
réduit parfois à un jeu de clés pour les premiers et, pour les seconds
à un nombre variable de machines à coudre qu'ils peuvent acquérir
d'occasion à un prix modéré.

Des différences de proportion se manifestent d'autre part,
d'une branche à l'autre, entre ces deux formes dt';quipement. Les com­
merçants, les bars-dancings et les tailleurs, investissent davantage
dans l'inwlobilier, c'est-à-dire dans les installations extérieures.
Il faut remarquer que ce sont les seules catégories dont l'activité
est liée à l'aspect de la Ildevanture". Les autres branches donnent au
contraire la priori té aux équipei"ilents mobiliers. Ce sont précisément
celles pour leçquelles les installations extérieures cŒnptent .peu
alors qu'au contraire, leur fonctionnement est lié à l'acquisition de
machines co~teuses. Tel est surtout le cas des transporteurs et, à
des niveaux beauqoup plus modestes, des menuisiers et des tailleurs.

La somrnati on de ces deux formes d'équipement fait apparaître
(Tableau III-C) ;un ordre assez clair entre les branches en ce que les
ccrnmerçants au sens large viennent en tête pour le volume global du
capi tal investi dans l' entrepri se, suivi s de près par les Jilenui sier s,
qui font, à cet égard, excepti on parn.:L les arti sans, qui dans. toutes
les autres catégories, arrivent assez loin derrière.

Les cumuls concernent, rappelons-le, les sources de revenu
extérieures à l'entreprise principale. Ils consistent essentiellement
en entreprises secondaires par exemple : des boutiques placées en gé­
rance ou des véhicules confiés à des chauffeurs salariés, ou encore
en maison de rapport. En principe, l'entreprise étudiée ici constituant
l'activité principale, on peut estir.ler que les cumuls ne sont pas sans
relation avec elle et peuvent être considéré~,au moins en partie,
comme des investissements de bénéfices réalisés par elle; ils sont à
ce titre révélateurs à la fois de la rentabilité relative de la bran­
che à laquelle cette entreprise appartient et, à l'intérieur de cette
branche, de la réussite ou de l'échec relatif de l'.entrepreneul'. C'est
au niveau de ces clmmls, mesurés à partir du capital inunobilier et
mobilier investis dans ces activités annexes, qu'apparaissent les dis­
proportions les plus grandes entre les branches, atteignant près de
1 à 30. Les cumuls font apparaître (Tableau III-D), et d'une manière
plus nette encore que les investissements réalisés dans la seule
entreprise principale, la primauté des activités coru.mcrc:ales au sens
large sur les activités artisanales en tant que producuives'de capi­
tal : en tète, viennent les commerçants proprement dits avec un capital
moyen de curnul s voi sin de 12 millions, chiffre proportionnelleaent
énorme dans le contexte de la petite entreprise locale qui ne doit
rien qu'à elle-J";lêr,le. Ils sont suivis de très loin par les transporteurs
et les bars-dancings avec des chiffres inférieurs des 2/3.
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Beaucoup plus loin encore, avec des sommes investies voisines .de 1,5
million., on trouve les ent repreneurs du Ba.timent et les mécaniciens­
auto et, enfin. avec des chiffres inférieurs âu- demi-million, les me­
nuisiers et les tailleurs. Il est de peu d'intér~t de préciser le
détail de ces cumuls sauf pour les plus importants qui s'opèrententre
cormnerçants et transporteurs et vice-versa, les premiers ayant tendan­
ce, lorsqu'ils possèdent des boutiques en brousse à acquérir un camion
pour leur ravitaill~llent puis, à partir de là, à rechercher des char­
gellents extérieurs pour rentabiliser ces véhicules, tandis que les
trilllsporteurs, eux, s'efforQent souvent d'ouvrir des boutiques dans
les régions qu'ils desservent.

La comparaison des capitaux investis dans les clli~uls avec ceux
de l'entreprise propre, fait apparaître le caractère polyvalent decer­
tains entrepreneurs dont les activités secondaires approchent ou même
dépassent en capital l'entreprise principale: ainsi pour les cormner­
çants, ces activités annexes représentent quatre fois le capital de
leur commerce proprement dit. Telle est aussi, quoique avec des sommes
moins considérables et d@lS des proportions moins fortes, la situation
des bars-dilllcings et des mécaniciens-auto. Ceci est sans doute l'ex­
pression du caractère fortement producteur de capital de ces activités
qui permettent à l'entrepreneur de manifester son dyn~l1isme en diver­
sifiant ses sources de revenus.

La prise en considération de la so~ne des biens investis dans
des activités productives de capital -qu'il s'agisse de l'entnprise
principale ou des activités de cumu.l- efface (Tableau III-E) IE;S dif­
férences· entre équipel,lent s mobiliers et inunobiliers provoqués;s par les
exigences variables des différentes branches ou leur inégale produc­
tivité en capital pour faire apparaître un regroUpeiilent qui ne diffè­
re que dans le détail de celui apparu avec les seuls capitaux de
l'entreprise. Ce regroupement s'opère de la même manière entre les com­
n.erçants au sens large (conunerçants proprement dits, transporteurs,
bars-dancings) dont le capital investi se situe à peu de chose pprès
entre 6 et 14,5 millions et l'ensemble des artisans -menuisiers com­
pris cette fois- pour lesquels ce capital varie approximativement
mtre 1,5 et 3 millions. Beaucoup plus que ceux relatifs à la seUle
entreprise, ces chiffres nlettent en lwnière un véritable saut quali­
tatif entre les deux groupes, les premiers -et surtout les conlmerçants
propreaent dits- apparaissant nettement privilégiés par rapport aux
seconds.

I.3. L'Evolution des Investissements.

L'évolution des investissements, mesurée au cours de la perlo­
de 1968-1971, fait apparaître une au~nentation générale du capital
investi, dans tous les dŒnaines et -sauf exception- pour toutes les
branches. Considérant d'emblé cette évolution au plan de l'ensemble
de l'entreprise (Tableau IV-C), on voit les bars-dancings et les
tailleurs arriver en tête avec un bond en avant voisin de 3 à 1 ,
suivis, à peu de distance; des entrepreneurs du B!timent et des menui­
siers avec un taux proche de 2,5 à 1.
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Dans tous ces cas, ces résultats remarquables, sont dus surtout (Ta­
bleau IV-A et B) à l'accroissement proportionnelle:ilent énorme de
l'équipement mobilier,qui e~t de plus de 6 à 1 dal;s le cas des. bars
et des entreprenet-u~s GU bâtl.ment et de plus de 4 a 1 dans celul. des
tailleurs et des iilel'lU:i. sicrs.
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(1 )

95
(7)

131
(4)

140
(3 )
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---'~-_--:_-_--I---_--:.------_._- __~'~__---'

B - !l9..uiJ2.ement mo1?_i.1 i C}:.

Indice •••..• '1163 1 139
(RanS-) •••.•.•• (6) 1 (7)

j .

C - ~~Ilble de) , EP-treJ?ri se
ndice •••..•• 129 ,. 131

(Rang) • • • • • • •• ( 7 ) ( 6 )

_ Cumul s 1

ndice •••-••••• 176 1148
(Rang) • • • • • • •• (3) ( 5 )

L'évolution Œ l'ensemble du capital investi donne des résu.ltat s
voisins, en dépit de l'effet différentiel introduit par les cumuls.
Les mécaniciens-auto arrivent cette fois très laTgeDent en t~te avec
un accroi ssement de près de 3 à 1, cette poussée étant due surtout
aux clUiluls réalisés par eux, et qui sont augmentés dans la proportion
de 3,7 à 1. Il s sont suivis des bars-dancings et des nenni siers avec
des progressions si tuées entre 2 et 2,5 à 1, es 5 el'lL iellement imputa­
bles cette fois, a~~ investiss~~ents réalisés dm'ls l'entreprise
principale.

Les autres catégo~ies viennent plus loin avec des taux variant
ent~e 1,4 et 1,9 à 1, les taux de croissance les plus faibles étant
ceux des entrepreneurs les plus riches en capital possédé, c'est-à­
dire les co~nerçants a~ sens propre et les transporteurs.

(1) 1968 :;; 100
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I.4. La position relative des différentes branches dlactivit~s.

. La prise en considération des rangs (tableau V) permet de
cotlparer pour l'ensemble des branches représentées ici, la taille
et l'évolution. La pr~lière constatation, suggérée dans les pages
qui précèdent, mais mise ici plein~lent en lwnière, est la contra­
diction qui existe dans la position des branches à l'égard de ce
double critère en opposant les branches à grande richesse et faible
évolution à celles à faible capital et forte évolution. Le pr~lier

groupe se compose des COli1l~1erçal1ts et des transporteurs en dépit,
pour les premiers, du taux de croissance très satisfa~sant des cwnuls
(3° rang); le groupe opposé se cOml)ose des mécaniciens-auto et des
tailleurs, malgré le rang dE: croissance moyen (le 4°) de ces derniers.
Entre les deux, un groupe interr:lédiaire où les deux critères se
tiennent dans des pogitions moyennes avec toutefois des différences
importantes selon que cet équilibre s'opère du ceté de la prospérité,
ce qui est le cas des bars-dancings, qui apparaissent ici comme la
branche la plus prospère au double point de v~e du capital possédé
(3° rang) et de la vitesse d'accro~ement (2° rang), ou au contraire
du ceté de la médiocrité Cœll,le c'est le cas pour les rrlel1uisiers et
surtout pour les entrepreneurs' dU"b~timent qui ,font aiJ contraire
figure ici de branche la plùs défavorisée. Le regroupement qui réa­
lise la plus forte 9Pposi tion possible entre les d:i_fférentes branches
est celui qui comprend d'un ceté les conul1erçants au sens large (conl­
merçants proprement dits, transporteurs, bars-dancings) avec la
meilleure combin~ison de rangs possible quant à la taille du capital
(1°, 2° et 3° rangs) et a.c>proximativement l'avant-dernière (entre les
5° et 6° rangs sur 7 possibles).. ,quant.,à l'évolutLon de ce capital,
et de l'autre ceté, les artisans (menuisiers, en'treprerieurs du b~ti­
ment et mécaniciens-auto et tailleurs, qui occupent évidemment les.
positions symétriques-



rABLEAU v - POSI'I'I ON P~LATIVE DES DIVERSES BEANCHJ::;S D'ACTIVITES-.-...---__.~... =---~__" ~ .~__. "__.. .~__ s' "

.•.'. ,L. •••.~._ ._"_ .••• - p_ ... ._......__._.__,_&. ._".-;- ._. ._. __
_ '1"-- ,.~ .._.-- - -.. - • _. -,. \

COlmnel"­
'çants

Trans­
port.

Jar-Dan- Rang L10yen
des COliUl.

(1 )

l<'~~~i- -~-n t .-~~-~:I~~an~-.-----·;~i·~-~T~~~~·-~;~·;~:
siers B~tim. aut.o leurs des A::."ti­

s3.ns (1)

~ntrepr=-se

seule

~umuls

( Taille •.....•.•.
)
( Evolution ..•..••

( Taille •...•..•..

( ~volutiop.· ....•••

- _. ._. -- .., -- .-
2 1 3

7 6 1

1 3 2

3 5 2

1

5

1

3

4

4

6

4

3

5
6

7

5

4

1

6

2

7

7

7

3

7

5

__--.::.. . ._..._..io- . _

7

4

~otal du ( Ta~:_lle .......... 1 2 3
:api tal )
.nvest i ( Evolution .. ...... 6 7 2

1

5-6

'5

3

4

5

6

1 1 2~3
1
1
i'.- -_._.._----+------_.... -'.

:1) Rang normalisé d'v.ne grOl.lpe à 1 1 a~ltre. Pour obten~'.r ce chiffre, on considère que les som;rles des rangs
pe'LJv--:':l1t varier dans le groupe des COi,ll';1erçant s de (1 + 2 + 3 = 6) à (5 + 6 + 7 = 18) et, dans celui des

artisans, de (1 + 2 + 3 + 4 = 10) à (4 + 5 + 6 + 7 = 22) soit, dans les 2 classes, 13 rangs possibles.
En ajustant 125 deux échell(;s et en re~j'rO":l)e:mt les 13 rangs ljossibles en 7 classes (la pre..'llière et
la dernière regronpent 2 vale"ll' s selüe;~lent ~ on obtient l' équivalence de rang indiquée ici.
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II. LES CARAGrERISTIQUES "OBJECTIVES" DES ENTREPRENEURS SELON LES
.BRANCHES D'AàrIVITE~ -. .
~----_.-.:..-..----.-...

On a rapproché ici, pour des raisons de com.modité, la "généra­
tion", variable bio-sociale, des caractéristiques objectives de's en­
treprcmeurs. On examinera ici comme précédemment quelles catégôries
de ceux-ci -selon les différentes ~aleurs prises par ces caractéris­
tiques sélectionnent électiv~llent les différentes branches d'activité.

II.1. Génération et branche d'activité.
-------~---_.~... ~

C~werçants et transporteurs, dont on vient de vois la posi­
tion très particulière au regard du capital détenu, apparaissent ici
(Tableau VI) conune les deux formes d' act ivité les plus "âgées" (1),
groupant à elle seule G des 15 entrepreneurs les pllis vieux sans
qu'on y rencontre aucun "jeune", à l'e';(ception d'un unique transpor­
tel~ ayant d'ailleurs hérité de son père et gérant son entreprise
aveC..nn.Cl1Cle. La proportion élevée d'hommes mÙXs ou '~gés dans ces ac­
tivités tient sans doute aux rilises de fonds considérables qu'elles' .
exigent, soit pour l'acquisition d'un local et la constitution d'un
stock: de marchandises, soit pour l'achat et l'entretien d'un ou de
plusieurs véhicules, en même temps qu'au fait qu'elles ne derl1andent
souvent qu'une participation indirecte et peu fatigante de gestion .
~.t de contrele.

. . -
TALBEAU VI - GENERA'l'ION ET BRANCHE D'AcrIVITE

-~----..- . -
-~-

. , --._- ---_.-...-----."'.....~ , .
ICom- Trans- Bars-

t _ •
Ent.dul"lenuJ..-

f.ller. po:r't. Danc. siers Bâtiio,l.
--......-...........

PIl:'S de 45 ans '4 4 2 1 2

Entre 30 et 45
al1S ............ 6 5 7 7 7

-tp'usqu'à 30 ans - 1 1 2 1
'"''''....-_.-....~- -

Ensemble ho 10 10 10 10,
1.... ,

~-I----
1

~~---_..~
!

_~,:----_---l

Hécaj,1. i Tail­
auto leurs

2 l
l

4 6
,
1

4 ,:~10
1

Les "adultes", qui sont en majorité dans toutes les catégories
(sauf celle des méca.."1.iciens où ils viennent à égalité avec les jeu­
l'les), dominent dans la pro~ortion de 7/10 dans les bars-dancings, le
bàtim~1t et la menuiserie. Le bâtiment représente ici un c~s

(1) Il faut préciser que les transporteurs étudiés ici sont unique­
ment des exploitants de camion de gros tonnage, et le plus sou­
vent sur de longues distances. es entreprene~œs de transports
urbains ou péri-urbains représe~tent une tout autre catégorie
sociale.
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diffél"ent des autres en ce qu'il regroupe des OCClX?at ions considérées
conune pénibles, mal rét:::-ibuées, d'un niveau techniql1e médiocre et' qui
attirent peu les jeunes. Cette branche vit surto:.~t SL-:'l'" un stock d'm,­
vriers du b~timent fOl~lés au lend~nain de la ~lerre, à la période du
FIDES, et dont beaucop.p d'éléments se sont installés par fO:;..'2e à leur
conpte, à la suite de la fermeture progressive des entreprises euro-
péennes. "

L'buvertlU"e d'un bar-dancing soulève des problèiiles analogues
à C2UX posés par les co:,merces ou les transportel~rs: cl'abûrd la né­
cessité d'un capital de départ ü,lportant qui en éca:."te Je; jeunes; en­
suite l'obligation de travailler tard la nuit,dans le cas d'une ges- )
tion directe, q'ui en éloigne également les plus àgés. Les bars-dan­
cings représentent par contre, pour des honunes arrivés au coeur de
leu~ ~ge actif, un moyen rapide de gagner de'l'argent et parfois une
"couverture" pour des activités r:lOins légales. On se souvient qu'il s
sont apparus, il y a un instant, conune la branche la pIns favorisée
sur le plan économique. La création d'un atelier de j',lenuiserie est,
par rapport à toutes les activités étudiées ici, celle qui doit sa­
tisfaire au plus grand nombre d'exigences: un capital de départ ir.l­
portant, un niveau technique élevé et une activité SOl.l.tenLle. Il est
cŒîlIn"éhensible qu 1 ell e soi t surtout l'ë:panage des adul t es confirnés.
Toutefois, la demande en mobilier étant soutenue et constaInrrlei.1t re­
nouvelée en dépit de la crise, la main d'oeuvre je'Lllle (sous forme
dtapprer!.tis) n'y manqr,e pas. Les professions les ?lL:s "jeunes", enfin,
celles où à la fois les jeunes se rencontrent en P:L'opol"tion relative­
iilent élevée et les plllS âgés en proportion faible 011 inexistante, sont
celles de mécaniciens-auto et de tailleurs. On peut l"approcher de ce
fait deux traits qui leur sont conünuns :

elles ont lm caractère moderne de nature à tenter les jeu­
nes; ell es l"eprésent ent une formati on pl'ofessionnell e réel­
le et valo:L'isée,

- elles sont accessibles aux jeunes du fait ql~ 1 elles ne derilan­
dent, pmlI' ~tl'e exercées, qu'une équipeuent de départ rela­
tivement pele coÜteux : un jeu de clés et d'outils pour le
mécanicien, \tne machine à coudre pour le tailleur,..

II.2. Niveau de foriîlation et branche d'activité .._~_,__~_~ ~_~-'--...e:- -"":'--'-_

Lesmenuisiel's (tablea"J. VII),' sont de loin les lllOins scolarisés

.._--------- ..---------_._~_ .._..--~ ...._-_ ..-.-- .........----_.--.---,,---~--_...-.._ .._-- .-...----- ...' _.... ... _~--.------ -_.~.~ ..........~-

._'f..:::;:::,,j':;A'G VII - NIV8AG DE: FOl(1~ATIOH ET BRANCHE D'AC'.::'IVI'l'B,--_._..-....- ..............--.._--. ............_------...-.-..__..---._--,~_._.~..~._-_._~_.-----.... ~--.---_.

"·12. • • • • • • 3 2 4 1 2 3

Illettrés
et sous­
scolarisés 6

nsemble .• 10

(I?ana) •.••! (3)
v _ 1

6 6 9 5 1 5 2
-~- ~-t-~-~_...-

10 10 10 10 1 10 10

(1 ) (5)
i

(6) (4) 1 (7) (2)
4 . l ..L
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des entrepreneurs, ce qui montre d'emblée qu'il n'y a pas toujours,
du moins au stade actuel, de relation directe entre la fO~lation sca­
laire et le niveau technique de la profession. Ils sont suivis des
propriétaires de bars, des conmlerçants et des transporteurs, activi­
tés relevant du COllli",lerCe et non· de l'artisanat. On se sOl.:vient que
les deux dernières de r::es activités sont égaler'lent celles qu.i comptai:

. le plus' d'entrepreneurs âgés. Les entrepreneurs dt: bâtiment et les
méca.'Iliciens-auto se Cor.lposent ep.core pour la ï:.cJi::j.é de quasi-illéttrés
tandis que chez les tailleurs, ils ont presque dispar"v:. Simultanément
les éléments ayant dépassé le niveau primaire y font leur apparition,
en llor,lbre supérieur d' ailleurs, aux scolarisés ordinaires. Ces chiE:­
fres tiennent toutefois à des causes différentes : clle~ les menuisiers,
il s'agit d'anciens élèves des centres de forrnation professionnelle,
déjà recrutés à l'époque parnli les scolarisés. Pour les deux autres
catégories, une sélection s'opère spop.tanénent en raison des exigen­
ces de ces branches: se tenir constamment au courant de la mode pour
les tailleurs, de l'évolution de la technique pour les mécaniciens,
c~ qui néces'site un cCI'-cain niveau d'instruction. Cette caractéristi­
que est tout à fait COLlpa'd.ble avec 'la proportion ü,lportant 12 de j eUYles
rencontrés égal~lent dans ces branches.

II.3. ~l~b~l}té__~~l~~~~~profession et branche d'~c}~~~L!A;

C'est dans les activités à caractère COlil.il1E!l"cial (bars-dan­
cings, commerce, tra.Y1sport) que les changements d'activité sont le
plus fréquent (Tableau VIII). Les chiffres correspondent d'ailleurs
à des situations très différentes. Ainsi, certains ent:cepreneurs ont
d'abord appris ou exercé un métier "technique", et ont ensuite utili­
sé leur pécule pour ouvril'"' un bar, une boutique, OULm camion. D'an-',
ciens militaires, des e;;lployés de bureau, des foncticmnaires à la re­
traite, parfois mêr:le encore en activité, ont de la j:l~ne manière fruc­
tifier leurs éconor,lics dans une activité cŒllIllerciale où ils trouvent
à employer leur connaissance de la comptabilité et leur habitude de
l'organisation.

~~~~_~I'" j;c'J:oOjbl.,,_i~I=T-~-ré~and~S·'·_~.I~Bla_rasp_rOfeSSiOnet B:~~;·~=~~:~~~_
t -l' Nenui-' Ent :du : ji~Cani-JTail-
1 i mer. :nort.'1 Dan. Slers Bfttlm. t' .c__J.~e_l,\s. __ leurs
J J---~-r'~~""'~'! i 1 ~---- i ~---+
!Fas de chang.\ - 4; 2 1 10 1 8 ,8 ! 9

J1 changem. 2 3 1 3: 1 1 2 1 1 1

2 changem. 5 J. 3.' .'.4 i i 1 1 1

+ de 2 chan. 3 - i 1, l 1 1 ~L~'H~.J_~_ .J
nSelilble •••• lïc;--- !1Z~t'10 10 1 10 i 10 . 10

1 t 1
( Rang) • • • • •• 1 (3) i (1) : (5) ( 6 ) (4) ( 7 ) ( 2 )

. 1
~--_.--------~---------..._-_..--_------~--------:.~~--~~->-- --~---
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Les variations dans le nombre d'emplois occupés (Tableau IX),
si elles sont liées SUJ~tout à l '~ge, font apparaître des différences
faibles lnais sensibles d'un type d'activité à l'atltre. Le métier où
les chang~~ents sont les plus fréquents est la mécanique-auto, tandis
que les catégories les plus stables sont les propriétaires de bars et
les transporteurs. Lestaux de mobilité les plus élevés qui apparais­
sent surtout chez les adultes et les plus ~gés, sont liés dans qua'Œe
cas sur cinq à l'existence d'une formation technique poussée, et dans
trois cas sur cinq à celle d'un salariat orgill1isé d~lS la branche
considérée.

;A~î-~Àu .~~ ~ - 1,~o;~~~,~'-;:\~~3-~-;;l-~~~OI ~~;-~RANCHE D-'AC~c~i~I':E .-l
_.._._-~._~_. -~ --~._ ..• _.~..•.._-_..~-~-~~~-~~. __ .__.•..• _.-•. __.• 1

~...~~~----,-.-~ _._-_ .. ------~._--~_.~-~-.._~._ .. _ -_ ....- ..-1
Com :Tra~s- 1 Bars- iN~nui- lEnt ~ du ll~é~an.• Tail-

1

mer. :IJOl"-C. lDanc. iSlers B~tln. ,u.c·:C:V· 'leurs• , . f

t~~~~:::::: --4-~-;T-;- ---+3~-5-~~- 1 3~~~---- -~~--~[~5-
i. 1

lJ eunes· . . . . ! 2 2 3 2 2,5 j 3

,;oyen- ~our 1 i-~----I -~_.-·-·~l'----···i
i~' eY1~Se;.l le .. 3~_L -1 3 3,5: ,.5. _~~_.~ 3 r 5

II.5. B-2.PJ2.ort salar..ia_Vent~~'pri se et branche~~_.as~L.i~v:i:c_$.'

On a vu il y a un instant que près des 2/3 des entrepreneurs
de l'échantillon étaient passés, pour des durées va:...~iables mais sou­
vent longues, par le travail salarié. Les tej:lps vécus dans l'une ou
l'autre activité étant, comme on l'a montré, essentiellement liés à
l '~ge, le dét ail par branche n'a que peu d' intér~i:: et 0:1 donne ici
les chiffres pour i,lémo:Lre (Tableau X). Sev,l le raIJl,ort des del.1X durées

!-Iécani .i ens-aut 0

Bars-Dancings
Entreprene11l"'S du B~tir,lent

Henuisiers
(Commerçant s

: (Taillelu~s
(Transport el'.rs

cori1p~te .

Egalité approximative .•.............
Forte prédominance de l'ent:ceprise à

a une signification et classifie avec netteté les différBntes catégo­
rie s d' act i vi té:

Forte prédominance du salariat ...•••
Prédominance moyenne •......••.••..•.
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II.6. Les motivations des chan[,el11ents d'emplo.iJ A_'..9-.s::tiYl!é ou de
statut. ~-_.----

Celles-ci n'ont été mentionnées que pour la moitié des chan­
gements indiqués. Les explications fournies permettent toutefois

.d'établir que les changements sont étroitement liés à la branche
(Tableau XI). Les départs pour renvoi ou conflits divers sont rares
les cinq cas rencontrés chez les menuisiers paraissent dus au hasard :
deux d'entre eux concernent un même entrepreneur et sont des épisodes
d'un conflit familial (1). Deux autres sont le fait des membres d'une

même équipe de travail qui s'est dispersée. Il faur relever par ail­
lel.U's un renvoi pour activités syndicales, un départ à l'amiable
après. p:'70cè~) ~~O:~~:J.." conc-~~rrence à son entreprise (2), l1..l1. refus de s'ex­
patrier et un autre de s'engager dans l'Armée (à la période colonia~).

On a compté à part, bien qu'il s'agisse ausi d'échecs dus à des cau­
ses personnelles, deux faillites et deux ferrnetures d'entreprises
dl.les à des vols aucdépens de l'intéressé mais qui mettaient en cause
son rilauvais mode de srestiol1 (3). Les départ s pour des causes involon­
taires sont ici les cas les plus fréquents et sont liés à des circons­
tances économiques ou politiques: fins de chantiers, fermetures d'en­
treprises à la période de crise des années 55-60, évènements liés à

. la politique des Etats indépendants, expulsions de Kinshasa, nationa­
lisations, destruction des installations de l'entreprise pour des

. raisons politiques etc •.• On trouve également des causes "naturelles"
telles que mobilisation (pendant la guerre) ou !:lise à la retraite.

- HOTIVA'TrON DES CHANGEHENTS D'EIIFLOI PAR BP~CHE D'ACTI-
yfi~s ... - ~-~

Com- T
mer. p

1

1
1

1

33

Tail­
leurs

ani.
o

3

o

7
7

4

3 37
, 1

~..-.

----. . _.__.----.---~-.,.....--~
rans- Bars- M:enui- Ent .du 1 liéc
orto Danc. siers B~tili1. au·t-- ..........-

18 10 20 19 2

- 1 5 -
2 - - 1 1

5 5 4 6
3 - 2 4

1 2 2 3

3 10 1 5 1- 2 1 -
-

32 30 35 37 4
--~.---

2

2

4

1

37

i3

19
1

Pas d'explicat.
Renvoi,' conflit
dans entrep. ,la
famille, etc •.•
Faillite, vol à
son préjudice ••
Chang. invol . , fin
de l 'entrep. ,na
tionalisation,
expulsion de Kin";
shasa, retraite 1
destruc., mobili:'"
sati on •.. • •..• ••)
Pas assez payé •• l

(Chang. pour··.activ.)
(~lUs lucrative ••)
Chang. par gotlt .•)
Cumuls d'activi.
Diver s •••.•••••
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Le désir de promotion écon~lique constitue de son c~té une cause de
changement d'une ir.lportance appréciable, particulièrelîlent chez les
cOiillîlerçants (8 cas), les entrepreneurs du b~tir.lel'lt (7 cas) et les mé­
caniciens-auto (11 cas). Ils consistent soit en dGr;a:.~ts d'entreprises
où les salaires étaient jugés insuffisants (17 cas), soit en change­
ments en faveur d'une activité jugée plus rentable, cas particulière-

. ment fréquents chez les comr,lerçants.

III. LES ATTI'::UDES DES BNTRErRENEUl~S SELON LES BRANCII:::;S D'ACTIVI:::'ES.

Laj?etite taille des sous-échantillons ne pe:""l.let pas de tirel"
séparér,lent de conclusions val.ables du détail des réparti tiOllS obser­
vées à propos des cinq séries de questions relativec:, aux attitudes de:·~

entrepreneurs dans le ùOYilaine de leur activité. On se contentera donc
de <J.onner pour chacune d r elle les chiffres relatifs amc atti tudes les
plusoptirilistes afül d'établir des comparaisons o-lobales d'une série
à l'autre (Tableau XII) •

---~.-~-~- -~~.~.~. -----.- -_. i
'l'ADLEAU XII - ATTI'l'UDBS A L'EGARD DES CONDITIONS D'EXElzCIC8 DE LA :
..,------- ---~~-.---.---... i3R(rF~~·s--s1êYr:--RAppo R~'E ES A LA BPJ-\tJêtfEDi Aê~il1'lIfj~E ~~---.. -....,-~

50

80

6050

20

10

50 70

5('
~,

2CJ

30

40

20

2030

40 90

40

10

70

30

10

Ce qui représente +
de 100% de son capi
tal actuel ••...•••••

C - Estine avoir
rüeux réussi q,-l
ses concurrents. 40

D - Projette d'inve
ti:c + de 1 uil.
dans les années
à venir......... 70

A - Plutet optimist
quant à l'avertir'
dans sa branche 20

B - Ne se sent pas
gèné par la con
currence •.•••••• 20

1
10 30 10 50 50 50 t

1 (N 0.,1bre de cas) ..... , (10) (10) (10): (10) 1 ( 10) ( 10) ( 10) t
1__ __ L.~_J..-~~__~__='="""' · l-·~_~~__._~.~. ~ ~...J
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Tous ces chiffres n'ont pas la m~me signification. Par 'ex~~ple,
la limite d'un million de francs, fixée pour les projets les plus im­
portants, est effectivenent considérable, comparée au matériel l~ofes­

sionnel possédé par les mécaniciens ou les tailleurs alors qu'elle
représente une somme relativement faible pour les cam~erçants, les me­
nuisiers ou, surtout, les transporteurs. Cette restriction faite, il
apparatt que les branches d'activité se regDuupent en deux catégories
extr@mes: les plus pessimistes d'une part, à la fois dans leurs propos
et dans leurs projets, qui sont les transporteurs et les propriétaires
de bars-dancings; les plus optimistes d'autre part, constitués par
trois catégories d'artisans, les entrepreneurs du b~timent, les mécani­
ciens-auto et les tailleurs. Les commerçants et les menuisiers forment
une catégorie intermédiaire beaucoup plus proche toutefois des pessi­
nlistes, à cette différence près qu'une proportion relative~ent élevée
d'entre eux (40%) estiment avoir r.lieux réussi que leurs concurrents.

Ces résultats appellent plusieurs con~entaires sur la situation
dans chacune de ces branches. L'optimisme des mécaniciens-auto et des
tailleurs peut s'expliquer par le caractère à la fois moderniste et
en voie de croissance constante de ces activités en milieu urbain. Ce
caractère vaut aussi pour l'entreprise du b~timent, la construction
étant très importante à Brazzaville. On s'étonne toutefois alors dans
cetœdernière branche, de la précarité des associations constituées,
et des nombreux cas de licencieuent par fermeture d'entreprise qui ont
conduit par,force plusieurs des entrepreneurs étudiés ici à s'installer
en équipes à leur compte, ainsi que des difficultés observées dans le
fonctionna~ent de ces équipes, par comparaison avec ·ce qui se passe dan5
d'autres secteurs de l'entreprise, étudiés exactement dans les m~mes

conditions. S'agissant d'activités égalenent consacrées à l'habitat, on
s'étonne de la même manière de ne pas rencontrer, à c8té de ces travail­
leurs du b~timent, les menuisiers qui, dans une activité au moins aussi
développée que la construction, t~loignent, dans les entreprises étu­
diées, d'une réussite objective beaucoup plus grande. Oe 'même, dans le
groupe le plus pessimiste, on peut s'étonner de rencontrer les proprié­
taires de bars-d~lcings, dont les activités étaient pounant réputées,
au moment de l'enqu~te, faciles à exercer tout en constituant des
sources d'enrichiss~lent rapides. Il est difficile de répondre à ces
questions autrement que par des hypothèses 'ou des explications de cir­
constance. Elles dessinent toutefois des portraits cohérents del'ati,loS­
phère psychologique des averses branches, données qu'il faut rapprocher
des autres caractéristiques de ces branches, tenant aux individus qui
s'y emploient, pour en mieux dégager la signification.
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IV. T"i.'POLOGIE DES BP-Al'JCHES D'ACTIVITE SELON LES CARACTERISTIQUESde-s'" ENTREPRENEURS •. --... ~~--~-"~ ..---·~~',-··,··-· ..... ~"- ..._.._,

On trouve ici la justification de la répa:ctition des branches
..d'entreprises utilisée dans ce chapitre et qui a effectivement été
établie à'partir des données analysées dans les deLÀx chapitres pré­
cédents. La li1atrice à péU"tir de laquelle elle a été dressée (Tableau
XIII) montre l'opposition remarquablement nette qc'i s'établit, au re­
gard de ces données, entre les c01Tùilerçant s au sen5,~ la::cge, Cl est-à­
dire ceux qui vendent des produit s non fabriqués par e'üx (coIiuî1erçant s

,.' proprement dits et bars-dancings) ou des services (transporteurs) et
les artisans qui fabriquent ou réparent, avec dans chaque catégorie,
.un cas intermédiaire formant transition: les bal"s-dancin~'s et les
menuisiers. Les COrl1J.1e:~"çal1ts, au sens large, sont ca:cactérisés par la
possession d'un capital important, dont llinvestissenent déborde
souvent II entreprise principale pour se répartir S'~u:' los activités
de C'LUnül.

+

+

+

+

+

+

+

+

+

+

+

(+)+

+

+

+

+

+

t~-- -~~ .... -.. -......~-'-~---"'-----~l ... --- ------- --:._-...--....,,--~-:- ------...,~~.-.--._-~.~ ~...--,~"""'. "~"'- "î ..,-:-~--~--:------- ..--: ---.--~
, ' Com- 1Trans- iBars- !l"'lenUl- En\: diE Lecanl.: Tall-,i' . :l.ler. ,-port. IDane. 'siersD:l:cir.l. auto 1 leurs<

!caPital important •• ·r,'-:-I + 1 + (+) ,-~.__...._'
, , ,

iN 01;1breux curnul s ••••• i + ( + )

lAccroissement rapide!
, 1

\du cauital •...•..••. l!... 1
: ' 1

'IPIUS de ~ emps dans 1
cIe sala:clat ..•..•.•1

~Hvea'vl t echnique j

jélevé •.•.......•••.1

~rande stabilité 1
jdans la profession .. 1

!Forr,lation scolaire 1
'ou post-scolaire ••••

Attitude plut~t op-
tiriliste ••••..•.•••••

Nonbre élevé de jeu~
es •.•..•.•...•.•• .-i

,
Grande mobilité dan~L' emploi ·~~i~·~.._,_

+ +

+

+

+

+

Ce capital l:lanifeste toutefoi s un accroi sSE,:caL relativerae:nt
lent (à 11 exception des bars-dancings, apparaissant avec les j~lenui=

siers et les mécaniciens-a'uto comr,le privilégiés à cc point de vue).
Les caractéristiques négatives qui opposent ce S'l"O'.~pC av.x artisans
sont par ailleurs l'absence de technici té propre1ile·~1t dite, Q1Ü ex.::)li­
que qu'un bon nombre de ceux qui les représentent ici viennent d'une
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autre profession (moindre stabilité dans la profession), souvent en
fin de carrière (faible proportion de jëuries) .La nécessité d'une fer
mation technique spécifique caractérise au contraire les artisans;elle
explique leur grande stabilité dans la profession: on ne s'improvise
pas menuisier ou tailleur mais, quand on l'est, on Change rar~lent

d'activité, les périodes pêssées dans le salari~t s'eXerçant en outre
dans le métier lui-même, à la différence de ce qui se passe dans le
groupe des COnU";lerçants. La formation technique mise à part, le groupe
des artisans peut se scinder en deux, quant aux conditions de recrute­
ment: menuis±ers et entrepreneurs du bâtiment d'une part, nlécaniciens
et tailleurs de l'autre. La menuiserie est d'un accès difficile aux
jeunes en rai son de l'importance du capitell de dépllrt nécessaire pour
équiper un lltelier. Ceci n'implique cependllnt pas pour autzmt le lilanque
de recrutement au niveau des appr..enti s" mais ceux-ci ne peuvent s' ins­
taller à leur compte qu'en nombre limité et après un temps assez long.
Les travaux du bâtiment par contre -surtout la maçonnerie- attirent
peu les jeunes. En dépit de l'importance de la construction, la profes­
sion paraît saturée pour un certain t8n?S encore du fait de la forma­
tionde nombreux spécialistes depuis l'après-guerre. Ces métiers sont
considérés en outre comme pénibles, donnant dans nombre de spécialités
une formation technique médiocre, voisine de celle du manoeuvre en
même tenps que peu r~lunératrice et peu prestigieuse. Le bâtiwent a
de plus, à la période de l'enqu~te, la réputation de souffrir d'une
crise qui a entratné la dissolution de quatre des dix entreprises de
l'échantillon. Le second groupe d'artisans par contre: celui des méca­
ni.ciens-auto et des tailleurs, est réputé attirer électivement les
jeunes. C'est le seul où ils se trouvent en proportion élevée et avec
une forrnation scolaire égalernent supérieure à la moyenne de l'échantil­
lon qui est un autre indice de leur caractère relativement attractif.
L'intérêt suscité par ces métiers est encore renforcé par la possibilit(
qu'ils offrent de s'installer à son compte au terme d'un apprentissage
bien institutionnalisé et avec un capital de départ très faible.

+

+ +
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-CHAPITRE V

LES COKPOSANTES DU SUCCES OU DB L'ECHEC CHEZ

LES ENTREPRENEURS

On a proposé, au début de cette seconde partie, une classification
des variables sociologiques ~n leur position'dans l'interaction
sujet,/.environnement. Le problème qui se pose maintenant est celui
d 'une procédure systématique d'analyse des relations existant entre
ces variables, c'est-à-dire en d'autres terr,les, celui de la dernière
étape d'une certaine forme d'explication reposant sur l'élabOl."'ation
d'indicateurs et la définition d'u.n ordre d'antériorité entre ceux-ci
et, à partir de cette procédv.re systématique, l'interprétation des
relations satistiqu~s significatives apparaissaient entre eux, en
termes de distinction des causes et des "effets" et de sens .et d' :Ll'!:­
portance de l' act ion des pre:'lœrs sur les seconds. La rtléthode corres­
pondant à cette procédure est l'analyse multivariée qui consiste à .
faire défiler sous la relation entre deux variables, prise COJ,me hypo­
thèse de relation de cause à effet, et afin d'en mettre la signiEica­
tion à l'épreuve, l'ensemble de celles constituant le corpus de l'ob­
servation. L'interprétation des variations secondaires, ainsi intro­
duites dans la variation primaire, permet de pr0cœ en proche d'élir.ù­
ner certains facteurs ou de r~~placer les uns par les autres (1).
Toutefois, si elle donne la possibilité de serrer au plus près la si.­
gnificati on d'une relation entre deux paramètres et "l'explication Il

qu'elle sous-tend; cette méthode nécessite, pour des raisons de siUni­
ficati.vité statistique, des échantillons importants. La petite taille
de celui utill,sé ici ne penilet pas d' Y recourir, et l'on devra se
contenter d'uuè procédure d'inspiration analogue mais simplifiée (2).

(1) Un exemple classique est celui des accidents d'automobile: la
relation primaire est celle établie entre leur taux et le sexe: on
constate que ce taux est beaucoup plus élevé chez les homInes que chez
les feJîuiles jusqu'à ce que l'introduction d'une troisième variable,le
kilométrage parcouru, annule la première relation et montre que, quel
que soit le sexe, le taux est identique pour un même kilométrage, mai s
varie par contre dans le m~ne sens que celui-ci. On rencontre à ce
niveau les lülites di'. modèle d'interprétation utilisé ici, qui ne per­
Iilet pas de rechercher cett e conposi ti on à l' int érieur raêlile des sous­
groupes définis par del,Jx variables. cF. Hans ZEI SEL : Say i t wi th
figures, Harpers and Row ed., New-York, 1957, p. 192 •
On a adopté ici la théorie simplifiée de l'analyse multivariée déEinie
par Zeisel et qui ne conserve que le modèle logique, à l t excl usion de
tout appareil statistique rendu illusoire ici par la petite taille de
l'échantillon. On a fait de même à propos de la notioll de corrélation
utilisée plus loin.

(2) Qui lui est antérieure dans l'histoire de la l~léthodologie sociolo­
gique puisque sa première utilisation syst~latique se rencontre dans
"Le suicide"de DURKHEIH. On a toutefois évoqué l'analyse rtnütivariée,
qui en est issue, en raison de sa problématique élaborée et qui perillet
de mieux préciser la signification plus rudimentaire de celle-ci et la
place plus grande qu'elle laisse à l'invérifiable, statistiqu.e]~lent

parlant.
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Elle opèrera en deux t~nps (au lieu d'un seul, mais plus élaboré dans
le cas de l'analyse multivariée) : le premier sera le défilement sous
une vàriable de base (et non sous la relation entre deux variables)
des ·variables de contrOle retenus pour mettre à l'éprëüVe la réparti­
tion qu'elle établit. Ici, la variable de base sera une mesure de la
réussite des entrepreneurs et les variables de contrOle, le type
d'activité, la mobilité dans la profession, telle mesure d'attitude,
etc ••• Par contre, on s'efforcera d'interpréter. les changements intro­
duits dans la ventilation entre les groupes inégalitaires par une même
variable de contrOle lorsqu'on change le par~aètre de détenîlination
de ces groupes inégalitaires. Le caractère plus grossier d~ cette pro­
cédure tiendra dans le fait que les hypothèses explicatives alors
formulées ne pourront faire l'objet d~cun contrOle statistique interne
(par exemple, par annulation d'une relation par l'introduction d'une
troisième variable).

On s'efforcera de palier le caractère rudimentaire de l'm~til

ainsi constitué, de deux manières: d'abord, en recourant à plusieurs
mesures d'inéualité afin de multiplier les angles d'observation de
l'univers de contenu d'échec/réussite dont ces variables constituent
autant d'indicateurs. Ensuite, et en sens contraire, en ne retenant
panni les variables de contrOle que celles présentant une relation
théorique clair~lent intelligible avec la position actuelle des

ffitrepreneurs au point de vue de leur échec ou de leur réussîte.

I. LES CRITERES DE LA REUSSITE OU DE L'ECHEC.

On a vu au chapitre III combien la notion de réu=âte ou d'échec
était complexe. On était alors parvenu à l'établissement d'une nlesure
très élaborée de cette notion, celle du taux de variation du capital
investi. Hais lorsqu'on a voulu préciser la signification de la dimen­
sion que cette mesure était supposée caractériser à elle seule, on a
constaté, en utilisant en pa:;:"'ticulier d'autres mesures d'inégalité,
des variations dans les résultats qui suggéraient des hypothèses nou­
velles ou mettaient en lunlière des contradictions.

On en a conclu à la nécessité d'utiliser une pluralité de va­
riables cernant autant d'aspects différents de cette inégalité. On a
repris de la sorte l'un des éléments à partir desquels la première
mesure avait été calculée, à savoir la taille du capital investi par
l'entrepreneur en 1971, ce qui avait pour effet d'opposer un classe­
ment selon la "richesse" actuelle à un autre selon l'évolution récente
de cette rïchesse. Encore ne. s'agissait là que de mesures extérieures
à l'entrepreneur, fixant objectivenlent sa position matérielle par rap­
port aux autres. L'analyse des variables d'attitudes a montré l'inté­
rêt qu'il y avait à tenir cor;lpte égaler.lent des classement s opérés par
les entrepreneurs eux-mêmes. 011 a alors retenu une auto-estimation
de l'échec ou de la réussite et un classement implicite opéré à partir
des projets d'investissements for~lulés éga18nent par l'entrepreneur.
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La prenllere opération est éviderrunent de comparer entre elles
ces r,lesures dl égalité afin de tester la cohérence ou les contraclic­
tions de l'univers de contenu d'échec/réussite dont on postule llexis­
t'ence et dont elles 'sont supposées constituer des dimensions repré­
sentatives. Pour ce faire, on partira de l'hypothèse que, si l'univers
de signification de lléchec/réussite ainsi postulé était cohérent et
si les indi:cateurs utilisés ici pour le lilesurer, étaient à la fois
valides et "r,lOnotones", ils détermineraient des groupes composés ·des
mêmes individus, aux fluctuations aléatoires près (par exel~lple, les
plus riches seraient sensible-,lent les mèmes que ceux qui estiment

.avoir bien réussi etc •.. ). Leur cm:lparaison par paire ferait apparaî­
tre une corrélation parfaite et de r:1èr,le SùillS telle que (fig.1) si le
premier indice divisait l'échantillon N en deu.x groupes, n1 et n2,

+

II

o

III

n 2

l

n 1

IV

o

+

l'un représentant la valeur super:Leure de la variable, l'autre la va­
leur inférieure, de ces deux sous-groupes se retrouveraient intégra­
lement dans les cases correspondantes de la variable de contrèle.

A tOlit le moins, les valeurs figurant dans les cases l et
III seraient-elles plus fortes que celles, respectivement, des cases
II et IV. Si elles étaient égales, la corrélation serait nulle et les
deux variables indépendantes. Si le rapport se renversait de façon
significative la corrélation serait négative. Dans le premier cas
l' hypothè se devrait être abandonnée, dans le secondrC::'~1'19C{~ jJa:c'
son contraire. Or si l'on fait cette épreuve dans le cas présent, en
rapportant à l'une de ces mesures .:..ici le taux des variations du capi­
tal investi- les troîs autres (Ta.bleaux l, II et III) on constate
des relations de Valeur inégale mais toujours de sens inverse de celle
attendue selon le î'110dèle défini ci-dessus. Ainsl, pour ne corisidérer
que la valeur la plus forte des d:i..verses val'iables, celle qui désigne
le groupe des entrepreneurs prééi-,ünents quant à la réussi te, on cons~

tate que le groupe à forte croissance lE comporte que 34/~ de plus ri­
ches, 34% également d' entrepreneuT s estimant avoir mieux l"éussi que
leurs concurrents et 31 % des gens envisaga:1t des investissement s pro­
portionnellerrlent élevés alors que, sel on le modèle défini, il devrait
en comporter 100%.
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~~LEAU.-L: TAUX D'EVOLUTION DES ENTREP~NEURS ET VOLUlIE DE LEURS
BI ENS EN 1971

Régression
Stagnation.
Croissance
Jusqu'à 200%

Croissance de
plus de 200%

-----.----i---------~.

......--...-...-.-......,--------_.._----------------
..;. de 4 millions •••.•••••••

1 Jusqu'à 4 millions ••••••••
1 .'

%
40
60

%
34
66

: TOTAL •••••••••••••••••••••
i (Nombre de cas) ........... 100

(38)
100
(32)

TALBEAU II : TAUX D'EVOLUTION DES ENTREPP~NEURS ET AUTO-ES'l'HrA:rIOJ
DE"LÊÜRREUSSITE--' _.~---_._-,~

Régression
Stagnation
Croissance
• t ' 0°/Jusqu a 20 /0

--------~_._~-_._-

Croissance de
plus de 200%

I------------........'f----.--..----,---------
01.
/0

38.

34

28

100
(32)

%

26

26

100
(38)

TarAL ••••••••••••••• e.•••

pas •••••••••••••••••••••
Plus-mal' réus.s:t-que' ses"
concurrents •••••••••••••

(Nombre de cas) .•••.•••.•

- Mieux réussi que ses
concurrents •••.••••••.••

- Pas de réponse ou ne sait

1
1

i
1

I-------------.,.~--_._-_._--'_._.-...-
i

1
i

--------------~--------~~---"!__._-----_.~-~
------------_.._-- -.

TABLEAU III- TAUX D'EVOLUTION ET RAPPORT PROJEJ~CAPITAL PO~§3PE

~~-~------~-+---------.......-.- .....

Croissance de
plus de 200%

- Plus de 100%
- De 21 à 100%
- Jusqu'à 20%

·...........· .· "

Régression
Stagnation
Croissance
jusqu'à 200%

%
26
45
29

1

1

1

-+~~-------_.._--
1 %

31
41
28

100TOTAL •••••••••• ~•••.•••.••• 1pO ~ , .

,_C_N_o_r_11 b_r_e_d_e_c_a_s_)....._._._._•...;.,._._.•_._..-...;.. 1 _
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On tl"aduira ces chiffres en di'sant que le groupe des ent:re­
preneurs ayant enregistré llaccroissement de capital invest::. le :')lus
important, cOïnlJte moins dl entrepreneurs riches, satisfait s de leur
réussi te ou disposés à faire des investissements :luportant s qlle le
groupe ayant eu une évolution négative ou faiblerllent posib.ve. Cette
corrélation négative caractéri sera une première contradict:i.ol1 à l' in­
térieur 9.:~ l'univers postulé d'échec/réussite dont on Si efforcera de
préciser la signification dans la suite du chapitre.

Une autre forme du cal"actère contradictoire des relat::.ons
mises en lœüère ~)ar le changement dl indicateur de classement des
entrepreneurs apI:aratt à propos de 11 auto-estimation de la réuss:i. te,
lorsqu'on reJ;l~Jlace le taux de llévolution par la taille. Cette fois
les proportions d'e~1tr~preneul"smécontentset satisfaits d'e1..tx-mêmes
sont à peu près dans le nê:.le rappor t chez les plus riches et chez les
plus pauvres (Tableau IV), ce qui indique qt·.2 les deux mesures sont
indépendantes.

TABLEAU IV TAILLE DES ENTREPREIJEURS EN 197.l..PT AUTO-ESTlhATION
DË LÉÛR REUSSIT1r~-' --..._.....-..-... -_._....-,.,-_.

Plus de 4
uilli ons

~-----~- --~-.......-----_..__.,~_ .._---
Jusqulà 4
Y:lillions

--+----_.__.-._.._-.._----
c!
10

-lieux réussi que ses concur-
J:~llt:s •••••••••••••••••••••• 32 27

Pas de réponse ou ne sait
IJas ........•............... 23 35
Plus mal réussi que ses

I
concurrent s •..•.••.•.•••.•. 45 .38 J

1

_--

100

•..•.__-+ 1 • .....__~

r.rOTAL .•.•••.••.•...••.•.••. 100
!(N ombr~ de cas) .••...•. ~ . • •• 1 (44) ( 26 )
I-- ......._,__~__~_____'~J___.~__~.__._, ~_._..._~

Par contre la r~lation entre le rap~:Jort projets/cap.tal-L;ossé­
dé et la taille de 11 entrepreneul~ ;nontre, assez logiquement e,l un
certain sens (Tableau V), q'\.J.8L(:\: rapport déc:cott à meSllre que cette
taille atl01ilente, surtout passé le seuil des 100% :

Plus de 100%

----------,
TABLEAU V :

-------~-~_.._"- ..•..•.-.-
!W'PORT. PROJE"r?j_cA~11ALPOS_SEDE ~J...1'AI1-'~E DE~ ..§~:ZF'~PRE_-: li
NEURS EN 1971 .
_.-- .- 1

-~~----_._'__-"_~ "_" __ . .-.J

Jusqu 1à 20% J...·_D_e_2_1__à_1_00_/~
,

-
10

90

45

55

50

50"
.. ·F'·--"--.....;;~·,;;..· ~'';''.~';,..;;..'+.--------~.

rOTAL ••••••••••••••••• 100 100 100

(:.~,.~.:-'''" de cas)........ (20) (30) (20)
....j--------~ -~--'--:__--t-~------_--..:.._---._._.__...J
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le groupe dont les proj ets ne dé:.'assent .I.las 20% compte pror)ort:~onnel­

lem.ent beaucoup plus d'entrepreneurs possédant un capital supérieur
à 4 millions que celui dont les :,::rojets dépassent de 100% le capi tal
détenu. Le retour au Tableau III montre que cette ]ilême mesure des pro­
jets soutient une relation positive quoique de faible. ampliti.~de avec
le taux d'évolution: 31% de rrojets im.portants·dans le groupe à for­
te croissance contre 26% dans celui à sagnation relative.

Rapporté' cette fois à l'auto-estimation de la réussite,
cette m~ml2 estülation des projets fait apparaître des ph'ér101îlènes beau­
coup plus complexes (Tableau VI). Le groupe qui a peti. ou pas de projet s
(jusqu'à 20%) est dominé par une forte majorité d'indécis (65%) alors

.. que celle-ci· tombe à 13 et 10% dans les groupes plus optimJ.stes. Cet
effet mis à part, on constate une relation faible mais pos:i.tive entre
les deux mesures, ·en ce que le groupe à projets élevés comporte d:;t~ün:.~.-­

tage d'entrepreneurs satisfaits de leur réussite (30%) que celui
n'ayant que des projets faibles ou nuls.

"------_._-------------------------~------,

rrABLEAU VI

Jusqu'à
20%

De 21 à 1 OO~~ Plus de 1OO~~

------........---..;...------- ...------...--..-

(Nombre de cas) .•••...•.•.

pas .•••••.••.••••••.••.••
- Estim~ avoir plus mal

réussi que ses concurrents

- Estime avoir mieux réussi
.que ses concurrent s •.•.•.•

- Pas de réponse ou ne sait

-----.t-------...----,..----------......

30

10

60

100

(20)

50

37

13

100

(30 )

20

65

15

100

(20)

....................TOTAL

__..-.. .o...-_._~~_~~_

Le décalage, dans ce dO~laine, entre un discours. manifeste
pessimiste et des intentions inconscientes beaucoup plus opt:i.1'iLLstes,
est ainsi - C01îUile on l'a d'ailleurs déjà signalé- particulièrement
flagrant. Ce n'est que par une lîüse en relation de ces deux variables
de base avec les caractéristiques des entrepreneurs que l'on va pou­
voir en définir le contenu.
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.II. - LE VOLUEE DES BIEN S pOSS§P.ES ET SES CONCmi3:r~~~-:!: .."

Dans cette partie et les trois suivantes, on va faire défiler
les variables de contrÔle retenues, successiv811ent sous chacun des
indicateurs d'échec-réussite, afin de mesurer, à travers les varia­
tions secondaires qu'elles introduisent, l'action des phénŒnènes qu'el­
les mesurent sur cet échec ou cette réussite. On a émis il y a un ins­
tant l'hypothèse que, si toutes les conditions d'homogénéité, de vali­
dité etc ••• étaient remplies, les indicateurs d'inégalité définiraient
des groupes CQl:lposés, aux fluctuations al éatoires près, des mêllles in­
dividus. Complétilllt l'hypothèse à propos des variables de contrele,
on fera r~narquer maintenant que, s'il en était ainsi, les variations
secondaires introduites par une mênle variable de contrÔle ne présen­
teraient de l'une à l'autre de ces mesures d'inégalité, aucune diffé­
rence significative. Dans ces conditions, lorsqu'au niveau des obser­
vateurs empiriques exploitées ici, il en sera autrement, les diffé­
rences tiendront non pas aux variables de contrÔle, mais aux différen­
ces de composition des groupes définis par les mesures d',inégalité.

On a fait également r~larquer au début de ce chapitre que le
caractère "rudimentaire" de la procédure d'interprétation utilisée
ici ne permettait de conserver que les variables de contrÔle ayant une

,relation théorique évidente avec l'écllec ou le succès. On a donc sélec­
: tionné les plus caractéristiques à cet égard des huit variables compo­
_sant le corpusdEil.1Lobservati-on, à savoir le type d'activité, la mobi­
· lité professionnelle et la perception de la conjoncture.

Il se trouve d'ailleurs que les troj.s variables de contrele
jainsi retenues sont celles qui font apparattre, à de rares exceptions
. près, les variat ions les plus grandes entre les groupes inégal i tail'es
• quel que soit le pararilètre qui les mesure.

Le volume des biens est , on s'en souvient, calculé à partir
,. non seulement des capitaux engagés dans l'entreprise principale -pri­
se pour objet d'étude- mais de cellX investis dans les placements ou
les sources de revenus secondaires désignés par le terme de cumuls.
Cette mesure répartit les entrepreneurs· en trois groupes -que l'on a
pu r~lener ici à deux sans changer le sens des relations- et dont on
analysera la composition à partir des trois variables de contrele qui
viennent d'ètre désignées.

II.1. - Le type d'activité

On retrouve ici (Tableau VII), rendue plus frappante par le

rABLEAU VII - TAILLE EN 1971 ET T\'PE DrACI'IVITE

-
~~uSS~~à; LI; millions Plus de 4 millions-- -.-...... . . -

% el

..............1
/0

- Commerçants 18 85
- Artisans ................. 82 , 5

TOTAL .................... 400 100

(Nombre de cas) ............ (44) (26)
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regroupement des types d'activité en conunerçantset artisans, la rela­
tion observée au chapitre précédent (1) entre ces types et levolur~e
de capital possédé; très rares dans la catégorie la moins fortunée
(18%), les commerçants composent à 85% celle des entrepreneurs les )lus
aisés. Cette prédominance des commerçants dans la catégorie la ~lus

riche, tient on s'en souvient, non pas tant à un degré particulier de
réussite -sinon pour avoir trouvé les moyens d'accumuler un capital
aussi important- qu'à la nécessité où ils se trouvent, qu'ils soient
possesseurs de boutiques, de bars-dancings ou transporteurs, d'~llasser

des sommes considérables pour acquérir leur équipement de base.

II.2. La mobilité dans la profession.

On entend par là ':'rap.pelons-le- non le fait de changer d'emploi
ou de passer du salariat à l'entreprise à son compte, mais celui de '
changer de métier. Une relation extrêraement nette s'observe ég-aler,lent
(Tableau VIII) entre cette caractéristique et la taille relative des
entrepreneurs : la proportion de ceux qui ni ont jamais changé de ~',létie:.:

tombe de 73 à 19%, en passant des plus riches au moins riches.

:rABLEAU
-'ï

VIII - TAILLE EN 1971 ET HOBILITE DANS LA PROFESSION. !-
-'~--"""'---t

.. , Jusqu'à 4 Plus de 4
millions millions

- ......----.....-....
% %

.. jamais changé de profession .... 73 19

.. changé au moins une fois ••••••• 27 81

TOTAL .......................... 100 100

(Nombre de cas) ....••••••••••• o, • (44) (26)
1

II.3 .La .J2e}'cept i onde la conionctur~•

La percepti on de la .si tuation globale de la branche cons:i_dérée
dans son avenir (Tableau IX), fait ap?arattre une relation paradoxale

:ra

TABLEAU IX - TAILLE ,EN 1971 ET PERCEPTION DE LA CONJ.,9N CTUP-E DANS SA
BRANCHE;-----

.. . ..', ......M._. '-'~'- ...... - -
Jusqu'à 4 Plus de 4
millions millions

~- ~--.........
% ' , %'.

- Optimiste quant à l'avenir ..... 45 23
.. Pas de réponse ou ne sait :;:as •• '14' . ' .

8'
- Pessimi ste ......................~" 69 -_.,--

TOTAl. •••••••••• a .• ' •••••••••••• -t 100 100

(Nombre de cas) •••••••••••••••••1 (44) (2.6)

(1) «:l?C1J.ap.IV Tableau III-E
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entre la richesse actuelle et la confiance en l'avenir, en ce que la
proportion d' entre})reneurs optimistes quant à l'avenir, dans leur bran­
che d'activ::.té, diminue sensibl21ilent des plus riches aucplus pauvres:
de 45 à 23%. On notera également que la proportion d'indécis varie dans
le m@me sens : de:; 8 à 4%. La comparai son de ces résultats avec d' au­
tres, et notamment la taille des ln~ojets, permettra de préciser si cet­
te inquiétude 'plus grande quant à l'avenir, des plus importants par
rapport aux plus modestes, correspond.à une attitude simplement verbale
ou, au contraire réelle et ratifiée }Jar exemple par la faible inpor-.
tance relative des projets d'investissements.

III. Li EVOLUTION DES BIENS ET SES. CONCŒ,m.:r.i.i..l'2rf-)"

Cette évolution -rappelons-le- est calculée à partir du rap?ort
de l'enSeYilble des biens possédés en 1971 -mesure qui vient d'être u.t:;.­
lisée dans la partie qui précède- à l'ensemble de ces mêmes biens,
relevé cette fois en 1968. Le taux ainsi obtenu représente, aux causes
de distorsions définies dans le chari tre III près, la meilleure lileSU1'e
de l'évolution réelle des entreprises. On se rapp~lle qu'elle avait
fait appara~tre une croissance très généralisée, quoique inégale, dL
capital investi par les entrepreneurs au cours de ces trois années)
considérées. cependant, aux yeux de l'opinion, CŒwe une période de
crise. On se rappelle égalernent que les groupes définis par cette me-

'. sure.De. c._oJncident que très partiellement avec ceux relatifs à la ta~~l­

le (1) et qu'il' il ty a' à peu près aucune relation entre la "richesse ll

des entrepreneurs telle qutelle est TIlesurée en 1971 et leur échec!
réussite, calculé, lui, à partir de l'évolution de cette richesse au
cours des trois années précédant cette. époque.

111.1. La catéRorie d'activité.

Les artisans proprement dits (Tableau X), tér'lOignent d'un
niveau de ré'J.ssi te moyen beaucoup }Jlus élevé que les cOl1Ul1erçant s : il s
COJ:l:?osent pour plus des 2/3 le grou~)e supérieur alors qu'ils entrent

[rABLEAU X - EVOLUTION DES_BlEN S '-'m
Wl. C~~~EGORIE D'ACTIVITE.

....-----~·_~·-·---~-~i---~--~_._----,.._--
Régression Croissance
Stagnation dépassant
Croissance 200%
jusqu'à 200%

--------"!'Il------

.~ 'Cornnrerçants' .•• ' '...•.•••.•.•
~ ~ti sans .

TOTAL •••••••••••••••••••••••••
(Nombre de cas) .•••.•••••.••.••

52
48

f--~-"---

100
(38)

31
69

-~-+----~-'--~-

100
(32)

(1) Cf. supra, m~~e chapitre, tableau 1 ..
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pour à peine la moitié dans le groupe à faible progression. Le résultat
contraste sensiblement avec la faiblesse relative de leur capital, tell
qu'ell'e vient d'être soulignée à l'instant (1).

I.II.2. ;Ya mobilité dans _+.~ofessi...Q11.

... Ube relation différentielle également nette .apparatt (Tableau
XI) entre la mobilité dans la profession et le niveaude réussite en ce
que le groupe du niveau le plus élevé comporte 2/3 d'entrepreneurs ayan
t.~ujours conservé la même profession, soit une proportion de plus de

EVOLUTION DES BI
-------:;

ENS ET HaBILITE D/WS LA PRO f:'E SSl..9lI.•..

Régression ---~--

Stagnation Croissance
Croissance dépassant
jusqu'à 200% 200%
~-- .......- ..---

% %·..... 42 66
• ••••• 58 34

.-...--.~--_"__.-"'-_"'--
·...... 100 100·...... (3 8 ) (32)

TOT.Al, •••••••••••••••••••••
(Nombre de cas) ••••••••••••

1Jamais'changé de profession
Changé au moins une foi s ••

moitié supérieure (+ 24%) à celle du groupe de réussite inférieure, in­
diquent par là une relation positive entre la· réussite et la stabilité
dans la profession.

III.1~ La perception~ conjQncture.

Une relation analogue à celle constatée à propos de la taille
(2) et é~alement paradoxale se mandlfeste (Tableau .XII) -entre le taux
d'évolutlon et l'opim sme à l'égard de la conjoncture. Elle se tradait

~~~"'--.o...lo~. - EVOLUTION DES JllENa ET PERCEPTION. DE LA . .Gilll101IGrURE
DANS SA BRANCHE.

Croissance ..
dépassant

200%

-------r--r------='''------r-.--.--.---..------1
Régressïon:
Stagnation.
Croissance
jusqu'à 200%.....-------_.....----_.._-_.-----~....----_._...---------

Optimistes quant à l' avenir-••-.-. -.'
Pas de réponse ou ne sait pas ••
Pessimistes ••••••••••••••••••••

%1
40
13
47

%
34

9
57..----.----~--+~--~----

TOT.AL .•• ~ •••.• ~ •• '•••' •••• t •• ". "••• ". ,"­
(Nombre: de cas) ••••..•••.•••••••••

100
-(..3.2) .,

--------_._------------------
(1~) Cf. supra, m~me chapitre, Tableau VII.

(2) Cf. supra, m~me chapitre, Tableau IX.
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par le fait que ce sont les entrepreneurs ayant le taux de réussite le
moins élevé qui sont le plus souvent optimistes quant à l'avenir, ce qt"
confirme l 'hypothèse formulée à propos de la précédente YlleSUre dl inéga­
lité, selon laquelle une réussite élevée, qu'elle soit liée à la posse~­

sion d'un capital relativement important ou à une croissance propor­
tionnellement élevée de ce capital, développe chez les entrepreneurs,
au plan du moins de l'expression verbale, non pas la confiance ou l'op­
timisme quant à Itavenir COYiUüe on pourrait s'y attendre; nais l'inquié­
tude et le pessimisme.

IV - LI AU TO-E STINAT ION DE LA REU SSITE OU DE L'ECHEC ET SES COnCOEITANTS
----~--~. __._._--_._~-~~----~-~-~~._ .•.._-~~ ...~ --~

Avec cet indicateur et le suivant, on sort des critères objec­
tifs en tant qu'ils résultent de mesures effectuées en dehors des en­
trepreneurs et reposant sur des témoins matériel s, pour entrer dans le
domaine des appréciations opérées par ces entrepreneurs eux-m~liles sur
les résultats de leurs activités professionnelles. La mesure c}'inégalitt
utilisée ici est une expression lilanifeste de cette auto-appréciation
(estime avoir mieux réussi ou plus mal réussi que ses concurrents)
tandis que la suivante en sera une estimation effectuée indirectement
à partir du volume relatif des projets en matière d'investissement,.

IV.1. Le type d'activité.

La comparaison des groupes estrêmes, c'est-à-dire de ceux
qui estiment avoir plus mal réussi que leurs concurrents et de ceux qui
pensent au contraire avoir mieu.x réussi, montre (Tableau XIII) que les
mécontents comportent une proportion beaucoup plus élevée de commer­
çants que les satisfaits qui se c~lposent pour près des 3/4 d'artisans;
toutefois, l'action discriminante de la variable de contrele orère
surtout sur le groupe des satisfaits, tandis que les nécontents et les
indécis obtiennent des résultats qui ne s'écartent que peu de la
moyenne.

~ABLBAU XIII" .- AUTO-ESTIHATION DE LA REUSSITE ~ .. 1'.Y_:P~ J?~.m'.JYI1' E!-- . ._-_.
.._~-, .

.. ~~ ,-_..._~ ., ....- _.

Plus r,lal x'éussi Pas de réponse i :i~.e11X réus-
ql,'..e ses concur- Ne sait pas Sl que ses

concur:l'ilent:

% 10 %

- Corrunerçant s ............. 47 53 29- Artisans ................ 53 47 71
._.-

TOTAL ........... ........ 100 100 100

1

(Nombre de cas) .• ......... (30 ) (19) (21 )
i



- 87 -

IV. 2. La mobili t é_dap.s_Ia .E.r.ofe.§..sion..

La proportion de gens n'ayant jamais changé d'activité croît
régulièrement (Tableau XIV), des entrepreneurs mécontents de leu.r
réussite aux indécis et aux satisfaits. Cependant, cOijmle dans le cas
précédent, la variable discriminante ne différencie profond~nent que
le groupe des sàtïsfàits, les chiffres pour les "neutres" tourl1.ant
également autour de la moyenne.

---..
TABLEAU XIV-AUTO-ESTIYiATION DE LA REUSSITE ET MOBILITE DANS LA PRO-

•.. 1 - [ËSS-ION. - - ------ - --_.- i- .._--_..-.._-,....,...------~._---- ---~----_.

Plus mal réussi.
que ses con~ur­

rents

Pas de réponse
Ne sait pas

11:;. eux réus- .,
sj. que ses
concurrents

t--~-_._..- ------1r------.--.---~-+_.__.~--

l-----.. .........-....-__.... . ._1--__• •---

N'a jamais changé de
profession ••••••••••••••
fA. changé au moins une
~o-i s .•...•.•.•......••.

rr'OTAL ••••••••••••••••••
(Nombre de cas) •••••••••

47

53

100
(30)

53

47

100
(19 )

62

38

100
(21 )

IV.3. Ira. perceJ?tion de la_conjonctur~JIéuéràle.

La vatiation secondaire introduite par ce paramètre opère
cette fois non seulement COlTilllE: ,précéderl1111ent, sur le groupe des satis­
faits, mais également sur celui des indécis (Tableau XV). Elle fait
apparaître par ailleurs une contradiction à l'intérieur de l'univers
des attitudes relatives à l'insertion de l'entrepreneur dans la conjon­
cure économique en ce que le groupe qui estime· avoir le plus mal réuss:

- .... -
I..AB#EA1L XV - AUTO-ESTJHATIQ.N .DE LA P~USSITÈ ET PERCEPTION DE LA

CONJ.9N.cr!JRE_GEN'E~ •
-.. -. .... - --

-_.-
Plus mal réussi Pas de réponse HieL',X réussi
que ses concur- Ne sait pas que ses con-
rents. cu:rrent s.. -

% cl %10

Plut8t opt:i..miste quant à
l'avenir ••••••••••••••• 57 16 29
Pas de réponse ou ne sait
:pas· ••••• ~ ••••••• ~ ........ - .. 42· -
Plut8t pessimiste •••••• 43 42 71- --------- .. ..._--
frOTAL .................. 100 100 100
(Nombre de cas) ••••••••• (30) (19 ) (21 )

l -
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comporte une proportion beaucoup plus élevée d'individus qui se décla­
rent optimis~es quant à l'avenir (57%), que le groupe des indécis
(16%) et, surtout. ce qui constitue le paradoxe, que le groupe 1es
satisfaits (29%).

V. - LE RAPPORT ENTRE LES PROJETS ET LE CAPITAL POSSEDE ET SES

CONCOl ::~L':.~,rrI' J. ,--_..-----

Le crit€re de réussite utilisé .ici est, àla différ~nce du .'
précédent, une estimation indirecte du degré de confiance dë l'entre­
preneur en lu.i-m~me et dans l'avenir de la conjoncture, mesuré à tra­
vers le volume de ses projets en matière d'investissement. Pour les
raisons expliquées précédelîUîlent, ce volume a été considéré non pas en
valeur absolue mais dans son rapport à cel ui de l'ensemble des biens~:

possédés par l'entrepreneur.

V.,. - Le type ~.9-,Ç,tivlli'

Une relation très nette apparaît (Tableau XVI) entre la taille
relative des projets et le type d'activité: la proportion des CO~l1er­

çant-s·'d±minue"rég=ulièrement selon que. l' on passe des projets propor­
tionnellement moins importants aux plus import:::c-t.s. AIQrs ql.~' i Iscom­
posent pour les 3/5 le groupe qui n'envisage pratiq~~lent aucun in-'
ve,st;i.ssement d'importance" ils ne :figurent plus que l)U,::'~-~ 1/5 dans

frABLEAU XVI B!ŒP_QRT PROJETS/CAPITAL POSSEDE ET TYFE"p ' ACTIVI'rB.

~'---"--'-----~--'--'-~'-'._-~-'..-'-'--"--"-~--~

Jusqu'à 1 De 21 à 100% ! Plus de 100% 1

. 20% .
I-------+-~------....--~_._.._._---

-1
1°

.... Commerçant s .••••.•••••••• ~ • • 60
f-- Arti Sarl S •••••••••••••••••••• 40

47
53

20
GO

~--------I---""'--------+---'----------
TOTAL ••••••••••••••••••••••• 100 100 100
(Nombre de cas) ..••••.•.•••••, (20) (30) (20)

_-~--~........._--'-----...... ~_-+--~~ ...,J".. ,_.......-_.-.L...,._---. -...-..------!8'--~

celui espérant erectuer des investissements supérieurs de plus de 100%
à leur capital actuel. Le problème qui se pose ici est de savoir si
cette présorllption de comporterilent est associée à une prudence réelle,
qui peut tenir à une réussite loilOins grande que celle des artisans (1)
à une sous-estimation de leur réussite (2), ou au contraire au simple
fait que les cOliunerçants détiennent des capitaux beaucoup plus Ülpor­
tants que les artisans et par rapport auxquels des projets de m~i':1e

volume prennent une importance relative beaucoup moindre.

---~--------------.._._-_.~------,.~~
(1) On se souvient que ~e groupe à forte cro:issance comporte 31/'~ seu­
lelaentdecorl1lil'~rçantscontre 5-2% dans ·le gJ.'oupè à fa:i. ble croissance.
Cf. supra, m~me chapitre, part:;'e III, tableau

(2) Cf. su:;:ra, m~me chapitre, part:i.e IV, tableau' , où le grot'.pe
estimant avoir mal réussi comporte -47% de commerçants contre 2910
d'al"tisans.
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V.2. La mobilit~ dans la profession.

Une relation aussi rffi:larquable qu'avec le type d'activité se
manifeste (Tableau XVII) entre le rapport projets/capital possédé et
la mobilité dans la profession en ce que les plus stables dans leur
profession entrent dans des proportions qui vont en croissant d'une
f11anière très sensible des groupes les plus prudents à celui des plus
aventureux. Hai s dans ce cas, COllUne précédenunent à propos du vol1..un<2
decapi tal possédé, on peut se poser la question de savoir si cette
relation est due essentiell~nent à llintervention de la variable ou
au fait que le groupe "stable" est composé pour la plus grande partie

75
25

100
(20)

us de 1OO}~ :

--_..--...........- ..

D.tU'TS. L~.

. - ..
TABLEAU XVII - RAPPORT PR~~TS/CAPITAL-POSSEDE, ET l·IOBILITE.

PROFESSION.-
,

Jusqu'à 2010 De 21 à 100% Pl
---.--......-----............ ~-

% %
- N'a jamais changé ........... 35 50
~ A changé au moins une fois •• 65 50-. ............. .. - -

TOTAL ...................... 100 100
(Nombre de cas) .............. (20) (30)

d1artisans dont on vient de voir llattitude beaucoup plus aventureuse
en matière de projets et le groupe "mobileu de cornmerçants beaucoup
plus prudent à cet égard.

V.3. La perce.pti op de. la conj 01'!stu.E~.

La proportion des optimistes quant à l'avenir crott régulière­
ment et très fortement (Tableau XVIII) du groupe le plus prudent au
plus aventureux. Elle montre d'une manière statistiquement très nette
et théoriquement intelligible que les groupes qui envisagent les in-­
vestissements futurs les plus importants sont également ceux qui expri­
ment leur optimisme quant à l'avenir de leur branche.

60

40

100
(20)

N DE LA

us de 1 OOÎ~
--------

TABLEAU XVIII .... RAPPORT PROJET sjChRnA;.L-po.ssymft} ET PER.GEPTI.9
ÇONJONpTURE ~NS SA .&RANCHE •._._ .......-....----,

r
Jusqufà 20% De 21 à 100/& Pl

~....-.-.......................- .,.,........---.-.........,.. ~.
~I

ÏoI~

Optimiste quant à l'avenir •••• 15 37
Pas de réponse ou ne sait pas •. 35 3
!pessimiste ••••••••••••.•..••• 50 60

--..- ..... -
TarAL ........................... 100 100
(Nombre de cas) ................. (20) (30 ) i

!
.

- i
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VI. LA P~USSITE ET L'ECHEC ET LEUR CONCOMITANTS.
pr ---~ -.---...----------

On a justifié, au début de ce chapitre, le ::..:econrs à plusieurs
i!leSUres d'inégalité par la nécessité de cerner_ au j'Üel~X dans la plLl­
ralité de ses aspect s, le difficile problème de l'échec et de la réu-9­
sife des entrepreneul"s et l'on a constaté, en conp2.l"ant les réparti­
tions opérées dans l t échan,tillon par ces mesures, q",' ell es déter:-,li­
naient des groupes très hétérogènes quant à leur taille et à leur com­
position. On a vu. pal" la sui te -ce qui dans ces cOl1diti ons ne pOl.Lvait
étonner- que les groupes ainsi définis possédaiént des caractéristi­
ques très différentes au regard des mêmes variables de contrele. Il­
s'agit maintenant d'en revenir à la notion globale d'échec/réussite,
qui constitue l'objet propre de ce chapitre; 'e"è· 'de faire le bilan de
la connaissance que 1101,'~S en apportent les résultats qui précèdent.
On va d'abord précisel' le contenu et la structl:u"e de cette notion
mèl~le d'échec/réussite à partir des diverses mesures d'inégalité au
r,loyen desquelles on l'a exploré, en considérant dans leur ensemble
('rableau XIX) les val"iations introduites par les va::-iables de contr6-
le dans les répartitio~1s f,ournies par ces meSUl"es (1) .

......-....•_--------

(+ ÜœOl"Io) (Crois.)
(- ililpOro) (non _

croi s.)

- CONTENU CŒ1PARE AU REGARD DE QUELQUES VAP.IABLES DE COH-:
Tl~6LÊ--J5Es- -S"RO UPÊ S "sUP-ÊR'ffif:R§îÎ ET "IlT~~Èî~n:f;lfRSiïQ1JAN'r -A~ . :
LA REÛSS-tTc,DEFINÎ-S'PAR LES Ï5ÎV'E:l(~SÈ'S~LESGRES D'nfEGÂ::': ;
~IfE:_·~~--~--------'--- ..._,~--,-._--,~~---~._~_._.~-~--_._, .._.~. 1

i
--------~~-r---~--,-~----~--~'----'~'-~~---~---~-..l

Vol.des Evolut. IAuto-EstLla- Rapports !
biens 68 - 71 tion p:oj et s/ca- 1

en 1971 pltal, 1

-~--~_ .. ~

(Proj . hl]?) 1

C Il n:éc.):

TADLEAU XIX

29
5i

34
4Ô

23
45

-----....-~~--_. ._-- --- -_.. "

% % 0 1 01 1
{O 10 1

85 31 29 20
18 52 ??i 60'

19 66 62 75
73 ;fi 7ft 35

i
_...:...-~------~--_...-..._~_._~~.-.__........._-

V.d ' a artenance ou de
l---s~t:-a~t~v.-:-t~s-O-C-l....· ~a-='l--"-----
. yp~e cï1aêti. (propo:c. de
Icommerç ant s) •..•.••.•••••

.de 'losition individ.
10 . prof. propor .. d' entr.

! 1 ayant jamais changé de
~rofession) .
1 -

Iv. d ' attitude
------.-...-..-..~ -
r,erception de ~a.c?njol1c~
;(propor. d'optHus'ces
fIual~t à l'avenir è :!'l,~ J.c-:.~

fbrallclle) .
t----~--.-~.~-~--~~

lI. D. : Les deux chiE fl~es figurant dans chaque Il case" ne constituent
pas de vrais rapport s : il s se lisent à propos de la r,lesure d 1 inéga­
lité indiquée en t~te de colonne : le d1iffre Supél"ieur représente la
proportion de la catéaorie indiquée de la variable de contrele fi0;­
rant en ligne pOlU' le groupe sUEérieur de cette l.le;:;Lœe d'inégalité.

~,~" . ----~--------~~-_.~._--~.
(1} Tous les chiffres cités ~ci sont extraits -sa~f exception qui

sera précisée- du tableau XIX.
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Si l'on considère pour conmlencer la mesure de la réussite par
le volume du capital possédé, il apparaît que le groupe le plus riche
comporte une proportion de cor:uaerçants beaucoup plus élevée que le
plus pauvre (85% contre 18%), particularité qui influence les relations
obtenues à partir des deux autres variables de contrOle $ans que l'on
ait les moyens stati'stiques de décider si les gens sont classés dans
t~lle ou telle caté~orie parce qu'ils sont plus riches ou parce qu'ils
sOl).t commerçants (1). Tel est le cas de la mobilité profussionnelle,
particulièrement forte, touj ours chez les plus riches (19% seulement
n'ont jamais changé d'emploi) !et qui est également une caractéristique
des cœmlerçants. De m~e, le groupe le plus riche ccraporte conmle ces
derniers, beaucoup moins d'optimistes quant à l'avenir de leur branche
(23%) que le groupe le plus pauvre (45%).

La mesure de la réussite par le taux dtévolution fait apparaî­
tre"dans de1L"<: cas sur troi s des relations inverses des précédentes,' ce
qui dégage les conséquences du résultat également contradictoire obte­
nu par le croisement de ces deux rllesures d'inégalité (2) en montrant .'
non seùlemënt que Ce11X qui ont le plus progressé ne sont pas toujours
les'pluS,riches mais, de surcroît, qu'ils présentent des caractéristi­
ques fort' différentes. Les conunerçants y sont beaucoup plus équitable­
ment répartis que précédenunent (31 % contre 52%) naisiJ..s setrouvent cettE:.
fois en minorité dans le groupe prééminent, celui à plus forte croissar
cé. En partie pour cette raison sans doute, les éléments n'ayant jamai~
changé de prbfession y sont en majorité. Mais ceci n'explique pas, au
contraire, le fait déjà sig-tlalé dans le cours du chapitre que le grou­
pe des plUS importants par le taux de croissance comporte, de la même
manière que celui des plus riches, moins d'optimistes en proportion
que le groupe ayant obtenu des résultats inférieurs (34% contre 40%).
La prédominance des artisans et leurs caractéristiques divergentes
de celles des commerçant s ne parviennent donc pas à masquer un résultat
important et qui est que les plus préémin'ent s parmi les entrepreneurs,
soit par la taille soit par la croissance, adoptent -en dépit de leur
composition fortement hétérogène par ailleurs- une attitude essentiel­
lement pessimiste quant à l'avenir de la conjoncture dans laquelle ils
opèrent •

. -----------~-----------------,._-~----.loolo

N.B. (Suite) : Le chiffre inférieur, la proportion de cette m~rae caté­
gorie de la variable de contrele, nlais cette fois pour le g~oupe in­
férieur, défini par la mesure d'inégalité figurant en colonne. Par
exemple, le premier rapport figurant en haut et à gauche (85) se lit

, , (W)
de la façon suivante: le groupe le plus important quant au volume des
biens en 1971 comporte 85% de COr;l1i1erçants; le groupe le moins important
en comporte 18%; etc •••

(1) Il faut rappeler ,que 1 1 échantillon comporte moins de c01i'lmerçants
au sens large ,que d 1 artisans (30 contre 40) sur un échantillon de
70) ce qui t~nd à faire a~lettre que les relations apparaissent
dans les échantillons ou les commerçants sont en forte majorité
ne sont pas, toutefois, déterminées' par leur seule présence.

(2) Cf. supra, même chapitre, Tableau I.
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Le classement, opéré par les entrepreneurs eux-mên1l2s à partir
de l'opinion favorable ou défavorable qu'ils expriment sur leur propre·
réussite, montre que le ~Toupe des plus satisfaits d'eux-m~mes compor­
te moins de cOîllinerçants l29in ...donc plus d'artisans- que celui des
mécontents (47~). Ce. résultat est en accord avec le fait que ce même
groupe compt..: également davantage d ' entrepreneursn' ayant j amai s c..l.lan­
gé de profession, ce qui est, on le sait, une caractéristique des ar­
tisans. En ce qui concerne l'attitude à l'égard de la conjoncture,
on s'attendrait par contre assez normalement à trouver par;·,:i les
entrepreneurs satisfaits d'eux-mêmes une majorité d'optirdstes dl.:.
fait qu'ils estiment avoir, en.ce qui les concerne, et jusql-'..'ici,
bien réussi. C'est, cependant, l'inverse qui se produit, puisque le
groupe des "auto-satisfaits" comporte seulement 2910 d'optimistes quant
à l'avenir contre 57 Yo dans cell1.i des mécontents. Or, .::;i l' OT1 consi­
dère la grande similitude des répartiti ons opérées avec cette YilCSUre
d'inégalité et avec la précédente, celle par l'évolution, on peut
supposer que les deux ventilent sensiblement les mêmes individt~s. Il
n'est alors pas étonnant que l'on retrouve, dans l'un et ~autre cas,
des proportions voisines d'optimistes et de pe..ssiT!üstes, et, avec ces
proporti ons, la contradiction déjà signalée avec les deux mesures
d'inégalités précédentes, et .selon laquelle ce sont les plus riches

et ceux qui se sont le plus développés qui comportent le plus de pessi­
mistes. Le résultat présent montre que cette contradiction, apparue .
au niveau des mesures objectives de cet échec/réussite, .Je retrouve
à propos de l'auto-estimation de· .. celui-ci , ce qui prouve
égal~lent que l'appréciation portée par les entrepreneurs sur leur
propre position correspond dans une large mesure à la réalité.

La dernière mesure d'inégalité utilisée ici, celle par la
taille relative des proj et s d' i:nvestissement SJ opère, par contre, une
répartition très différente de celles qui précèdent. Le groupe à
projets importants compte peu de co:mmerçants (2010); celui à projets
restreints ou nuls en comporte davantage, TIlais dans une proportion
qui demeure ïllOyenne (60%); le premier est largement dominé par les
éléments n'ayant jamais changé de profession (7510) ce qui c01"re·spond
bien à sa composition dominante en artisans (80Ya correspond~nts au
2010 de COlîUllerçants), mais il st en trouve encore un bon tiers dans le
second (35%). Toutefois, ce qui Ülporte ici, c'est la dernière 1"e1a­
tion, celle obtenue avec la variable de contrele relative à l'appr~~

ciation de la conjoncture, et ~li va faire apparattre une nouvelle
contradiction à l'intérieur de l'univers d'attitudes relatif aux
jugements portés sur soi et sur la conjoncture. D'une part, en effc~t,

la proportion d'optimistes quant à l'avenir de la conjoncture est
beaucoup plus élevée dans le groupe à projets importants (60Î~) que
dans celui à projets restreints (1510), ce qui indique une relatioil
tout à fait logique et cohérente à l'intérieur de cet; univers en ce
qu'il est "normal" que ceux qui envisagent de faire des investisse­
ments importants soient optimistes à l'égard de· l'avenir au cours
duquel ils auront à gérer ces investissenlents. Ma~d'autre part,
la contradiction apparatt, ou plutet réapparatt, si Iton rapproche
ce résultat "normal" de celui Il anormal" enregi stré précéder,U11ent,
lorsqu'on a constaté que ces mêmes optÜiüstes à l'égard de l'avenir
de la conjoncture étaient forts.lent en minorité, à la fois chez les
plus riches (23%), chez ceux s'étant le plus développés (34~~), et
m~me chez ceux estimant qu'ils avaient mieux réussi que leurs concur­
rent s ( 2910) •
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On s'était alors borné à signaler cette contradiction et à constater
qu'elle tenait à la similitude d~$ grou.pes lléf;m:i.nen.ts ventilés pa:;....
les trois mesures d'inégalité. On l'interprètera maintenant en émettant
l'hypothèse que ces deux variables relèvent de deux univers d'attitu­
de différents. La première, l'auto-estimation de l'échec/réussite,
appartient à l'univers de la perception de soi, tandis que les juae­
ments portés sur le monde sont d'un autre ordre même si les deux sont
opérés dans un contexte cœWlun. Il apparaît ainsi que l'on peut esti­
mer avoir bien -ou mal- réussi, dans une conjoncture que l'on juge
par ailleurs, et de manière indépendante, bonne ou mauvaise. On tra­
duira alors, à pax'tir de cette hypothèse, l'ensemble dES !'2sultats
contradictoires observés ici en disant que les groupes qui ont le
mieux réussi expriment en majorité dans leur comportement manifeste,

du pessimisme quant à l'avenir mais, étant par ailleurs conscients
de leur réussite relative, se comportent ou envisagent de se comporter
comme s'ils étaient confiants, soit dans cet avenir, soit -en prenant
à la lettre l'expression de leur pessimi sme- comme s'ils s'estimaient
capî>les de réussir dans une situation future difficile. On compren­
drait alors que ce soient non pas les plus riches mais ceux qui ont
enregistré les accroissements effectifs de capital -donc les réussi­
tes- les plus importants au cours des dernières années qui, pessi­
mistes quant à l'avenir en tant que tel, seraient en même te.nps con­
fiants- et c'est ce qu'exprimerait implicitement l'importance de leurs
proj ets...dans leur capacité à réussir dans cet avenir difficile, corlUile
ils l'ont fait dans un passé i~nédiat qui ne l'état sans doute guère
moins. Ainsi, une estimation judicieuse de la réalité et d'eux-mêmes
caractériserait les entrepreneurs du groupe prééminent par l'évolution
alors que la prudence et l'inquiétude pour l'avenir serait le lot
fréquent des plus riches.

+

+ +
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CONCLUSION DE LA SECONDE PARTIE
~---------------_.----_._--------

Posée dans le cadre de l'économie nationale, perspective à la­
quelle il faut touj ours la rapporter, la si tuation offerte à l'en'i:re­
prise locale est apparue, dans les chapitres qui précèdent, peu favo­
rable. D'un ceté, en effet, elle se heurte à la grande entreprise
étrangère, ér;lanation d'organismes dultinationaux dont les centl"'es de
gestion, de conception et de production sont situés à l'extéri(;l-~r du
pays, et qui uatérialise sur place l'énorme disproportion des termes
de l'échange inégalitaire. De l'autre ceté, elle rencontre, ainsi qu'
on l'a montré dans la première partie, un contexte local doublement
défavorable par le médiocre intér~t qu'elle suscite dans toutes les
couches de la population, et par l' opposition renforcée q1..1 l tm 'gouver­
nement d' inspirati on social iste ne peut manquer de faire at~ ëi.éveloppe­
ment ce qui pourrait devenir une bourgeoisie nationale.

Cependant, ceci n'explique pas entièrement la raédiocri té pre­
sistante de sa situation car la conjoncture ne lui a pas toujou~s, et
dans tous ses éléments, été irrér,lédiablement défavorable. Les circons­
tances nées du contact avec le l,wude extérieur avant -mais surtout
depuis- la période coloniale ont pl"ovoqué, avec la création d'activi­
tés nouve~les et la formation corrélative de grandes concentrations
urbaines, une der,lande en produits locaux ou importés sans cor.~:·'une

mesure avec les besoins des sociétés traditionnelles vivant en auto­
consommation ou avec les échanges entre ethnies à activités conplér'1en­
taires. Certes, au début, les Congolai s étaient r,',al placés pour prendre
rang dans cette canpétition, et il apparaît que la satisfaction de ces
besoins nouveaux a surtout matériali sé la structure d' écono;-üo désar­
ticulée caractéristique des pays en voie de développe;',lent, '2t dicho­
tomisé en éléments fortementinégaux les sources d'approvisionnement
devenues nécessaires. Du ceté pl' ospère, la Sociét é, 11 Ent rep2:'Î- se ou la
Compagnie, au sens moderne du terme, émanation des ancienne.::; CQ;":~pa­

gnies concessionnaires au bénéfice Q2sql.:cll ''..;:3 ,.:I.va:~:~ é;:.,: ;~, .
créé l'ordre colonial, et muées plus tard en sociétés li1ultinati.onales;
à leurs cÔtés des établissements beaucoup plus modestes maL:; dominant
la distribution de la plupart des produits-clés et demeurant, eux aus­
si, l'apanage presque exclusif d'étrangers, européens, arabes ou origi­
naires d'autres pays d'Afrique noire.

En face, du cÔté des déshérités, se trouve obstinément l'entre­
prise locale ïllême si, et depu:;'s peu, un phénomène nouveau a fai t son
apparition qui est l'acquisition par des Congolais d'un 110j',lbre crois­
sant de pet,:ites entreprises européennes de la place princi=Jalenent les
commerces et les hÔtels . }lai s, pour essenti el que soit ce I;rocessus,
il ne semble pas que, sous sa fornle actuelle, il s'opère dans les Yileil­
leures conditions. A part d' heureuses exceptions, trop de nouveaux ac­
quéreurs font davantage figure de prète-nom que d'entreprenev..rs capa­
bles de faire fructifier par eux-m~mes les entreprises qu'ils acquiè­
rent au moins nominalement. Ceci de toute façon, ne concerne guère la
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masse de la population dont sont issus les entrepreneurs étudiés ici.
Cependant, cette population, qui représente vraiment la branche pauvre
de cette économie désarticulée, a répondu aux demandes nouvelles nées
de la transformation de la société par une prolifération à tous les
niveaux d'activités conunerciales et artisanales. Tout le monde, ou
presque, achète ou fabrique pour vendre,. s'appuyant pour cÈ~la sur une
tradition toujours vivante selon laquelle tout le monde, au village
est, encore aujourd'hui, capable de vivre en auto-production et en
aut o-consommati on, qu'il s'agisse de la maison, des ustensiles de tra­
vail ou de ménage et des denrées alimentaires. liais il faut bien cons­
tater que, en dépit de cette prolifération, ces activités n'ont guère
réussi à se hausser, au plan de l'aganisation conçue au sens moderne
du terme, à la mesure des marchés qui leur étaient ouverts. Le petit
jardinier, la peti te maraîchère, la citadine qui va cultiver son champ
de manioc au village, le marchand ou la marchande "au petit détail"
pour reprendre 'l'expression officiell e, consti tuent 'l'immense maj orité~
des innombrables commerçants occasionnels installés dans leur Il.c letu­
re" ou des quelque quinze mille détaillant s des seize marchés de la
capitale. L'entreprise proprement dite, celle qui est étudiée ici, en
dépit de son importance, de sa durée relative et du degré de spéciali­
sation qu'elle implique, comparativ~lent aux activités qui viennent
d"~tre évoquées, semble demeurer l'émanation plus ou moi.ns différen'!""
ciée de ces formes de producti on et d'échange les plus modestes et les
plus directement associés à la société rur~le coutumière : l'exemple
le plus typique en étant celui de ce ancien. colporteur devenu
conunerçant en marchés puis, dans les meilleurs cas, propriétaire de
boutiques, et parfois, de cillaions et de maisons de rapport. C'est en
tous cas, dans ce cadre, dans lequel exist nt à la fois une dŒnande
indiscutable en matière d'entreprise locale, et des limites à l' expan- '
sion de cette entreprise difficQes à transgresser, en raison, soit des
monopoles en place, soit de la pesanteur de la traditionJqu'il faut
replacer les soixante-dix entrepreneurs étudiés i"i et apprécier la
façon dont ils ont intégré leurs activi tés et négocié leur positi on.

A cet égard, les résultats établis dans les pages qui précèdent
font apparaître les entrepreneurs, à l'intérieur de ce double cadre,
dans une position caractéristique mais souvent ambigUe et porteuse de
contradictions, et ce, sur plusieurs plans. A celui de l'éconŒnique,
cette illilbigu!té tient à ce que, d'une importance souvent dérisoire par
rapport à ses concurrents étrangers sur la place, l'entreprise congo­
laise se présente par contre, sur le plan local, comme constituant une
minorité favor~e aussi bien par le capital possédé, que par la pro­
gression générale enregistrée par ce capital dans le contexte de crise
généralisée de 'ces dernières années.

Les entrepreneurs possèdent par ailleurs, des caractéristiques
individuelles qui leur sont propres. Ils sont relativement âgés, ils
sont aussi relativanent sous-scOlarisés, tout en possédant un degré
de qualification professionne~le,cŒnparativ~lent élevé, si l'on tient
compte de l'apprentissage subi par le s artisans. Il apparaît en outre,
chez eux, une tendance q~i va en s'accentuant des plus ~ges au plus
jeunes, à se partager en deux groupes dont l'un se compose d'un tout­
venant de gens que l'on peut considérer conune des "ratés" de la forma­
tion scolaire ou des carrièr~s bureaucratiques, et l'autr~d'une petite
élite qui senble avoir été attirée vers le métier qu'elle exerce par
une vocation réelle, attestée soit par son niveau de formation à l'ori­
gine, soit par la volonté de se perfectionner par des cours du soir ou
des stages en cours de carrière.
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La mobilité dans la profession de cette main-d'oeuvre est très
faible surtout si l'on considère que les chang~nents sont souvent le
fait de commerçants au sens large, installés à leur compte après car­
rière faite dans le salariat. La mobilité dans l'emploi est beaucoup
plus forte mais doit être interprétée diversement et autrement, en
particulier, qu'une simple marque d'instabilité. Elle tient eYl effet le
plus souvent à la conjoncture : soit les brèves périodes de prospéri-
té où le turn-over manifeste la recherche d'avantages supérieurs, soit
les périodes de crises, beaucoup plus durables et où le cher;lage et la
fermeture d' entrepri ses obligent les travailleurs à alterner le ter:lps
passé dans le salariat. avec ,le chemage et le travail à leux' COl!1pte.
Considérées dans leur ensemble, ces caractéristiques paraissent el':
tous cas être celles d'une population persévérante dans son projet et
capable de dynamisme et d'adaptation à des changements de conjoncture,
caractéristiques qui s'ajustent au caractère priviligié, sur le T'lan
économique, qu 'on vient de lui rcconl1a~tre pour la dési gner CQi:1TilC une
sorte "d' éli te" parmi l'ensemble de la population active de ];i~üe ~ge

et de m~me formation. C'est :Lci, t outefoi s, qu'il faut rappeler que
cette population qui vient dans sa très grande majorité du salariat
dans lequel près de la moitié de l'échantillon a passé plus de t&~PS

que dans le travail à son compte, aspirerait certainement, si l'occa­
sion s'en présentait) et quelle que soit sa réussite actuelle, à retour-­
ner. Cette tendance marque une des grandes faiblesses actuelles de la
petite entreprise congolaise.

C'est surtout la forme de l'activité de production -~n qu'ils
sont commerçants, c'est-à-dire vendant directement des produ.it.<~ ou un
service (dans le cas des transpox'teurs), ou artisans, en tant CJ.y_e pro­
duisant l'objet qu'ils vendent- qui constitue entre ces entrepreneurs
le facteur le plus discriminant. Les commerçants au sens large sont
les plus riches l'nais aussi les plus a.gés et les lilOins instruits, mais
aussi -ce qui confirme le caractère accidentel et précaire de nombreu­
ses "vocations" commerçantes- ceux qui ont le plus souvent c:lallCTé
de profession; les artisans ont alors, à l'exception du groupe -t'rans-i­
tionnel (par l'importance de son capital) des menuisiers, des caracté­
ristiques inverses, du moins quant aux proportions.

Analysé plus en détçlÏ_l et en relation avec l'inégal ité de leG~:C

réussi te, l' univers de percept ion et d' appréciati on de la cOlljOl1ct,,::.rc
constr11Ït par les entre;preneurs, appal"'att aussi contradict oire qU(~ leur
situation objective. La première et la plus singulière de ces cont:'.:'a­
dictions est celle qui se manifeste entre le pessimisme qu'ils ex::_:'rj_­
ment lorsqu'on les interroge sur l'avenir de leur branche, et les ré­
sultats objectifs que la plupar-t d'entre eux ont obtenus, aussi bi'2n,
d'ailleurs, qu'avec la confiance en l'avenir dont té'î1oigne l'inportan­
ce souvent démesurée des sommes qu'ils se déclarent disposés à investir
dans les affaires -donc, qu'ils se croient en l"lleSUre de gagner- dans
l'avenir inrr~édiat. Ces contradictions apparaissent liées à la fois au
type d'activité et au niveau de réussite. Ainsi, les entrepreneurs
appartenant à des branches effectivement stimulées par les conditions
de la vie urbaine -les entrepreneurs du ba.timent, les r,lécaniciens-
auto et les tailleurs- se rangent parmi les optimistes, tandis que
les con~erçants au sens large -qlU se contentent de négocier l'usage
d'un bie~ ~cquis sans le produi~e- se regroupent sous la catégorie
des pessHillste~. La )OS-:-·L-.C~: iJ.~,_0~~:·,J:~ des ;;l2E,-isic:cs -a:cb_ :3ans CO:,;de les
optimistes, filais dont l'activité est liée à la possession d'un capital
élevé, COlilme les comrnerçants qlÜ sont, eux, pessimistes- pose le pro­
blème de savoir si ces attitudes globales
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tiennent à la situation de la br~lche d'activité en tant que telle,
ou plus généralement à des attitudes particulières de crainte à l'égard
de l'avenir liées à la possession de ce capital. Le drame du savetier
et du financier de la fable se rejouerait ainsi dans sa double dimen­
sion au niveau des entrepreneurs congolais.

Les petits entrepreneurs congolais paraissent donc caractérisés
iCl a la fois par ces contradictions et, en dépit de celles-ci, par la
situation relativement prééminente qu'ils occupent et qu'ils semblent
devoir, non pas à des conditions de départ exceptionnellement bonnes,
mais à des qualités individuelles de continuité dans l'effort et, sur­
tout, d'aptitude à apprécier la conjoncture et à mesurer leurs propres
forces et à en ti:i."cr les c0:,.séqucl1c~.J pc~~~:c ~)ass;.:;:r cles proj ct s al-èX
actes. Ces qualités, toutefois, ne leur ont pas suffi pour erfectuer
leur mutation vers des formes d'entreprises plus élevées par le niveau
de la technique ou de la gestion. Il y a là un problème qui ne saurait
tenir uniqu~lent à la conjoncture ou aux privilèges acquis par leurs
concurrents étrangers, pas plus qu'à la capacité individuelle. Il faut
donc se tourner maintenant vers l'étude de la relation qu'entretienent
ces entreprene1œs avec la société traditionnelle dont ils sont issus
et avec laquelle ils persistent à entretenir des rapports multiples :
ce sera l'objet de la troisièl~ie partie.
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Dans la partie précédente, on a considéré la netite entreprise

congolaise en ne se référant qu'aux asryects oris en considération par l'idéolo~ie

économique occidentale, DOUr exnliquer son fonctionnement et les résultats

qu'elle obtenait. Ayant constaté ~ue cette analyse n'épuisait pas l'expli-

cation de sa situation tant au plan des différences dans les réussites

individuelles qu'à celui, plus général, de la manière dont elle a fait

sa place sur le ~arché local de la production et de la distribution, on va

rec~ercher ~aintenant d'autres composantes de sa Gestion, celles qui étaient

à des degrés variab les, en relation avec des pratiques toujours vivantes en t"i lieu

urbain de la société coutumière. J~ but de cette invcsti~ation sera de faire

appraraître la part nouvelle d'explication que ces élérents d'une autre origine

socio-culturelle apporteront éventuellement· à-la partie de non-expliqué laissée

derrière elle par l'analyse "l'lOdernis te". Visant ici à atteindre un niveau

de connaissance plus proJond, on. expo~era cl'ab~rdJ§ syst~_~_ idéologique

magico-re ligicux associé à la s truc turc de ce tte société, qui 1"'explique"

et la justifie. Ayant décrit ce systèrnedansson interprétation locale,

on analysera dans un autre chanitre, la manière dont, après s'être constitué

en un efficace multiforme intégrant la totalité des idéologies magico-reli­

gieuses accessi~)les aux cita.dins congolais, il intervient de f2çon variable

dans la vie de l'entreoreneur et dans la conduite de son entreprise. On

terminera cette troisième ~~rtie, et l'ouvrage, n~r une série de biographies

d'entrepreneurs dans lesquelles on confrontera les rôles des deux séri~s

de facteurs ainsi définis - traditionnels et modernistes - dons leurs

stratégies et les résultats obtenus.
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CHAPITRE VI

THEORI,EET PRATIgyE DE L'EFFICACE MAGICO-RELIGIEUX

. :: .~

L'univers p;.;atique de l'entrepreneur brazzavillois, comme
sans doute celui de bon nombre de ses cOfilpatriotes, comporte, au
regard de la conception qu'il se fait de sa situation dans le mon­
de, c~est-à-dire à la fois de ses p0ssibilités d'action et de~ ris­
ques qu'il encou.rt en agissant, un ensemble de virtu~lité différent
de celui de son homologue "industriel". La différence ne réside d'
ailleurs pas tant dans la nature de ces vi~tualités que dans leur
importance et dans le rele qui leur est attribué. En effet, il n'y
a rien dans les modes d'efficacité hérités des sociétés africaines
anciennes ou actuelles, et en particulier les pr~tiques magico­
religieuses, qui n'ait existé ou n'existe encore dans les sociétés
industrielles. Pour les savant s occidentaux de la Renai ssance, "la
magie est naturelle parce que la nature est magique" ('); mais
aujourd'hui encore, dans ces mêmes sociétés, horoscopes, voya.ntes,
~tc •••• j~lent un rOle qui n'est sans doute pas totalementdérlva­
tif ou compensateur. Cependant, la différence avec les sociétés '
africaines réside dans l'importance et les domaines d'attribution
de ces prc:tiques magico-religieuses. Dans' le prochain chapitl"'et,~~ôn
les montrera à l'oeuvre, chez les entrepreneurs brazzavillois, et
à travers e1.lX, dans le système socio-cul tureÏ' urba:i.n dont elles
constituent un élément. Dans celui-ci, auparavant,' et afin de rendre
intelligibles l.u~·s applications en termesde<thé~rie sociale, locale
on. décrira brièvement le système du monde. et, la cCDncept:i.on de l t hom-
me dans lesquels elles s'intègrent. "

I. LE SYSTEHE BANTU DU }1ONDE

I.1. Au Congo, comme sans doute bien ailleurs dans le monde, il n'y
a pas unité dans !es conditions d'application.de la'magie : dans les
sociétés urbaines, ces conditions sont profonë:lément différentes de
ce qu'elles étaient et de ce qu' elles sont encore, quoique dans une
moindre mesure, dans les sociétés rurales traditionnelles. Ces der­
nières constituent en effet" comparativement aux sociétés· urbaines,
des systèmes relativement clos dont: tous le-s éléments .. étaient et .
sont encore aujourd'hui ajustés les uns aux ~utres et fo~ctionnent ,
dans un milieu ethniquement homogène dont l~s rapport:savéc l' exté­
rieur sont étroitement ritualisés. De la sort" les désaj1:lst- "'=nt s,
les\ 5i~uations ùnomiques et les stimulations à l'innovation y Soù';':

(1) KOYRE (Alexandre) : Mystiques, Spirituels, Alchimistes du XVIè
siècle al161and - GALLIMARD, Paris, 1971, p. 83 - Note (').
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dans leur état ori ginal, réduit s au r,:inü,luf,l ~ Dans ces univer s li::li t é~

le système d'..-l f!lOnde, formul é Ole non, qui s' est constitué, est étroi. tE.
ment ethnoceEtrique et non théocel1trique, CŒlme tendrait à le faire
croire l' ouvï'age Célèbre: du' Père'Tcmpels (1). Plus qtle dans la rela­
tion à un ~tre transcenta~tal inaccessible, l'essence de la spiritua­
lité africaine consiste, COj~lme l'écrit ZAHAN, dans le sentirilcnt qu'a
11 être h:;u~ail1 "de se considéJ.:'er à la fois cœnme ü,laue, moclèle et
partie :Lnté~frai1te du monde claJJs la vie cyclique, duquel il s(~ sent
profondélüent et nécessairement engagé"(2). Dans ce système, si l'l'lŒl­
me nlest plus le "Roi" de la création, du moins est-il l'l''éléliwnt
central d I~m systèri18 auquel il ir:lpl'ime une orientation centripète"
'(3). Les "thau~'laturqes noirs"-;-nâsent dans cett 12 sitùati on le' senti­
ment "d' ètre les 'rnaftres de la~ nature et de commander à ,la fi'iatière"
. (4) ~

L'influence des mis:3Ïonnaires, maintenue pendant plusieurs
siècles, et renforcée parfoi s dans l'Afrique r,lOderne par certaines
des conditions nouvelles d' eXl st ence, a exercé, s'J.rces pratiques et
ces croyances traditionnelles, '..-me actlon profonde et durabl·e, même
si elle n'a I)as toujours été clàn:., le sens prévU. C'est ainsiqu1au
lieu de les élüliner pure;'lwnt et sÜlplement, elle a suscité des
phénOfllènes complexes dont lES ;1l2ssianismeset les syncrétismes sont le<
aspects extrêr,les mais qui peuvent êlussi se linJi ter - tOlttes ces

.fo1';;les pouvant coexister- à des ajustements aussi bien théoriques que
pratiques, destinés à rendre cor,lpati bles les cultes locaux avec les
religions ülportées. Si, aujouTd'hui encore, chacun des éléments en
présence demeèlre ai sélilent idcntifiable quant à son origine, il résul ~

de leur mise en contact perr:lancntr:: v.ne rerüse en questioll plus otl
moins profonde, plus ou iilOÙ1S cohérente, de chacun en fonction des
autres, qui fait que les int2J,~p1'étations données par les missionnaire
de la "philosophie bantoue" sont beaucoup plus cOnfOr1ileS a"LlX réali té,
actuelles, en l'espèce aux théo~ies sociales des Brazzavillois, que
celles des ethnologues qui s'attachent à' analyser ces systèYileS à par·
tir de leur pureté originelle. Ainsi, certains des ouv~ages auxquels
on recourI'a ici (5) font l' obj et de lectures, de cOf:lJnentaires et de
disc'1J.ssions de la part de toute une fraction éèlairée de la Popl.l1a­
tion brazzavilloise, et non I)as seuleuent' 'parniles intelrCcfuels,
l~lais parrili des éléments de tm'.s les li1ilieux Si efforça.nt dC3 réfléchir
par eux-rnèr:ies, SUT' leur propre société : certains de nos in.fon\a.teur~
s' y SOl1t sonvent, explicit e;':wllt . ou non, référé s.

~ ~ .~_.4~.•__·_,_. __._

,
~ :..

p.18"
En prerüer lieu, l' ouvrauc utili sé ici du Père Ter:l~)els SHI' la
philosQphie ,bal7-'toue 1 . et la thèse plus récente de l'Abbé ICir:lbel:lbé(cf. infra) • . ' - " '" ' , .,

(1 ) Rév. ~)l:r2 ?lacideI'El~PE1S : La ph;,loso~lüe bantoue. PrésoncG
Africaine, Paris - 2è éd. 1961.

(2)ZAHAN Dorilinique : Religion, Spiritualité et Pensée A.f':.eicai'les,
PAYOT, Pa:ris1970. p. 13.

"Ibid., p.16(3)

(4)

(5)
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A ces imacres d' ellx-litêiiles, r{:fléchies rjar une pensée étranGère uaiso - ~

dans laquelle ils se reconnaissent ou, plus exactement, al'..xq1.lellcs
ils s'appliquent à ressembler, s'ajrnltent des apports étranuers qui

'~aug;'ilentent encore l'attiJ.."'ail des pratiques de magie et de sorcellerie
tradi tionnell es (1) et co,-lfiI",:lent leur caractère général isé ct exten­
sif en milieu urbain.

..

1.2. La conception de la vic chez les Bantous est, selon le Père
Tempels, centrée sur la notiorl de force vit ale. Toutes les =n'atiq~:~es

magiques visent à préserver, à ~,.'cstaurer ou à r(31lforcer cette force
vitale. "Toute Iilaladie, plaie 0\.1 çontrariété, toute souffl~ance, dépre
sion or:. fatigue, toute inj'-.1stice 0,'. tülJ.t échec,' tout cela est co~si­

déré et désigné par le Bantou COïiUllC unedininu.t:;i..on de force vitale"
(2). L'auteur en conclut que. "c'est donc en renforçant. l' ~?1er0ic
vitale au LlOyen des remèdes aaçiques q,Je l'on devient résistant aux
forces de l'extérieur" (3). Il ne s'a<jit pas tOl:..tefois, sel 0:(1 lui,
d'un vitali smc au sens où l'ente:1d par, exenlple HONOD, c'est-à-dire

. de la conception d'une force uniquc répartie dans le nande, lilais de
forces de différentes catégories, non senlemell.t l1iérarqlisées, mais
se constituant d'une manière distincte dans chaque ~tre. rre,.~~)els

définit la hiérarchie de ces fo:-cces d'une manière qui se retrpuve
dans les concentions de la société brazzavilloise actuelle: i'@tre
supr~ae (4), p~is les anc~tres fondateurs des clans; en dessous,
les défunts de la tribu puis les vivants en ordre décroissant d'in­
portance, des aînés aux cadets; en dessous de ceux-ci encore, les. for
ces des animaux, des végétaux et, pour terminer, des lünéraux.

Dans ce système, toute force peut se. trouver renforcée ou
affaiblie, chaque être pe-:':lt dev~Ylir plus fOl"'t ou pl1,-Ls faible.· Les
variations s'opèrent par l t action de ces forces 1';:;s unes sur les
autres, cette action étant ce q;J~ Terilpels, appelle r,la9'i~ chez. les
Ba~tous : "D' ~tre à ~tre, toutes 12S créatures se tro'lV211t .• c.n' raJ)port
suivant des .lois et une. hiérarchie (5). Tc.ilpels ramène le:dode d'ac­
tion de ces' forces à trois principes qui permettent, cl' inter~)l'ètcr en
termes de théorie bantoue la plupal"t des pratiques magiq'l~es obse:t~vées
a\ j 01. '.l"' (1 , 11'èÜ :

le l)rer.üer est une loi d'ordre et d' intransitivité, selpr;
laquelle, seul, le supéri.C::l..l:L' peut agir sur l'inférieur; "il est
exclu que la force inférie'll:ce exerce elle--mê;:le U~le action vitale sur
une force supérieure ". (6). Un s-L;.pé:~1."'ieur peut, en vert·nde ce princi-

.. pe, s'appropy;ier la .Force d'lll1 inférieur. Cette force, invisible par
natl.,œe, réside SOl;;.vent dan::; nne partie vi si bl e de l' indiv:i.éîlJ..: .oeil

--~_.'-'-'-_._-~--"-'-~---'_.----------_.~_.----. ....._~

(1 )

(2)
(3 )
(4 )

(5)
(6)

En l'arliclüier "le Grand et le P2tit Al bert"'et les "S~i'0e:s ct.
les PrésaGes", Albin !';J-chel, Paris, dont il. se vend chaq~,.eal;nlée
quelqvles centaines cl' eX'2i,l~~;laires à B:cazzaville, san.S CŒIJ:tc:r"
d'innombrables horoscopes et publicités, dans la presse, de
magie, devins, etc ..•
? 'l'empels, op. cit., p. 30
P. Ter.lF'els, op. cit., p. 32
Sous le s réserves à faire ccm.cernant le caractère authcntiqueJJlènt
bantou de ce r,lOnothéi sr,le.
op. ci t " p. 41

Il 11 p.46
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m:. caîl:~an, (lCl:lt du liœl, etc ... 1'0--'.1" se l' a~)proprier, il s ..f:.,Î.:,:: de se
I)roc-\.~~J:-'e~l' ce-ttc I)aJ.:",tie : tel c~~~t: le Sell.S C1t23 I")lnat~LCl:.,-Les di-'l:c~_~ _:C't2·t_~~;_.c11'is­

tes, li1 ai ~_-_~ q"l~.el' ()rl ,,"'erx'a ~;_ c ~:_ é";_= e~'~ cl-I ~c s a L~)( r:l a :~r~L. e 23 ét J~aIl ~<..: ~:l e~; ~~ -l: a'-;.lj( rIe1
'Tl 0'1 S '1';~ Tl Ol""l- é-.n _s ." C1.~lri st i alLÏ. Sl.,. c; et 151 al, "~..l _." '--'--

- La seconde loi défin:~~ les lil:~ites, sur le plan v;.~2.1, d'un
indivicll~. Celles-ci dé,assent 1(~ carDS et l":lettc::nt l'inclLv:Lci." '.1a;ls une
rel at ion d' act iUll-réacti CHl c"irect e a~lec son elT\lironnej',~ellt :." 11 êt:r'e
vivant exerce lue infll:~ence vitale sur tmLt ce qui lui est s1:.bordonné,
sur tout ce qlÜ lui arpartient" (1). De la sorte, le fait q~1.''J.1'1e chose
~it été sa propriété l;it supposer qulelle participe de sa force vita­
J.e. "C'est ~,onrqèloi, toute aLteinte à ce qui dépen.cl d'une J)cr~ôonne sel
considéré ( ••• ) comme lm.e cli:éiEl~tiol.1 dl~tre de cette persm'me e11e­
nl~nle" (2) •

.. - La troi siè:l,le, enfi::'1, 'Ia~ü qu' aü-delà de ces lin:l-Lcs ü1média­
tes, toute I-:e:'::'sonne puisse exc.cce:c son infh'..ence en bien C'c~ en f!lal SlH
les autres: ainsi Si expliql~e le rele du ç:;-este ou de la pa:colc de
bénédiction on de ),laI édicti on, la possibili té de lU'i se à mort à di s­
tance, Oll de cart;x:ce de la foi"cc vitale d'lm autl"e ~tre.

1.3. La tlLéorie de Tempels ~e limite essentiellement à ce q~e lIon
pourl'ait ai'I'Jeler les fOl'ces d''.. Dien et le culte des A:(lc~t:c,e.:, celui­
ci étant destiné à assurer' le Eonctiorme;'ilent normal des sociétô.:-~ cou­
tumières et 2, y 1'é~tabl il' l' ol'd:cc quand de s .pertli.l'bations, égal e;;el1t
normales et pl"évues dans le sY:.;[(:;:le, y apparaissent. Or, l'étl:de,
atlssi bien à travers d'autres al!..te1.lI'S que par observation directe,
des usages effect if s que les hO:,lues cherchent à faire de ces ~:'ol"ces

E.'i: de la façon dont ils le:3 assGcic:;nt à leur pl~atiques tEich:niq~:es,

donne de cet ensenDle de cunceJ?t ions ;',lagi co-rel i gieus(~s, "Ll.!lC ir:lage bea
coup plus sync:rétique ct 1a~:G=-~c~, iJcaucoup plus sOCiO-OL al1th:~'()l)ocentriqt:

ensui te q'Àe cell e de l' aut e~~l~'. ;JUl' le prel,üer point, il appalc,at~c

dl'abord qu'on nly peut sépa:cer cIe: f'açon absolur le::; notions de Bien et
de Hal comrile cela se fait dans l(~ systène chrétien pas pl·'~lS que, de
façon tranchée é~)alenent, la ln.aS}:îe et la so:c'cellerie. 0;'1 jle l'C:).t nml
plus y ,jisti1'l9l~er absolUl,lent technique et réagie, au niveau. ,-='['0: 1:lOÙ1S

des pratiques 91obales, c'est-à-clire de Frojets concrets visallt Ln'.

résultat concret. POl'l' vé:cifier ces hypothèses, il falet tOè;;.tefo::.s
quitter le I)lan des généraLités et se r'estreindre à l'étude eTe systè­
mes partic-L,üiers. On choisi.ra ôvic1e;,U~lent ceux des populatiolL_, étudiée..:
ici -la:ri et mbùchi- cn illsista:lt plus paJ:'ticuli(~relllent S"L:1' ccLJ.i des
premiers. à p::."opos dnquel existe cléjà une littératc.œe i'l'1:r)O~:'t:lllte. Dans
ce cadre, l:i.;:lité l.lais préci c;, il :lpparatt qu'envisager l'ense;,lble des
pratiquesl:lagico-religieu32:; CŒ~;jlC altant de systèmes dl efficacité,
consti tèle Ui"le ~.er spect ive beal1.co' plus conforme aux réal i tés obser­
vées ici qU.e celle d IUYl~; COSF10lü e descendant dans les fal·~ s ct à 121­
quell eon 52 réfèrerait ct' Ime r,,2J.rÜ<2re'Urelllent théoriql'.c.

(1) Op. cit., p. 56

(2) Ibid.
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Un tel SYS1:C::1C sc présey~t\~, si l'on s'en rapport 12 à l'ouvrage récent
dell"Abbé KÜ:1beub6 (1), étudiant la :lagie chez les lar:i., socs :t<:l

'fonle d'un ensemble lir.lité <l'éJ.é:,1el1ts fOLldamentaux liés enti'e c.:'.-lX.
A travers lês élér:leEts fO 'J,rnis par Kimbe:',lbQ, quoique en s' éca~.'tant
quelque pe\~ desdistil1ctions q~'.' il f<:li t et des int~rprétat::.mls q'..l' :~l
propose dailsle but de fai~('e e:~trer certains aspects de c';: ~j'st':~:~e

dans le 'cadre des princiiJcs ct des valeurs pl'opresaux· l"c1ij":'0 ,5,

chrétiennc::-;, on en constatera l'vnité profonde, j~~:,:e si cette l'.nitC:
demeure i;''-I'licite et est t'.tilisôe plutet qu..'exprüiée·ou :cec:~~~entie ~)ar

les lari el.1X-::l~::,es.

Ainsi, bien qu'il existe un ter:le -Ngo::'ü- pO\.~T désiO'l'ler la
force en c;énéral, et que KiL,be"bci l' C:lplcie CŒlne sYl10nY::ile c1':~ forc·2
vi tale al). sens de Tempel s, les lari ne se réf(::rent pratique:"lent j ar:lai:
à cette notion, du moins pour parJ.er de le'Lu' ~;yst~~},le, et lui p~C'éfè-

.rent -et dans des sens li:ütatifs- le tente de kundu. Ils parlent par
contre conra'll,lent des différentes catégories d' enti tés qui i"Lcarnent
cette force. Au pre:üer J.:'al1~f, Viel1Yl2ilt les ancètres (l'ibuta) (2) qu~.

sont les pll15 authentiql.:ces dCtenteurs de cette force qu' ils t).'ans:~let­

tent à leurs descendants, c'cst-à-dj.re "aux :,eiilbres du clan de:lenl"é,s
totaler:lent sous leur inflücnce" (3). Fondatei.ü"s du clan, ~,J.s CO'.lser­
vent le pouvoir d'augrilenter, ~'ar la santé et la prcJspéritô, ou de
diminu.er par des cala'lütés Jive:r:-.>es, sèchel"'esse, épidé::lie, etc. '.,
cette source de force qui c()llstitue son unité. Si un lilal 2~·-;t attr',l)clé
à un and~tre, ses descenda:lts s'adressent à lui sur U11 tOi\. sùprliant,
en lui r,lal'iifest ant leuratt aclle,d:::1t filial. Pal'" leur pouvoi ~(', ies
anc~tres sont, dans leur l:ïgllage', supérieure en. force al'.X a:'tres ï,cœt
bien qu'ils llènent la mêJlle vie qu'eLlx; ils peuvent defcndrc lel.'.YS
descenda:lts contre les espri.ts, les ;ilaux dive~..s, les so:cciers e-::: les
instrui,wnts j'~atél'-':i.els envoyés ;:,al'" ceux-cl- l'am," nuire au:;: vivants.
C'est lJal'tiellei,lent al~ moins à la puissance qu'ils déticlÙ1Ci,t q\l2

·recourt dans le cadre tribal la nagie protectrice, le D1).n~~;,anua, et
la préventi.Oll ou la guéri~)c:,~ d2s~aladies; le Lkisi.

!. ..

En-dessous des anc~tres, parce qu'étant leurs cadets, exis­
t ent detlX autre s catégories de cléfunts possédant un rÙle ;.)rctectel~r,

les Ciba et les LbÛ.la. Les deux :,ots sontsouyent er,lployés l'un :"mIr
l'autre et letlr conception val'l.c quelquE; peu '::;elon les :]l'-'OiX:)C~5:.

D'apl"ès KÜI1De,100 (4), les preüe:cs sont les espricts des d6.i'-\mL:s QI'­

dinaires,. les :',lbt'tla étant des eS)J'its d'ascendants é~Jale];lent, des
~iba, ;rIais aprè;::::; qu'ils aj.(~l-,t été intronisés et illstallé~, da:1S 1.'~'l

ItŒ,lbeav." au lîlilieu du vill:<Je, le Nzo Ba libÛla, (5) où CC1LL.:.-C.:. fait

(1 )

(2)

(3 )
(4 )
(5)

Abbé DOrül1ique KilÜb(:;mb~; : F'étichism'2 et .Croyar~ce.s de l'Au-Ü;81à
chez les Bakongo dt! Co:<.:u-D:cé1.zzaville, Col10:;;'e St-:ih.ctl''2. Apôtn:;:,
1<01,1E:, 1964.
~)our fac.licer la cOlil.)réhe~lsion èles terlilCS vcrnacula:i.l,'es, :Kl les
éCl'j.l'a l.:niql;e;',ient au s:i.DCJ'l':L.l(~r.

o.;. ci t .'. 164.
ibù1 •

Que nos infor"lateurs a~.<e:Lent a:.,lss:L bien l~zo .Ja lJê:i.ba, :,latér-è.ali­
sant a:~;lsi la cOllfusi Oi: ejltrc les deux notions.
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:ré ~~ l uel~ sc s cI ér"\. '. J'1t S pl'i ut (~C t e 1,- .>~ :~. Sel U~·i. \:r.,,'l t T'a-:Ii t i Ol1 :r: (~C2Y~ ,~~ é~, l~ \ji,' t c:r'o .__ S

la différe'-:.ce cllt~."e les rlC:L'.X sc S:Li:tl(~ a.," n:Lvea'.l cl' '::Çi(j : les ,~~/'1.:'l
-1}011S a~1,!es (~e la faJl-~ille- ·~r) __·-~t (J.l·~.~T1C l)arellt~~ pltL~~, é~lo~i_::l--~i~c ~.C\._I_ i)a,_~'­

j)OTt cl lLü (o;lcl(::5:" jetL'le::i f~:<'~:L"2:"', SOcl.~:cs) et SOTl:, rcléltiv.':l(::,-l:\··
Itti, des ~)l'iotecte\.-~l'S rll(;il1~:: -"1·:~;_:3.s0.!·1·~2.3 q-"~e les ~i/)a, ~;le::~ , 'l,-~ l-::t

::lère, cal~ ces j,lbÜla ont lCl.~:i,'s ~)l'o~'re:; (::llfaiü S à ::'arc1e:r e:I-:'rc:L;:~i' liel1
•

Le vl"ai p:cotecteltr d',:: indi'ij_,.J..,~, son any"::,; carcIien (1), e',t alJ':'s ~;Ol­

~iba. On no;~eY'a à p:':'opo::; de ceL:tE:~ conception actccl1e, .l(~ l"Cl i':-crce;l(:~;1t

(le'. cO-.lple r<::r.'e-:H~rc (l'lX clé~Îc,"i,,; c:iLl Ij_':najc et, f 1ar là, LEI ccrtaj._ a-ais
ser,lent al'parcJ1t dl1 rele de:; an;~~tres trachtio"ncls. Ge fai~:illi.lst=~e

SU:.'tOLt la conflsion et la l'ùl Li.pLI_ci té de; interr::,'étaUor,s ql',;e
cl1cvauclleTc CL :',;iliC'u urbain.

! .4. La rnse au second plan OvL cul te des anc~tre:.c; c~Ollt on 'Ii-:::llt de
rencontrel" ici .'l~le prerlliè:L''C liial'Lifec;tation, êwrai t, selO-l J. L. VIFCEN'I'
(2), un l,mu rassé et rer:lontc,:céüt il l' action d(~s p:L"'e:"ie:r'3 :,:_s:::;jui\!laire
dont la lutte cor~tre les Ctüte: ël.~~tochtone~j aurait at:::cint t)c:rtcOl.;tl)
plus ceLLi-ci qFe la sorcellc~r::.c c:lle-j"::~;,'le. 8(1).S leur infL'c:ce, ai.'
lieu d' LltcrT:rêter les Lalaclies et les lialhe-Lu's il l' inté:~'i\::::::,' (u clan
lI C01-""'e l'l"lu-<ic,c; (~ll' ··lP'C·-)V)·L'-<Y'-'-'·"'~"·':- o'lOS ancf'\i-,~os (1"''' Y cn .'-.. (·,\ r'·'.'''',''''·)·i·-.•.• ,1l!~ J. ~_ A l' _ '-.... l~ ~.l~.L\..._~,lLJ.l:L '-..'.'_ \-...L..i.. "--, e_J 1 .... J._\, .... ) __ ~.~..I.. ...... J..... \,.

amenés à les con~üdé~c~er 'J:JljcrllC::C:lt dus à la sOl'cel1e-cie '1 (3). 'i'cy'je::cs
selon Vü:cent, la sorcellei:.'~:,c éll'.:!:'êlj_t continué e:n~;'o~ite à :':J~ i'~:VcJ_opper

CO;',l],le réponse 2.!~X sitL-latioLs .L:".lscra~'ltes, nées de la ::;oc,'S,~(; cc,1c'{i.Lale
CODne on le ve:r.~ra dans la S~':;,l:e de ce chapitre, les :c~ne5 C,):;L.L,1.~3 dc'
cvlte des anc~trcs et de la so::c"cclle::'''iE-: sont al..Ljol",:,ù';m::.:J. :i_21 {: s
~}hl.s polyvale~1.ts et pLLs étend, 5 (~r·).

De cette: li1agie pr.:\;i'Crle:lt dite, qLL'il cOY1sic1L~r:; (:~:Talelilc',lt à
pal~t du culte des allc~tres, KL;.lbcubé s'effol"Ce de Q:'_5l:i:!(T',~C:_" c'o:::,:
aspects ql.l'i1 ()[pos,~ les UilS a'x al'tres : le SUHGANGA, "bOD~lC" ;i2.~r~-':::

associ ée à ce culte [rîai s di S[ .net c: de l ,1 e ~:KI SI, e:1,se,:,bl Cl r2­
m€;des appliq":è'~ à des l,laladies ca::cacté:L'isées, et le Bïj~\TDOICI, =~\.:cce-'--LC­

rie pro~'rellent dite, c'est-il-diJ.':' ellsel~lblc c~e ~ratiq.)es :'~:':12tta:}t de
n"irc à al1tru': ou de s l e·1 D2.1"Y''-' -:nc/'1,;(' V1 t ,'10 C'êl r·')'''''e. Lo -""'('"'21';",.·'1 (".,+,,''.: ,~- .1 .• l ...~ _,. .-'- ~ _~ ... l . ~ l.l -..l. ...~ •.~ ..l. .~ ..L '- 1...:,:; L,.' ' •. _ ,-,' ..... -....-' G. '-; -.:> l-

asscx:ié à la lLLt-:~e cOY2tre l(~ <al et la ;'lO:ct. "La ca~."lse de 12. llalacl:!-e
(est) Ol~ bie:, des force:::: i:.lv:î.sisles d f.cché:l.1:nécs· ~)a.r une;:i2Tceif2'~son­

ne, o\-~ bien 1'eSI)l~it d'un anc~t=~'(; irrité parce qu'on ne Ll:i_ té, ('lC~

pas les égards CL'.J.S, Ci) 1.,112 ;)(;:r-SUiÙC viva,lte d.~ clan qlÜ Cl. "T ~();VCL~

sr)écial de nuire à a,:ti~u_:, avec :J.C KU1JD'lT" (5). Le :ls:d-::: __ , e:':~:a~l':

(1 j l 'e~)r :'i'C'C(": L-':' lia ,f,D rj-"'-"(~' ,', 11 eC'L'- e"Tj1o'Y';'c co':'ra-,,)r'PI-"- .,-::1 .... '"1,",'-' "PO""'-1 - \".~'...10.\.~..J:.::J __ J._.L. C-~J'-- ~_.<;"l_~~,_,--_ -.-J .J'~.r..L c _ll .,IL.. '~~ .. J,.L. , .. c.... ...>.- .J.• ~ .•_l ....;.1._4- __

j,tat eU.r S •

(2) Jeal1.1' ~]:;'Î"a'"1C'Ol cn Vli\fi',,"T'i' • L'-" ; 'o'[i'/e,-"le-l-lt C)'O'i x-Ko;"a' . "'~lC ., "-L",'ol '"1 CC).• 1.\,..;.1._ ! T _-::J,- _l......,~ ... '._. '--....-. ",-.1. ._ l, ....... "'- .,i • _~ __ .l.'.Li '~V"-- ""'"

fürrne de lutt2 contre la so:c:'c("311c::::;_e ec', pays Kon:~~o, Ü1 "CalljJ2' s. Cl.':=;tu­
des AfricaLlcs", l·iouton-LafFaere, pa:cis 1966, nO 24, pp. 527-563.
( 3) J ',:;' VI MCT,""T'" 0") c; ·t '" ,. 533 ...

• Jo • ~'. Wl~ J., 1. ~_.~.' • •

(4) ~~~~~~,}Ia-'. ,~~(c::.. ';T)ll~_,_lc~ __ ·./~_1~_ '':-'_~.::,.'= teYl1.,tS l-~\O-~-:.T r)c'::;l)oYlsaL)le~j (Le: j_a
;,laladie dite ~;UKISSI chez :::'r.=s fe:·les.
(5) Kinbe,;bé, OD. cit. p. 19
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,q,-~'ensemble de so:;_l1s:a~~pliq"L~C::s à: ck:s malad:i_c:s réelles, l'el,';v2 :'lC:'!1S

de la ma~,!"e que, d:t trai tei:le~'lt au sens occidental du tenle. Il repose
sur un ensemble' de remèdes utilisant les produits de la :;'Jharr:acopée_
locale (1) et appliqués chacun à nne l:laladie spécifique. '1'0nte2ois,
Ki:übembo souligne que le ml:isi est toujours associé à de.:; iï:lterdits
et à des pratiqües magiques: "le reCOUl'S aL;'X espl"its et acl:: anc~t:.:'es

(est) Lm appel an secourc~ pO!,lI' CJ.i-,_'ils donnent une efficacité accrue
aux rerlèc~es. Le l10anga ;illci si, Cl'D:L t que ses médiccuiient~, pellveiLt per-
dre leur efficacité si ces force3 s'y opposent" (2). Il fa'vlt sOi.üioner
que le lillcisi est à cet égard 'v~n péll'fait exel'lple de l'alliance teclm.i­
que/r,lagie caract éri ::;tique des soci ét és bantoues. Le b'v~ndoki pa:: contre;
que l'on traduit COUra.InEen~ pa:r' so~~cel12rie, est sans al:11Jiguîté a.ppa-

"rent 12 "l' a::.'t caché de nuire à a't.:t:c'ui par de s y,lal éfice s. provoqüant la
mort, la :';lalaclie ou n'importe qllel 1,lall1~"cu,1I (2). C'est:'::c.72:1 t de ll/Li
que rel(~ve:'ont les pratiqtl-es' étudiées dans la suite de ce d:.a?i tre.

En fait, bunganga, liÜ::isi 0t bundolci, sont les. diffél"'2YltS
~spects d'une réalité globale qui trouve son unité dans lUte conception
du monde que peut assez bien déc~ire la théorie des forces vitales
de Tej',lpel S. Il Y a continuité de l' UYle à l' autre, les di stincti on3
'faites entl'e elles au plan de l "_üile et du nuisible, du bénéfique et
dt~ rllaléfiqne, étant surtout ~celatives à la position de l'illCLvidu par
rapport auquel on les considè~re, la protection de l'-lUi ne pOt-~vc\.llt

souvent se fail"'e ql)..e par la destruction de l' alül"'e. L' ay,lbiguît é appa­
raît all nivea1..l :,l~I;1e des anc~trcc qc-ü SOl"J.t pourtant les ~ntité3 les plu:
clairement dé.2inies du syst(';l:îe. Un auteur aussi soucieux qt12 Kidbembo
d'en récupérer le culte du ceté du Bien, ne peut s'eYhp~herdi.= ren?-r­
quel' que "les Ba.:: ',buta, tout en viyant dans v.n autre uonde" ~rarÙel1t:'

une influe:1ce pJ."L:'s 0\.'. moins bonne SUT la vie des hŒLYlCS "(.3) .• Il '.
constate qu'ils ne sont ni nécc:ssairel:lent 'bons ni nécessaireùei1t Llau­
vais et que l'on doit toujours s'attendre au pire avec. eux. Un tôrotèc­
teur lui~rr@me peut être offensé et se retourner contre ceux-là ~u'il

doit protéger. Le culte qu'on leur rend est alors destiné à se léS
concilier; T'lais en ca~o de nauvai se volonté de leur part ,on pet'.t '@\:l'e
appelé à se défendre contre eux, voire à les agresser, à son toul'.', Et
c'est ici qu'apparaît le rele d1; bunganga. La l'1@L2 (~Flbigu1t6 sC!~l;::mi­

feste au nivea:.l du };llcisi, c'est-à-dire du trai ter,lent' coutunier des .
filaladies : on a déjà noté l'allu:ce religieusedè ses interdits et d'2
ses rites. iïais toujours 9à.O:l ICi::lbe;,lbé, le tenle del;[kisi reCOL~vre non
seuleJ,lent la thérapeL;;,t ique l;roln"e,'1.ent dite, les mkisi curat if::;, l:lai S

. ,.......---- ----~~---.----~..._-------,....-------
(1 )

(2)
(3 )

Cf. A. ~30UQUE'T : Féticl1el-~r~;é~t Lédec:Ll)CS tl"a(Et'jŒ1nell;:;~ Cl;,

(Brazzaville), ORSTOL, Pal":i_ s, 1969.
Kiubc:ilbo: op. cit. p. 70
p. 177
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des mkisi p:J."otecte"L-..rs releva:1t cette fois dl~: bl,"'lga"lga 2:'.~. cc: ,e le,="
but est de pJ:'oté~1er la for~e vitalc! le ngolo, II contre to~xl::cs,l~~" for­
ces dl"l ;':10.1, so:rclers, eSp:L'lt.S H3.LValS, forces de la Ylatu:.."c :'!,:::,:'_bl~:;~.,11

(1), et dcsl',\lcisi préve:rtifs m~2nvoÙ:teul"s dont le l"tle est cette,: foi~

liale l~ be'-"'(J-" cl'uy' u"a""ge"\ l' "jliI"'":)"7- to"t el", 'l'1en''-cral'l' ca'l""L'- s""", r·"--l'(:>'j······; Il ("J). .L ~ --.....1. ,_L. ... .1 ..1...1 _ ...L ._!"_ , .. "'"'- __ I.I..,. li. _ v.. -.:.J..I.. ~ \..1.1. ... _J-",- _.~_ ~-'~ '-_

ou d'obtenir la réussite clans ql·.elqlle domaine que ce soi t : t:C'clvail,
ar:Jent, a;:1our, etc ••• COi:r':lC on le Tilontl'era, ce dernier l'és'c~ltat "le
peut s' obteJ:ü:c que par l' aSTress::.oE d'un innocent et rel(~ve C>:i: c prc­
prenel1t de la sorcellerie, d,.. b ,11cloJci. Ainsi, de l' ülploraLL(JE des 3,1'1­

c~tres à let~::.-' contrainte, de la protection passive à la p::.'(~V(~lJtj,O:": du
danger et de cell e-ci à la :c'ec~lel'c~le de la chancc ou de l a plc.:~ ssance,
on passe cJ.e proche en pr'Oc~le ::1'i.1 cl::.lte des anc~t:.."es à la }laqie e'c de lé
magie .à'la sorcellerie. Vincent, q~i observe de son ceté cc passage

- l""" t " . . 1·" .... '.. (\ t .(j'une categorle 2'\. l antl"e, T:1Q!:lT:ce qu II es't le a une ·crans:co:c".!'ila -lon,
au cours de l'histoire, de l 'll,sa~:;e et de la conception de l'élément
SLJ.r lequel l'epose le pouvoir (les nqanga. Al' ol"igine, le nganua élevaj
une statuette (3), dépositaire dl' pouvoir cl'éE:c~tres ou de défunt:,; au:
quels il l\endait,,1.l'l culte l'a:;.:'ticul:Ler et q",ü, en échanSje, l',ü ]'rètaie1
leur IIvoyance" et leUl" puis:'JiJ.Lce;. Pa:!" la suite, l'usage ôes l1J.~j.si ste:
diversifié et ab~tardi : Il chacLB'Jouvai t inver'ter un nkisi no~vcau, et
d . 1 "', '.L "1 (, ",' l • ,"" , "1 .... t'es gens qUl n CTalenc pas Ge~ reTlcneurs VlnrenT a en posscner a ·l-
tr~~ pel' sonnel cor,lme pl"otecti 01.1 011. cOl'llr,e j'lOyen de puissance, c' e~)t-à.­
dire COL1r,le pratique de sorcellerie. "Par là ri1~1~le, conclut l'é:r::'..tcLi.:r',
les Kongo étaient a<2nôs 3. e:.::c:,,'Ce1" '\xne distinction l;1oi::ls ::~ette.'Et;."e

sorciers et j;laCJiciens" (4).

La m~]';[c ambiguîté sc l2trouve all. nlvcau des ac:elll:.::.~ ('C 12. j ,-a.:'ic
et de la sOl"ccllerie, le nr~:êvlga. et le ndoki. Vincent note j':ste:12Y'ct q~

l'usage que font parfoi s l e.':~ Ccmuolai s du mot sOl'ci el" pOl.cr c~i s ti::]'.;cer
l'un et l'a'xtrc, ne provient pas d'une siT:lple confusic)}1 ma:;.s du sellti~

ment IId' eic<jlcoer dans le uèl,le sentiment de rép\.llsion et de c:i.'aL'ltc:
l'lC1"O'Kl' e'L'- """-.:0..""0. 11 (5) Le ''')('a'''l(-'a çoVl,""iOl''> 1Cl""'D,e"',lbc e ci- (~""l-'r("'·''>'" 1-U~C::C'-S~J.l.~;1 l~~.J • L.J J._~') , ' "''...l-~...1..'''''':1.vL\.__..... J,1. 1;.1. , -),- ---,L~'.C~,.)--:J',--,- .!-) -.I_~'-'

der lI un pO~lvoi:c spécial, SUl";1at~1l-'el, qui lui reri:let de ua1tl'l,se i " les
forces :;:"é~)a:·:(LUC.S dans la nat_~J.'c et de les v.tiliser à SOl.'l p:cof:;,t. Cett\
m~me puissal1ce le met en contact avec les esprits qui oI<rcrt P')lll" lu:
a'aYJC' sa i''I"of''':'cl' on Il (Co) IJ ~n'L'-cq"V-"L'e'n'- ""01'1" Q"a"""" le c c17 l've,-·"C' ';("','a';·"'c:.C'..... ~ 1....1.- .......... -'...-1... • ~...L ...... __ l- \......i.. '- ,l.~-J ..::> _.1.-:> \,.~·.JJ.;.LC..L.l.J..'---J

précéder;ll.leIlt définis: culte c1e:~ anc~tres, Fcagie, thé:cape-'tiq.'ce, sor­
cellerie. Il y a certes des s]'ècialisations nais chaqlle n~,a:\Sa j'Cl;J'L: e:
posséder Fll.~sielL:Cs, Ita:nlb:;_,ru1té cie ses activités procé<:la!:1t ain:;:L de Cl
le des arts q~'il pratiq~c. 8xpcrt eD sorcellerie, il sait d01ivrer II
victir,les c~·~ lilal callsé par ,'.','J. " ~L, V,l défuYlt r-cécontent Cll:,r~l CSI)l"i t
mauvais. Il possède tous les po~voirs des entités qu'il déuGilCC

(1) p.33
(2) Ibid.
(3) Qu'elle appelle NlcLsi, qFe :::~ill})el~lbo IlOY:lrllE'~ i3ITEKI et ~,:;~Cl:"elles il
associe les lîAFUTU, 11 sortes de =,,/cion5, de r,I:Lxtl..lres à la foi S l"e;,è'2des
d'ÜlpositiOllS nocives", op. cit. ~'" 56. Ne pas confondre :;:,kisj. (lvec
l t ' ,. l '}" , . .e er;-,le uenerlque Ge J,l(lSl, CO'v~:_'a:l1.1ellt e;',lployc: lCl. En ,:tè SC:>~J.s, le3
nkisi sont des instru;~lent.s d" ul~isi.

(4) J.F. VIl:CEIT'T, ol"cit. p. 530.
(5) op.cit., r.531 - BnCOl"e C}lle le tel"r.le de répulsion avrJ.iqué sal'CS
nuance 0.1..':, 110an'Ja, au féticlle'L", nous Daraisse inexact. 3' il Tient veildr<
un pouvoi:t caIJàble de }1lür('~ à ar,tY'ui, ~ le féticbeUl" e:;t al~s31 celi,ü au~
quel on s' acll"eSSe da11s l",l1e sitl:atio11 ora-ire (maladie, ~~o:ct) ;)o~,l.r décou­
vrir le cm::'~:'able et, dans certains cas le contraindre à ce:::;(~er son
action.
(6) Ki@bembo, op.cit. p.56.
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et cOIilbat, "lais _avec quelque chose de ~)lus qui 11 e''} distill']1.w, e~1 ce
qu 1 il est uat'tre de ses actes. CI est une sorte de COliuilerçant qi.,J.i vend
a'nssi bien les moyens de défe;.1se; contre le ,:lal que les protections
actives, offensi"leS, ou les lllOyens cl 1agresser autrui, les fillS de son
client paraissant lui ~tre in~ifférentes. Le ndoki, le sorcier à la

. ff ' ., , . p • lOtdl erellce du ngarrga, est al:Lc:rle pal' la _orce ;~-laglque q"l',. 11 })or' e en
lui, qui a tuvj m~rs "faiill" et q~_~i le pousse à SI enlparer de la force
vitale dl aULI't,i, <:2 qui fait que "llOrt; j,aladie, ;":laux de to",te:.-; sortes
y cor"pri s la stérilité, la iiLalchance dans tous les domail'.es ,:'l"ofessio
nel ou al)"tl~elt (1) lui sont attrill1..~és.

1.5. Il existe chez les lari un principe unificateur que lIon peut
rapprocher' de celui de force vitale, un concept priviligié qlÜ Tend
COi:1pt e des diEféTences et des sirlil i tude's profondes exi stallt ent:ce 1125
diverses catégories de pratiques' et de personnages q-L.Ü viennent cl 1ètrE
décrits: le KUNDU. ICimbembo a pa:L"'faitement explicité les dive:cs as­
pects de cette notion, quoique èl"lu.nc:~ ;;lanière qui contredit quelque pel,"
sa tentative Je "récupél~ation" de certains aspects de la J.,auie lilais
qui correspond parfaiteF.ent a'Lü: explications de nos propl"es inforr:la­
teuTs. En ~rincipe, le kun<:J.u est une force dl.:, i·:al, aliénal"'.te, qui
donne au sOTcier le pouvoir spécial de nuire et le pousse' à 11 e:x:ercel~.

Du fait de son kundu, le ndo1ciiJe1.ü cause:c du l,lal à autrui Pé\l' 'l..ll. SLl­

ple geste 0\). nEC: simple parole, l1~i;'le par un désir- inex~;!riué ou incon­
scient. Ce qui op6re alors, ce nlest bas le ceste ou llintention :
ceux-ci ne sont que 11 extéri oT.L sation~ de cette puissance,v:~ta~e, l,la'J.­
vaise dans le ndo1ci. riais "le k ndu" puissance, capacité lJrDp:ce à tout
faire, en bien ou en l:lal, Llai S S-';ll"'tout en mal dans le c,as c.:.us·):ccier"
(2) peut être aussi, pour coltü qlÜ l'utilise, j,i.oyen de rui.ssance ..
Il le kundu confè:."e au ndoki la chance en to~"t,·puisqu.lilcoYlnattles
secrets de la nature et les te::n:.:s nropices ou ses actimL;· Sel'Qnt tOl~­

j ours fruct"l~euses" (3). On ÇOi,cI)ioend pourqlwi -ct on en troHve,:::'aplv_sic
exelilples chez les entreprenetll"'s- tous ceux qui sortent del 1 ü::cd!Lnaire
par leur intelligence, leur richesse ou lel~~r réussite dans q,.'elqu2
domaine ql:e ce soit, sont tO"l:j ours expo sés aux accusations de sc}:,cellE
rie. :;':Ioyen de "la1trise des forces de la natllre, le kl1nd1J. sert aEssi à
la protection et rej oint ra:c là les forces dtl. "Dien" lor~")qu1il est
utilisé POlU' des actiuns socialcllcnt acceptées. Ainsi, le chef de
fa:riille et le chef de clan CYl possôdent. CI est alOl"S un "pouvoi:c paci­
fique, ( .•. ) 50::..'te d'état de gl'~ce ql;~i doit lui perIrlettr2 de protéger
les siens de tOlües les attaques des bundoki" (4). D'une .façcr~ ,',oins
recoiiu:1andable, 1c kundu. pent devenir '::1a:'l~; ce cas un i:lstTl.11.1811t de do}",::
nation entre les :rlail1s du chef en lui ~;erj",1.ettant "de pl~"jüJ:':,ystérieus(

filent les récalcit:ral'1L.s, ceux qui "t ni l:lanquent: de respect, Cl;~i enfrei­
gnent les loi s du cl an" (5). L'Européen dont la réussi te ;"lat &riclle e~

• Ob A • A " A 'Vl Sl le, le In~t..:tre 11.U-1Ier,le, sont repl,ll: es, selon le 1 ie,;te a~'LeUr.l ~)03SeC

beaucoup de kundu.

(1 ) p. 71
(2) 1) • 73
(3 ) p. 75
(4 ) p. 80
(5) T) • 30

.1.
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Les (liver s llocles de: t rans'ü ~~ SJ01è du k:.,ll~c1u illust::"~C'lt b~;.c;'. ces
différentes fonctions. Etaj1t Clc1'âs q'.le,cel:.ü qui en a rcç,' ële cfi.!Clq'.'-2
manière qt'.e ce soit, ne l'CU.t pll.ls s'en débar:'°asser, il peu~ ~t~L'C tral-::'S·
!lis à U11C personne à SO:l ins,-, ra}' 1)11 sorcier lIpa:c exe.'-ple r'élJ.~ ~El èL.m
ql:lel conque , ,,'Yl :,,~orccau de Vi<lEdc, (le l' al-'0eyrt préalablerrlcylt cOllsacré
o"J. chaI'Jé de ce T';.:mvGi~c s,n~~!aturc1.11 (1). Il pe-,.t ~tI'e acqni:::, voluntai­
re:i:ent d'un :';doti T1 ar un vivart qè.Ü acc2pt~ les risq1.,'-es ct Jcs :i_rjconvé·
nient s de 1.' OFf?~catio:!. en ~~'ai,son de la. :tYLÜSSallcc qu' ellc? lei. pI'oc.:L'c;.
EnEin, il pe~lt ttre reçu des a?lctt1'2S on des pa~C'er'Lts et, c1alls ce:ctai ~:.e

ethnies, l es possesseurs de lTYJC;'c:t SO'lt l'épl.,t és l e trans.·~et t~,_o2 :::'.'/5t él a t
que:~lCnt à le1.11"s descenc1aYlts.

L'éqïüvalent dtl l::.und!J. chez les l:lbochi, Forte 'lL ·.-i:':U vo:.'~sin

IKUNDU. Il est défini cmU'le "L1,1e IO:L'Ce qui pousse à failoe le i la12t
caractérise le sorcier, OLOI. LI ilCLll1c1u est physi ()l()CJiqlh~lle~ît .~ieux
localisé que son éqlüvalent lar~~ : il réside dal-ls de ~:ctitesl)oulc.~.s

rouge~tres situé:es dans le ve:n.trei toutefois, les oloî l2:~ ('11~:; clanSTe­
reLlX en ont al.-:ss.L au frc'l~t. L' :iJCl'.ncli.l est héréditaire par }.e~J 1"-:::10S et
se transLiet aux descendants aussi bien : l~ne::; que Ie],~ellc'.3. Cn pelit
aloI' s ~~e de:lalJc2er f o-).rqLwi la d2SCendal1ce d'une feJ:Elc cO?"l.Vainc:le C:~ 1 el1
avoir n'est ~)as systéillatiqtlOl,lcllt écart~o. La répo'lse o.st cluC ta,,:; l(.;s
porteurs cl' iLl.'J1cLi.c ne SOl'.t pas,alfaisant s . Seuls, les OLuI AFDA ECUl'DU
lJratique:nt la sorcellerie et vcrlt tcryocisc:.t." les jej-1S la ïlLL.t. Lc<: au­
tre s, an cOiltraire, l cs AKUlJDü ÜO DOLO "sont pares50llx" etx::3t ont clor
j;üI' dans le'~lr lit l,lllüet qUCê cl' aller errer. Le fétichel~:::'o ct le cL(:::f co
tw,lier , Al'T,~;A ~'SYENC.::;J:j, ont le J~,)1..rvoi:c de riéceler les porteLcs d'ilc.:.nc~u

du vivant de celcx-ci. 'Tout efc,i. s, 12, preuve for;'lell e ni est don:lôc ql:' a-
'près la lllOlYl:, lorsqu'on ]Jratique l'autopsie dJ. défunt, cc (r:·i~- rie se fa
que 'S'il est déjà suspecté. On ~)rél,~ve alors les boules pO:L'tC'L1SC~S

d 1 iku.ndu et o:n les brftle. hai::.: '2i le j'ort se t:cansf01Yle el'.'31'.~te en
revenant et tonrnente les habitants du village, on en concl.',: q1.7'=~l

appartient il II espèce la plr~s rcdoiltable, celle Q1Ü portc 2~Jale, 2::-,t
de 11 ilcunclv_ aL floont.

(1)~'.G1
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II. LA CONCZPTION DE: L' HŒil,IE ET LE BUNGAl'TGA.

Il ne suffit pas de passer en revr'..e le s forces ni ses en j e:.~

par le syst~t;e bunganga .:... :;1.1:i si - b"l'..l1doki (1) et les agent 5 l.la:'l.ipula­
teurs de ·ces forces si l'on veut cor."prendre l'action q'..Je les '..ms '2t le
autres sont sùpposés exercer S'L~T les individus. Encore, féllJ.t-il décrir
J'laintenant -avant m~l;le les pratiqp"es euployé'2s et l'action qu.i leu:;:.' es
attri buée':'" la conception de l 'hOl:\;le associée à ces croyances. L:llVi sagcr
le bunganga conine "lm mode J.J~l"tic-:..~lier d'action de l'11011E'C S'c'l' son
environnei',:ent physique et social Gst plus conforrne, sei,lb1 c-t-iJ, à sa
vocation réelle qui est avant cout pratique et n~lée à tous les actcs
et évènenents inFortants de la vie, que d'en faire une théolugie ou
une réflexion théorique s,l.r la condition, humaine (2). 011 retl"Ouve al or
sous cet aspect le caractère fonda.J,e:ntale;-~ent anthropocentrique que
lui attl"ibuai t Zahan, s'agi ssal'lt de prat iques conçues 'par l' llO;-.L'ile et
pour l'hŒL,"e, à la différence: qu'al'. lieu de manipuler des forces naté­
rielles CŒll":le les l'lodes d'action l1industriels", le bunganga utilise,
soi t des entités hè.1.i,laines SOl1.S diverses foriiles, soi t des forces incar­
nées COYiÙ:.e le kundu; qu'il s'agi sse de: se défendre cont~L'e ell es ou
de: les utiliser à son profit.

---_...-..-~~--.-.- --- -......-..-,.._--------_.------------..-._"-- --- ... - .....--~--.._--~----- -._...._~~---...,~.~ ..- -.---- ---- --.- .- --........

(1) Que nous appellerons désol":lai s siupl eliie:1t BUHGANGA, qL.'..:~tt e à p::,Gci.
sel" lorsqu'il s'agira d'un aspect pax,ticulier de ce syst(~;;le c,x:lplexe.

(2) Encore -on l'a signalé- que cette réfle:xion appa.raisse cllez cer-
t · " , ., , 'f .a1ns el e;,lent s 8.e la soclete CU,::iilC une re lexlon sur leur cul turc,
réflexion partiellclilent suscitée par l'influence de certains de.:j. au­
teurs précédeàilent cités.
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Par,::. ~10S infoLYlat C".:L' s cont e::porains, tous brazé~av=--11 0:;, s,
dl ethnie: la:i'i. O,-l sundi; et tous i<~1'éql1és de christianisne et cL~ :.at­
swall.i s:.:e, plèlSi eur s t er,lil.l 01 OC.rie s, pllLsie'vlr s concepti ons voi sine s C:Ll S~'

ont été relevées, dont il nIa ~as 6té possible de: précise~ l'exten o~

. e:t lc::s relc:i.t:i.ons. Un pr:i,Ylcipe (Jéll{~Tal déjà rencontré chez La .3.11 :31.1b­
siste toptcfois qui est lal;ilJa~'tiL.on de Ilho:,Ji1C. Celui-ci CO:iI'lrt::::
d'abcœd 1.(i1 élé:"ent visible, 1,lîl0. "écol"ce" ou une "'!l'CIe" al':calj 'cc à c,::::J.lc
dll serpent -C'2S détaphorcs sont ha'lütuelles chez les infcn'::wtcUJ'S­
corres:'ondal't au \Tuvt,ri de Lalilan : certai'ls, dans la tl'ad:i.t' un la i'lu,::
savante, l'a=lIJellent NKAlTDA, dé:,)'::i"ille, et d'autres, d'une ;la;lir"J~"e ~11.

ré:i,Jandue, CrYDDULA : ce te:r\ e est voisin cie CIBDLA qui SiCl:.:iEic écorce
La secon(~e Fa:ctie de l 'lLŒE.'Le, celle qui est att aquée par les so:c'cic:c s,
exi st e égal e:,,2nt dans tOLet es les ter;]inoloGies et SI y oppose r arc'ill e­
;-,lent à la pl"eüère : YUHA dar1s la tradition savante, CILUl'JjI da.ns la
pll),S répandue;. Clest avecœtte pa:17tie invisible, principe: vital de:
l'hor,'l:~le, qu'arparaissent les c:iifficultés car, si dans la traditicm, C(
princiI'e était capturé et r'laYl~J2 pa:." les sc,rciers, entraînant la lllC:::"L

de l'hor,1r,ie:, il SIC::~t agi, SOilS llinfl~l!311C2 sa:n::-:i doute, des re:li]ions
chrét ienlles, de Il caser", si l' cu ose dire, 11 ~ne ij'::;lOrtell e qui ne
pe:ut donc ètre :.,anuée, et, par ,me: peTsist'ance du cul te des es-~rit s,

, "', "l' d ' . "l a:;'lge: s;arGlen, Cl ua, espr:LC CX:' I)cre m~ e la }",1e1'e, qtll pl~occ:ue cc.m c;_
tar:lle1:1t llineJ.iviclu, l,'ais dOlll:: l'e)cj.stence est niéf~ par le ch:ci~;tial1isr

Au total, et selon les conccptio:::1S plus oUlOins explicites 'l(Li UJlt
cours act'vl,elle:,ent dans la société Lari de Brazzaville, l'lLFliC .seJ.'ait
CÜlrlposé de tl'C,:i_s éléLlents pl" re~, et dlu,Il q1J,atri2:Je qil.i lui est (".5S0­
cié : le co:c'ps visible, lIécc):L'ce ll qui constitlle le cadavre: nLa::;,cia
ou ciYJ.blüa; ~,'2 l)rincipe vital, le ,/u.na, que certains appelle;! c ::vita
et qui est ce dont vise à slej':2a:cer l'action des sorciers; le c:j,ll~nji,

enfin, ci'la ~'; a-Lèl" d' autr(~s, qlli cor::ce.::;pondrai t au s01.1ffle Jc'~ ,,'{;:;;ln.!.' de
La1':lan et à ses nŒlbreux syn0\1:'F1cS et ql.J.,i cst l'à:-"e iJ',;y)W:L"t ,211 C 3::.sey, 5
chrétien du tCl'lle. Er~fin, l '11011[;"l2 vivant est tOltjOl-;TS sl::.vi de ::"on cil
ange ga:Jl'dien, ~le du pèl~e CYi.-, de la rlôre, qu:i. le: défend CUlltre les _,
. "1 l C" t- . . ,. ,ln.t uences ;~éLlalsan,--es et C~1 pa:"tlcll1le:c contre les scrclers, alnSJ_
d' aillel::.rs q:LC (Les llbula, CléfLL!ts protecteurs du clan, q"l.:,;:_ "lE;illc:nt
égalerlent S1.:~r ll'.i quoique d'une :',a:,Lière j:1:::JÏl1S personnelle.

Chez les libochi, les élénents que lIon possède sur la stn.J_C­
ture de l'l:!.:,):',1.,:o sont ;;lCj.l'l:3 :.;:.'~_clJ.es et de ce fait appaI'ail:lcnt j,oins
complcx€s : cc; ~" l"eU:Duve t,)"'ccfc<é; léS rt~Yl(~S pr:i.nc::_.es CO,rlCC:C~ éLfL la
dOl:bl c .':'.t:{". cL: lLl~C de l' hOible ct 1':21 é:-"cnt l!lanvai 5 (li st ~~l1CL: '1;._:_ d.-ci,,;!::;
le sO:é'cic~. J,'~t:cc hljlai:L v_L7a-liL ct cOiTlet, le :,.~'..'lLU, s'app(:;'lle CCl"tt(
fois ~101~(; : la l/a.J~tj~e vi:~ilJlc CJ.ï) cCl')I)'s, qlJ.i ~)(jtl~Cl'"\it er~ tel.'J.'c, BI38i~,J}~;

le;Jl":l;lC:LI):::' 'I_tal, CK,:78 ou OKALE, C:-'1.p-Li;cr(: cc :,ia~Jïé jJar le;3 s(}'ciers.
Notons q.!,C~ clans les rccherC'lE?S :.' l'Ci' S'ô cI'ficiclles, fa:_l:c:s SF:L' 12.­
tl)aditio11 l,;, clli, CJ~·~ 11'a r;a:--~ t~~_\Jl-:_\ré~ (~12 diffél'e!1C2 elJ.trc C'~ ~·~:'I\~'.:1Ci·i.~'2

v~:.tal et l'a:"c,':; cll:cétiellllc; cel,~j-c~ constlL;,C eL toc't cas llél(~;e~

~ ','_,'1.. '; q')e q'l.:"P 1.' ("."'. 'l) -'L i 1-; se sc'-' C· ~ ," C' e T', 'rO"L" ""ct n, ,-," C' Ci; .!. ·.... 0'· 1" P .oo~··r .r,..., __ l-_ ...... _ '-' ._ ~ _ .,._ . J_\_ ,_ \.... '-.,'1, 1'~ .J,_~-- "-- '-t.-_ ..... , ..:,) ,'-.1.. '- ~ ~'*~ _'--," _'_ _ ....... l.-.:..

dl as-,ressioü.
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II.2. Le n<101::.L diffère: de l '11uil;-le ordil1ail~e, ar:.ssi bien ChCL; le:s la:6
que chez le:s i'll>och~, en ce qtc' i l a lLÏl I,rincipe vj.i: al double, :1.0. secon·
de pal,tie ent::""ôL,t dails la ca': é~"O:;:':Le générale c::; kundt~, filai, S, c~ COlllne

'1' ct'" "c':rr"al" '- "," la C·.·" r:> ('., •. ",,.,, ""o""c-' rla""val'c~ q"'i l~, "oc"'\d(on a eJa .).1.::'"1 e, 2,0,)_-"., ,.L',j.'.',,,":; J. '..!' ....:. r .', e ,i ll" -Je,'.. ·.... "-. :" ,.:Je,·:·

e:t se sert de Lü pmu'" 1" .. fai:re":',lal1(;er" la force vitale des viva::;l::.;
et. de ?référence, de ses rarent~ de l'ans inférie~1'. Chez les lari,
où la questio:1 a ét é nieux ét1J.diée,· ce I.lauvai s kL~ndu a -t01.èl: COi,::le le

. .. . . , . ., t' d . t~ l ,.prlnclpe 'Iltal· J1OJ:':i!al, le l,lVl'ca- la proprJ..e e e qUl ce::." __ lù'.l:~lC pCl'1.-

dant son sŒ.i.:,leiJ. pOI':':.r e1'::ce:'C' précisé}-:lcnt en qu~te de forces vitale~; à
"llanger". PenJ.ant ce te!llpS., l,::; c,œp.r; visible, le ciYLlbula, reste s·~.~r

place et contLlue à dorr,ùI'. C'est la rai son pour laql:lelle l\.11 hŒi:'IE'
adulte ou ~gé qui a lc SOij:,:eil pl'ofcmd est réputé ~tre sOT'ci:::]:' : se)l1
écorce selJ.le de:-eure en place ta!ldis' que sa force vi tale 'la e~crel'.

Ces vagabmldages ne sont d'ailleurs pas saD s danger. Le kilndLl., CO;,ilile
m'lita or uinaire, est suscepti ble d' ~tre capt·.'ré Ol1 mangé par çle.s, ndole
ou elmnené par des esp:cit s ;lallvaix, les lc.lYu.. Dans ce cas, s'il :ne PC1À,';
rcgagner à t enps le corp s de l' üŒlme, celu.i-ci ne ta:cde pas à ;l'yl.L:I'ir'.
De tOl~tes façons, m~l'le en dehu::,'s ctu,sommeil, le principe vital, surto­
celui de l' Ih)i:ll:le qui a un principe vital Il si::rple", c' est-à-cE:ce qui
n'est pas sorcier et n'a pas de kL~lJ.d1t Inauvais, est suscel,L.Clc d' ~tre
arraché de f8:'t'cC par uy.! ndoki. Celui qui s'en ef:lpare en voit sa i'l"ljPrc
force vital e renforcée ct' alLtant. 0:1 touche ici à PLm des asre'c:t s fi a:o­
l'aux" du bunga11ga, cOrLparable en cela à la l"'clation écono;·:iqLe ou tecJ
nique dans. les sociétés industl'ic~lles où seule la réussite co,'pte, la
puissance acquise renforçant llLlplmité, que le cODportemcllt soi.t Ylot'.
par la société en bien ou en nal. Chez les mboclli, la conceptio;l éil
sorcier, GLO! 1 et de son action :ë;u:c l' h01i:!Le, et celle dn F~'Ll'cil)e jau­
'lai s qui l' babi te et le pou.sse cl aqir, ne .3OYlt l'as 1 pour ce "Ill:!, CO:'.l­

cerne les fonM;s d'efficaci'l:é q'tü 1el.1r SOllt attrib{lées, di,2fé:centes
de ce qu'on vient devoir chez les lari. .

II.3. La mort dans ces deux g:'co',,'.pes ethniques est pa::.."'eiller'c;. :.'c att:ci­
buée soit à l'USUl~e l)our lespc:csonnes très ~gées, soit - et c'est le
cas le plus fréquent- à l'action ct' un s01'cier qui s'est e:'I,aré (;e la
fo::.."'ce vitale éLu défnnt. Chez les la:i.'i, cette force vitale, ce l.lvita,
étant ainsi écartée, le souffle, 1ciwL:L:nmu, q\.ü est dans la t:L'.:'..cLLticYl
actuelle assüülé alA cill;mj i eJ:! tant qi.le celL~.'i.-ci est conçl'. sur le
;'lOdèle de ll~~le in]:lortelle ue~; chrétie:t'ls, s'éloi~ne du Cül':r~; à SU:l

tour (1). A }):,copos de cette ~:i2 tontefois, intervient une n.otiun de
jugefilent qui existait déjà, si l'on s'en réfère à Lar,lan, da:ls la t::,,"a­
dition anciemle. Les ~.riles des 'UO:l'; ;~orts vont au villaCTe de;; ai!c~tres

selon les uns, près 'de Dieu selon les autres. PonrceuX ql.li c'.JEJ:'onden·;
~;le et force vitale, ce dcuble pe;_~t ::evenir visiter les vivant:; o'L~,l'êr

s'ils le de:;,la:ldent, s'installe:c el". pernanence auprès d'e'L~x: : ce sont
les esprits l'y'otecteurs, ciba et '·,ioula. /',

-~--~.~-------------",--_.,-------_._-- .......-----~ --_.. ,--_ ..-~ - _-----~----_.---....-.......-:~---._--~_._----~ ..-_ _.. ~_ - ".....;.._,~.~.,._---

(1) Cette conception s'oppose à celle de Kir,lbei:1Do pour lequel ll~:,~e

-au sens coutu;"ier, il est vrai- s J identifie au ciJ.unj i et se c'i stingl
du souffle vital : kiwtlmnnu. L' ül'terprétation proposée ici est :.)l~ls

conforl'1.e aux explicati O;1,S des Llfor],iateul~s brazzavillois Œnsul JC:2S à
ce propos. Rép ét ons ql.l' il SI auit de C0l1Cej.)tiol1s fluctuantes, C()~:'l'es­

pondant à un stade où les gens cOü~encent seUle]~lent à prenc~re CUYJ.scie}
ce des contrad:i.ctions existant entJ:'e les ëi.eux systè:Les.
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Les :=tïes G0~S Léll.'.vais ;.lOrts, jJ,a:c cU:'ltre, scnt :cejetées auss:i. bie:~ Ql'
"J'aYT "'e'~" o"""'~ q"e Q" vl"ll a rcr, "'::1 ln desc"llt ""val'·t ve'·,·~". L,4.,(., a',: C;(0)'.o.1.'')..!. '-.J l.l .:J -,.1 _ l.-.J '-,~ l,. _c- :.:;c \...J,-~ '-- J.. v1. CA. \_l-,L ct _.~~, l. _

'.i'er'+rel·l"·;· (~(O.()' "., '"'1 Jval' '" '-o""'"'C' "'C';' (lnnC C"\"l(l'a',~~be'" '" a-.r"L" ,0<,' <'0" ',r e "l't '''0':::Jl.,.. .ll..-, ---......... ~'.:...o..u.v_ _,.J JI~ ...... L _J C_J __--.,,-1 _ ,-,,1 . __ 1,,-- LA. \..-..L_ "--_. 1 _, 1/ ....._... _) L-

la for::lc cl','.::: oi SCatl. Slle re,ct (l},OI'S ~trc t'clée et ;,anSJ(;c:, ce (r.. ~:;. est
sa façcn de :;011' f:.~i r (1).

Dans ie cas du ndolci, à. sa )!'cr. le :'i"'incipe ;ca,lvai:'; q ..l' :1.1 ,)ort
en lui. Sc·l::CU.nsf:.Jrme er lül ôJ.è:,Ct,t l)ri:ioi~(1ial pou:c les pTacicI.cs (l~i
b'" a" .. l. ]--' • In Q" r~aJ«('''''' .,-, ·,··t·i ·l'··e·'1+ <'C"l't K"",1--(""" ( \v~ 11 Cf d ga . ). e '.. v. J~ c :C', .G ~ ... .i 10•• ' 0 '·.LJ. :", ~ L :Ci v' .'. L., C.i "-.1. .. , U c, 0' L ,), \"')

les esprit s a·y'ec le :::CT"lels il:.:~ ,mt de s liels lie sang, les a:c~cèt~.;e2,

d 'aLl'L~''''PS P".,.,-J...... ·;"·C' nOT'b':~P"x ("'1'("o(I;::e 1 ç:) -il S cc 'j:I,O,Pie"'Tit" (':l'j'. L'''";c; "'.""/";''" ,..!........... _ ,:J k' -l.. l..- .,:) ...... . .I..J.." "-- V<-, ~ \.....,. _.) .. ~.. _J... ~ ...J... -.. ~ , .#..... _.... "- "--- ..._ ..1.-'- ,.'\,..] ~-

sont les pll~3 :~alicieux c1e ccc::; esprits; l"ejetés égalel::erlt cle c=le::' les
..lOrts et de chez les vivants, ils sunt condar:lYlés à. e::crcr c1a:ls1a Eatlu
Ils orofite:r::t de la nuit DO·~'.l' hanter leur ancien villaGe. Ils :;'instaJ
lent"' souvent dans un arbre à ;?:"o)(i:üté. Quand on s'cn aperçoit, on abë
l'arbre 01.~., p3.~""foisl c'est le village q1.Ü se déplace, ce qLL:, cO~'1tri'DuE

rait à exrliquer la nobi li té d,:: 1i.:Jubreux vi 11a~Jes ~alcon~)o. Les k 1.!,yu
peuvent s' irlcarl'lcr clans des a:ü:','aux. Ils chey'cJ~,ent al',ssi à cntY'(:;1" en
contact avec les hŒtideS, :ïlais'l)()UT lcv.r Ycui::-e, sc;:i.t sons fun'lc de l'(:'.[E

na:':its, so:~t ,:ar la possession: lClFfU YUiiA. Celle-ci est lc['ai;: d'll.Jl
espri t mai,lva:~s e:'lvoyé par lLn ; ,c1o;ei ct est la cat:sc dc ;'1:);li:ircL:;CS mala­
dies. Les heY'- sont toutcfoi s\flllnÉ::cables : :U. s peuvent ~::.re attrapés
par les ndoki -ct anssi, on le ve:Ci."a plus loin, par lc~.; nZ.ix.'~i2, ClLi le.':
vendent à l(;.~:c clientôle CUièlC:; 1,roLé.:ctions ou j;oyens cIe p'~.issal"ce .
.si leur act:Lon est décelée par url n~Ja::lcJa, il s peuvent: €!:I=~C'c tnôs t,ne
deu::ie;c:; foie::, Ll\TeC L1.ne ar]1c cJ1a:c~:éc dl:.: pC;',~cir2 de chasse, dc:;,:a't~:; ct de
rlanioc. Le Pf,tic'1"'lP~ tir..-:> de e co'}n" ~le f"-l l cOr'T'~e le to"""'a,: r,,\ ii s
sont cens{~s~ ;(::-;j,d~:r- , . voire '~~;':e"~~n:c=ce i'~~~ada';;~ d'où :Li;" s~ntV c~~~":'
sés ~tr2 issl.:'s, ou encore CC"ltl'e 12 lie'--~ q:C.lelconqlle où le l'l:Ja11qa a
(lécelé lCl:~~c P:::"éSCl'lce. Il s 5'~(,)lJ.-L: alaT'5 El ()I"'t s d l·j_~J~.~e dC-Ll~ciè~!-:1C2 ~ ,-o:ct c:t r:.c:
peuvent 1)1 :'.s rent:r-e:c dans le cO:'L~F'~ d'un l1or:',ie et :':'e't1'ouver aiilsi erile
nouvelle vie. Ils peuvelltcoL.cteEois contLl'.'.er à tG\X:C-iieni.:cr les V:LVa1'1t:::

(1) Les 'l1;:)r;lél~e';Y's q,ü o:~: sa' L:.èl' cctt(::l1t~:~'~'r('::=Lli:OY, n' unt pas
p\.}. précis'22:' ce que devenait alors le principe d'ü1;T\o:ctalité de ce~tc

~.L1e. Il se:,~bl'2 Ql:,r2 l' oi sea{). soi t unc si:1ple :5.l1carnati on, seloE lin :.cde
d' €!:tre dont la t::cadition lal'i est :c:i.chc. On :;e sOt'.vient que I;SALA
sigll.ifie, u.~'. sens fi~Tù.:"cé, J.e ndolci incarné dans Uil oiseau.

( 2 ) op. ci t., fi' 182.
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III. LES TECIINIQUES D' AGRESSIOL Err DE PROTECTION •
...._- --",~"---'-- ,---.-~.~.., -*-' , - .•• - -.---._' ••......-...._~ _ •. -...-.-... ----..-. -- .. -_.---_.. """ .~--~.

; Connaissant ce qu'est l'hoj~L'ile pour les traditions loca:Les, c;t
les forces avec lesquelles il .s' J CGJlçoit en interact:Loil" on pe.J.t
étudier ]üaintel1aYlt les pratiques Gl1 bl:nganga en les considérant co;c,e

·des procédures d'action à s011profit, 01.1 à ses dépens, selon :Les deux
aspects qu'elles rev~tent, SOUVeYlt d'ailleurs de façon succes~üve.

De quel crv~e l,lanière qu'il soit enpl oyé, le bunganga (1) se ra,èue tOi.:­
j ours à des :lanipulations de forces pltlS ou ];lOÙ1S' personnalisé'::,:::-: OL',

d'hommesvival1t:s ou l'lOrts, liais tO'Lljours utilisés contre 1eu:::-.' gré.
,Dans le cas cl t 'Lln vivant ,un sorcier, ~~Ol.JS l'action des force:; qui le
gouverneYlt, peut le cont a;;ùner à son insu de lnmdu, ou s' eUj)2tl'cr de S2
force vi tale pour le Il];lctnger'' ;,;agiquernent et en nourrir son p:coprc
kundu. Un féticheur peut égale;leYlt lui ravir cette l,lt:::le force vitale
pour répondre aux besoins cl 'L:l:'l cl :Lent del~landeur de force pj'otectrice
(2), ce dernier cas étant le S\3ul qui corresponde aux "besoi:rls" (1<::s
entrepreneurs en ~ati0re de bunganga. On s'étendra peu sur le détail
des procédures elilployées, qui :celève SUl"tOUt du "pi ttoresque", et da­
vantage sur les intentions qï.Ü p:;:-ésident à leur 'L':.tilisatiol1 et sur le:.
élérllents des théories cOLltuiüères j'li::.~ en jeu à leur occasi,:~il. On exami
nera pmu'" cel<l successiver,lent chez les lari et les llboclü, le:', ~irati­

ques d'agression et celles de protection dans la j,leSllTE:, va~~'iab12, où
il sera possib12 de les di stinU',lc:c',

. f

111.1. Une des notivations les pl'l:.s anciennes de la ;'lagic d'accession
chez les lari, c'est-à-dire des ~orts attribuêès au bunganga, est l'ir
tention de s l eilparer d l escla"ves, c'est-à",""dire dv. prin2lpe vital' d'llOD­
mes vivall.ts, dont le corps visible reste sur place et est ciLtc:cré
nonrlalelJent par la fallÜlle tand:Ls que l' élé:',lent invisible est j:'éincarr
dans un corps en apparence scnblable et d'une manière pOU:C' laqllclle
aucune théorie n'a été proposée. On affirme qu'il existe des COi1i,le~.·­

çants de yuna, èi.es Ylma bantu, qui opèrent en faisant accepte:;:' ,géilérê
leFient par ruse, un cadeau., argent uu nourri ture, chargé de l':'L-:nG.'c., à
la victir:le choisie (3). Dès que celle-ci iilange la nour:citlu'C, o',ui::i­
lise 1largent, le yuna muntu s'ei.lparc de son ~r:re, et SO}l corp::.~ :'el~:ct

peu de jours aprè S, Les esprit s ainsi capturés et :;'''éincarnés sont e l2'lE
nés art loin par le j,la.rchand et revendue à des clients qui l'ossc\de 1!t le

• .••._._._ •• _ .. _. • _"_"."'~ __ , ~ •. • _ __ ..__ .- a __ a __ _ _. • _ _ .-• ...-...._

(1) Nons disons bUYlfJal1na 1'0:.1" :Lnsistel' SUI" l'l.uüté du svstè~ué~ L'a:)b(
Ki:',lbembo pal"le~'ait dan~ doute :~)lus volmltiers ici de bundr)k:!.•
(2) On laissera de c~té lci les a0Tessions des a11c~tres .qn;, sort en rÉ
lité des pl.'.l1itions à des offel~ses'des v:~vants, et celles de:"; dC;i\"Tts
ordinaires qui SU,lt soit des vcnneanccs, soi t des manifcstat::.o'Ts dr:;
mauvai s cal'act ère de leUl" Pal"'t. liJ!. retrouve:C<:l leur act iOl; (la,'~: 1 a t,((;~.}-

:;{iè:,le part~:,c dl, cha;)itre, ]',lais ('211 tant qu'instr1.l..l·llents d1J. CO!:lt::L<ne ou
de l' exploj tati on, exercés sc:c les e11treprelleurs pa:r les aî:lés dn
li gnaue.
(3) ûn a racont: é naguère: à B:"'azzaville q·u.e l es Il Sénégalai Sil jetai e1'1.t c
billets de 1 GOO 01.;~ de 5000 fl"ailcs par etrre pour s' er,lparer (:,0 l' ~le dE
ceux ql,l:L les ra;.lasseraient. On. ~eco;T'ilandait bien aux enfallts de ':,'c Da.c
ra2'taSSer de l'argell'L qu'ils verraient traîner par te~C're.
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secret cle le\,.!' ,sa~Te. A!,tI'efo:' ~:" ces "clie'::t::~11 ètaiclt :31Ll'tCFC ce:,;
EuroI)ée:':.::;, :'carChai.1d::j c1'esclav2:o é_~'abord, C01U~lS l'L~s tard. Da:L; 1(' ca
de ces èi'21"1:1~:_e~" .3, l c:; S \'Ja SJc)r~. ~~ (~ic~ :., :.aTl cllarléli se s f el'lil é ~3 (J. ~ -~ C~F C.>J cr: ~._;_ ci -r'c: _t-
l ai en t l a l~_ ~_L t, el~ a.Le11t 1" éri1..1-C: :Ô S -tl'1é1"rl SI) oJ..ît Ci' ce s e sel a"lvc~:; 1 o~:'·j_ l, .. _: ": C:~
, a'1"~i ,"'lQ A'o, -)-{)""-" -.. ,::le l 1 Dcc-'la-ua-'e n,-' T': , .. -1_ roe ,·'o...-.la'-lQ-'e-·'1 c 1-: --, ~'I' ~-.. '~"--l"";'-,,1 ~-)~,-~l,<.:;' ,:_ L-<,,:;lll~),~ '-l "_ '--_~ - ,,' '_) , u,i l-''-::l.c\,. _') de", 1 J_ ,', ,,'.J_, _/ CLVe~, '.

pas une j c~stificat ~on à l' u::;a'!e cIe 1110. l'lasse ll des velltes cl l c::::cla',le~;
('_'".'C'01"(')0>2 rJa'î l..-y\.... CT10f(~ l'O--;"~Te'l"- ~ a'·V rl/_'l·)Ç':I~.~" rle l'--~l'-''Î 'l"-'Î(-"""Vl(~\ "';'.\I\r"'L+~.',1 r,........ '-"_-..J',,,:,,. _1.-\":':.::; ..L 1.,.-':; .5 ..:J I.... v J.."L c.. ,.....' .. ' ... c1'--\.1_) U l ..... v .. .L .:.../.1 01"...1..'-- .L-'c-.._,- ........LL.\..~_~_ .._.•

,I)l1i~=, à lél .é,"iode coloniale~ '0Fle "cle::;c:ç'~ption ~I~,aqj_:naire" ,:2; l'lé~,,'la-

Cerlen t s ~J.a s sJ_ J? S ::10 1"J 0TfL,tl a t i (.):1 E-~Ylt::~)aîl"}.ès i)al" l ê\. CC)1.'l st:/llJ.. cti. Oil (J Cl121; .. i ~'l

ne' °er AnJ'('II"'C":1 le c' Il cl" '-'-;","'-0" ,'1/"''''-; .'D~.6c ,';e r-«:;~ 4"'-l""C' '''':''i''''~'a''';,,,,,(',ç,,-=:'-..l .r: • ". ..J_~ '- , ..... ...J ---,-I...:.:.~L~ \... _..:.J-.L~1"''''c.:..:J ,_ \__ ~ eu t.:.::..:J .. _t.:::_ .~\...... .J~_..,. ,

sont les ri che: s COl:li,lerçant S:'O:::"L: t,~'ai SOL'. CCl1(jolëli.3' Le~; ~--es veii clie s
aux El11'Î l:]j')éCJ:1S SOll-t rél")l'Ltées I)C)t.v·c<~_r se l"1éincal'î.r:.clî cLaYl.s de.~) I-jla~1(~s,

et il i10'L~S a été..; donné d'ei1tencll"e Fne vieille feFl],J.e de Braz~3avil1e

expliqL.J.el' à sa fille q'l"Le cles E1.J::'oJ:>ôel1s q-Gt'eJ..le cOllsi::lérait CO"F:e
Il gentils", ét.aient sans n'Ll '~Ul'tc d'anciens l;o'Lrs réincaI'llés claJ:s des
corps de Bla',-cs. Il existe de la :l~ne '~a;~i,""'re des CC!}j~:;ol3.i5~ 'le:.:: se
rc~connél:i..sse!lL: cor:T~e les c1esce::1allc::: ëi.e ~J211S ëÜ,lS:L II és" (:I:::J..o:", '~tn

Yléol()~ris~-·Le c~.~-r)lo:/c2 IJar'les (~'():c~':~at21l~)S 2t:X-i~~::.nE;5~.

La c1Cc~Xl211le ca.::3e att:C':i, cé:e at::: aTcessio::'3 r,a,-:;iquC':) c:st l'ac­
qu~ i si t i C~}l de ,~i ~'3 S al'lCe , (le J:~=c ot c ct ..;_ Oi·.l~; 0;' (1.2 1':1 ()~·;'eY1 s C1E2 :r é-~" ~~~ ~~~; ~L:c CYl ~'. (le:
~JaS::l']er de lla::.~<..'ent. V}10FL:Le CF' a~~:Lt: da,-:s ces cliver::j CC:Lj;~'ec;:: ~'as

l-i.L sOl'cier -le ~;'Ü~ SO::'''CiI2:C' r' 2-.,,/0.,1 c cl' aut:c'e pr{:occ;,:patLol: qL.1:~ (Je "':co':r·
~ci=c" ~U"l. kLl::J(1~,,~ )\.:.lil·:~.icrLL(~- j~,~ais l~J.l11(\-l~'C: ùr·è.=~_}la~~_}~(:; s'a(·j.·'ces(~~(l::t ô~ :~.!}

nga''1qa, l,:n féi.::i,clle:.cr, c1Œlt c':"!. é\ u:~jà :loté J..e :cele a:ib:LvélJ,C;::: CjlLL'C

l'ag:cess:i.un ct la prol:eci.:i'JI'" Lël c'lc:script';"o;J 1'2,-1..' 1;:"1 i.lJfu:-C',.'.é1.l:Ci.'::' cles
proc~l':::;S enviruns (--L' LTazzaville - de l'cxt~.lisati()n d"-Vi ral~·c.::,::;urce'

lé pour volc~:' de lla:cgent CEiL: à cet é:.Ja:cd cal'act(~ris'tiq:.c. ~::J ::::' Zî.~':;",::

d '1 ln Uro.':.; :;"21.".:: de b:::'00~sse1 de l' e::;:)'~ce Y.:'c:1-IBI qu:L, l!1e f01_ ::', i'LCê..i.l"'rLé l:'a~c

'lm kUj1L, ~;ar :t'int2l"VCl1tio:: LL"';~ ,cétJ"chCtu:,, Cl"euse 1~11C: 0é\le::..":i..c.: jl. .3­
qu'à la cai':.sc d'uiJ. rj,ch.::.:· co::~.c.:,;rç;::n~t et va Lü vo1e:(' des llc"::-l:C; de
banq',:,e a'"" bé:16..fice de SU,l T,'ëlt'G'C. En écha:',ge de cc: :,:o~!el JE.: :,~~s:::;aLce

le cliei.Jt cïc"ii.: :rét::~:y',bueI'--' le .f6t:i,cheur (':11 l~ü "vci.'lciant" ;",} ,;e:1'2 de
sa fa~illG. Il le fera en :cespectaY~~ les possibilités q~:c 11.i offre
le syst00'io ,~la';icr';e c'es-;è..i.-<iil'C (;1, l'i l'ÏvraY1t 1'-1"- "i ...·lff,-,.«,·,-,]'" {y",'-,"';:-.lt_ JoI ......_ ' ............... _ ...J.\....-" , ..... --~ ....., L·_..L...... ~- ........... ..1._ '-- ....... _~\,--, '-.J-_- ... "--....LL.-l

î;lerrt ',.~ll cacl2-L: de sorl lig1J.a~:;:'~~ cl()r'~ il l=)e1J.t éCa:Ct21' le c~L:Ja, 1 J t:?:;.C<ci-t
I;rot ect2c..:ll', afLc que le nuai.'::.,ël . ' s::::,(; capt"c-l.rer SUE ~;le. U:i,ùt é::,,(':t Cl"(.

11garlCJa S2=~'.3. a:,~_ corltrail'C (~LI (~~ci\,Jelî L~11 l:~i.J1ÎlrLe al'Lssi .:?o~:'t ql~'2 :L-)l.)~~:~~~il)}_(~

r~ Ol.~r a tL s~',~e~',_1t ~-~i:) I~l. 1 a l}.t ar~.t SC)Y.1. ~) O'(;'.\T <.L-L. ~.L' ~t .. ,1 i e-t-l:;C (1 éJ' C~:l cl~c e ,:.; CI{L cl ::. e~~1',:

CO~lt:C'c:: :!"a ',/2:r.l:Céll!CC de la fa,il1e.

111.2. Les pl'océC:.'1TeS oc l'rotectio;~l, chez =-.es lari dLL J~1(Jins, SO:clt IH::
sLlples et YU cirauatiqnc:;. ~llc; SClLt iü',ollbrable::j et on "~n clonEc~:::.'a

se1,ler.:r.ent 'l,L;:èlq"vlc~S exedples par:::!, C-2'llX ~:'21ati.fs aux beso:i,11'''j ,';(?:: C;'il:re­
pl'eneL'..:c s :
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- pOl~I' conse:t:'vei" les bj.en:~ d' ~;l iita:asin, le féticheu:r c1e,·:l.J.rccce à ';0:1

C 'ie"OT ))'1 o· 01.'.0 e+- d'e la pO"d"'" Cl-e c'}-laC"e ql"il '-"ltc'''''"e a' -1-0 "-"')'''''-e ,-",.J.. _ J u. "- \. LI ...·. \..:.. ~..L '- .:" v_ .~. ~ ",...::J .:J .~I. __ 1;::,;1 .J.. .J.. ~_ Cl .i: 1 '".l. l... _ \...L ,-':;

la bOixtiq~.~e. Il l'emet ensuit:,:; an cais:üer un :i"il',lent et une a:;<:-,ü~_le

que celui-ci plac'c dans l'endroit où il dépose l' a::C"'Jent l'<2Çl~ cie:;
cl ient s. Si l~ll vpl eul" fraY'chit la pO:r't 2, l'oeuf el1terré se casse E:t
l'e:'1ner,ll i,leurt par la force de la pouc:;,re (1). Selon upe au·t.:rc vCJ.' s::-o:~:,
il c:ssai e de pl"endre l'argent qu:L est dans la cai sse, ),lai s cel-:;:i-c:i.
dev1'e.;r,t ':'1"1' s':'o~ e a' '~C>s '-'e"lV 'c'-a"-l(:::~ " q'le .l"ll·-;--"""··'l'~ es;- naralcl'C'(':' c: ')'"11 1..1_ v ..L ..L -Je;.Y l· J'" 1. .• -l..J..-.J v.. L 1,leJ.I_......... '- 1~ J .:J... _.. ~ .•.

place. '

.- pour la conservation de la client01e cette fois, et seJ.Ol.l .~nc ::ét~lO­

de qui conporte de nOllbreuscs va:C'iantes, le fétiche'vLr el1voie son
cli ent cherche:i." une feuill e éLe .. canioc jet ée aUdilieu du na:i."cllé et l~ne

t~te d'oiseaL~-gendarr:ie, N3~KOSJ. Il y ajOLlte des'élé:~lcmts de sa .fabl"i­
cation, et fait sécher le tOLt a~.'. soleil. Il l' écrase ensn:~t'2 et le liie
dans un flac:.Jl1 bien fermé qlle l' 0'-1 enterre à la pOl"te (Je l'établ:i-sse­
1ilent.

- po~).. r la p:'''ûtection d'un véhicule: de tl'nnspcrt contre les laYllleS et
les accider:ts, le client doit apPuI'ter au féticheur de l'6ccH'ce de
h'PANZOU et des aigu.illes. Le; féticl:leul"> y ajoute des éléiilel1t:; de sa
composi tion et enveloppe le tm:.!: dans une étoffe ro:u.ge qll~ sel';a l,lacée
sous le chassis ou sous le capot du ïîlOteHr. Cett2 pTotect'ion :Je'vaut
toutefois que pour la .'lachine : elle est sans effet pour le cllauff,,:;--..u"
et le s lîia::cchalldi se ~~.

Q'lWiql-,e noins spécifique'; des p::coblè;~les'propres aux en~repre­

neurs, les protections de la personnc sont également utilisees paT' eux
En voici demc e:ceuples p.articLili0:..'e:-:lent réputés : '

" .

- la pel"sŒme qui veut se pl.'otége.'c' s'adresse à un premie:::,., féi::icl1eur qL;:
coupe d;).. KA.::IOl; (2) et des IIAI([.Jl·J::::mlJGU pu.is à un second, qui h~:.L Junnera
des LUClhBli ql:;" il portera dans tUI ti ssu noir au tour des reiùs 1 et lüi
en fe:i."a boiTe cl' autres, prèalable;-i~eY).t écrasés. Cette dO'L'.ble 1):L"otectioy:
écarte dè lui les sOl"tilègcs et 1(;5 :::.alfaitc)..rs.- Si quelq'_~llel vient à
l'attaquel" la nui t dans son lit, cette pré1!aration'le rencl:;:,"a invisible

- selon lX;l 'a-..:,tl"c procédé, l'intéressé va trOtl.ver un r:gaùga al-'qI.1Cl il
apporte un ~utu (3) dans lequel celui-ci mèt des noix de kola ct le
sang dlune poule blanche sacrifiée pU2r cette occasion. Ii ente~re le
tout devant sa ],laison ou SOtl:> la t~te de son lit. Chaque jmI, il
l l arrose avec ct'.;, vin de pali'le. Ces üréca'l~t:i.ons ne valent tO'Ltcfoi:; que
pOUl' le l:Leu où elles se- trouvent c~t le l1JanJa en aj01~te dl ar:.tres <le
sa fabl"ication. qè.Le le client co:; serve sur llü. 11 Dans' ce cas, 1':1 0:-,'1e
peut se pl'O, ~ene~ sa.."ls dan.gor chez le s ~:.;o~ciers Ol..: chez l cs' a:Lfai t 2Llrs

(1) On notel"a le rele ;ilan-ique attr:;.br,é à la poudre de chasse q-:ü sert
également à "fusillel" ll là force vi_tale cles ndoki et des lC:jn~.

(2) Les K~lON sont les contre-f6tiches dont l'usage sc retrouve chez
les télcé-lali di st ant s ct 1 une bonne centaine de kilo:1~tres des t21"ri­
toires lari-s~ndi.

(3) C'est 1,:11 petit pa111er de ra.,,}üa vcüdu au ':::arché par les iléll'chands
sénégalais.
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di t un infc)DlateuJ:O. Un père Ol' le':>lC j,core l'eut fG\ire porter ces "feci­
ches" pal' ses enfant s afin qu'il s soi ent é~;ale?'lent p~cot égé.s. Cet t,~:

protection c=st utilisée pa.r-Liculic~ce:}cnt PCl1).:C éviter d'~i::l'e "na~l~léll

pal" les sO:CCiCT s. L' aQent actLf c:st un eSi)}_'i t J'laJ. défini ()~)éra:,l:: à P2­
près COj;,lC UE c:_l:lcn de: ~Tarcle : il 11'2 c()-~mai t ql1e le::; pel"~-,OlEles qui
lui OYlt é;t2 désignées, c' cst-èl.-üil"e en :]élH~:cal l' indivichl, sa fe ,l l(~ e
$es enfarlt.:;. :l'lais il s'attaqclc an ciba, u.u.)::l'c/cecteul" c1'i"~Y'.e Gl'._L:TC

pe.t'S01.111e q-I_·~i vierldlr'lait à C:,ltT)C~C. Si 1IilO~~1;~2 Cllélll~J"e de f:2,:;.l:LC, il f2ri)_t
une nouvelle cé:cé',lOY"liC pOlll' ètencll'e la protectiol sur ell(~. C:.:: I):ci)céd
deieure d'ailleurs toujm~I's cJ.aY!'.Te:celLx : "Tu peux b~tCl,lent ti.~ tllez'
toi-n~-ile" expliql.i

c e un infor:laU~lT eX~JI'i:lant Hlle oFinion tl"i.~s l~é:~-'andue

En effet, si 12 l:rotégé est lldoki et q:.'~e son :,lauvais ciba aille errer
la nuit, il JJeu_t à son tonr n2 ~)as ~tre reconnu par son pTcri::ccte'v1.:c (~t

être t1:,é :::21.:::' c..:..::l,",-i-ci.

111.3. Chez les :'.lbodli, les p:_'él.:-:iql~CS ,lauique~~ associent 1,}.'iE; étrc;:i­
tement er:'CU:C2 qLle chez les 1ën'i l ' aureSS:LOll et la protectioYi. Elles
reposent en e2fet :"3ur la captu::c Ce'_ princi;Je vital d'v_u V:L\ra:lt:, SC':Jl
okwé, p C;1 1.:C :~; ;:ettl'e au service::: d(~ celui qui cllel'che à ~t:rc p1'ot éUé:.
L'ho::ll,ie à captè.:rel" doit ~tre, CŒ1C chez les lari, un j,le:lbr r..:: 'de lCl
faJ,ülle, L"l petit frère, ;:lais a11ssi si possible, l'oncle :.1.atel~:ncl U!.l
.'-l~ne la :.1c"re qui cst le pel' ::':'llHa'je le plu:::; indiq-J:: pour cet ,:)f fice;
le féticl12U:' :;'assure d ' abo:c,j }."Jél:.' lJ_ne l::?reuve,.ac,ique CIlle la ~'a:;:'entô

avec son clier:t de la victL:e IJ':'opus(::e existe bie:"]. Si 12 "t<:":-;t" :l'e5
pas convainca.:lt, il en denalW(="i ~I:e au t:ce. Il e:.:' exi ste ensuit c i.~ne :3e­
conde, pour l ui-rl~me, COd:,le ~»~"ix d2 son intervention. Co,Hile _(31-:" art
j(catériel d1..-. p:cotectC1..1T, il c:Œ"lnC :J.lo:cs a,L client un raque:: contenant
lme F l '.E12 l'ouge de perroq1)ee ~, Ll::: SA IJA KJSO ,Lme gr2üne, UBEL0 (')raine
blanclL; vendue aH j;lal"ché par les Sénéualais) et tlU cri:l cie qUC~',.t2

d' él éphant : IJE~' SI FI LAl\fZO'{I. ::~lltre-t e:p::;, et pal" l' acL.on d:. Lét i­
cheur, la victLle dé~ü0née eS"CI:Œ,ll)ée ,ialadc : elle n~urt de fi,:'vre
au bout dE:; ceux jours, sans avc:iJ.:' _.ai gri et: son ~de, okevé, se loq::::
alors dar.s le paq'clet lilagique deva:lt servi:~ de ~)rotection.

SI il s 1 aCiit d' attaqucI"Ll"l' cŒ'lc.rrent, un cŒl;'le:;-.-'ça:J.t ~)a:::' e:::'2.1­
ple q'v1c l' Ol"l j al mlse, on en.voie cians 'sa .bo~]_t ique le "diabl e", (ont on
a acquis la c~i':';~~Josition par ce ;,lUYC11. Il chassera la clie;lt~;lc: Cl ;}(:::­
trnira la :.la.rcllC:llJ.di::~e par l'inteJ;':lédiairc~ (=-'~~ne in-iTasion de ra:~s. S'i

" .' ct .s aglt ale c()n-Cl~êl·J.:::'C e :-'C _),:"~'-ce.'eT , on placera le Faql:et lalTLql';C s':m
le capot: de :::;011 CêlilioYl ou cm l' cnt er:;-.-'era à la l;orte de sa 1~:L" n:'2 bou­
tiql~l:::;. Cet es,-):'.':Lt uardicn a Je ~() lvoi:;' (-I.C déccllvrir L::'; a-·t:'C::3 okalé
VenL.lS clal1~; l' int ention de fai:c'2 du llal ct 112:1.11" ba::orera Je 1:a':-;:'::;,3. n 2.
Toutefois, là 21.,'.ssi exi:.:;teun J.'a~)pOL't cie: force et, si l'a(.Jï'c:-;sci~1r ost
plus Eort '111e 1 e ]arè.:i.en, ce cr.;:i. c:st le ca,) 53 1 :;1 s ' agit Cl 'e l<cincipe
J,:alfaisal'lt d".'l sorcier, c'e:-,t l'esj)rit-ça:cdien ql.:::L ]Jl'e;!clra la fl,ite.
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111.4. L'analv3e des cond:i.t:i.cms cJ.c~ l~eCOv.:L"S à ces diverses:)I'océd'J.res,
i:llrlique d'ollé:cer une double Cii:=>tinction, selon qu'il s"agit de la
iJ.aaie de ',)l'otecti on on de la. ::ac:~e d' aare.ssj.on et, cïans le cas de ceL

J . _. v '-"

ci, selo:1 que .1 1 on cO!lsid0re scs victiu2S présu;,ées o;~ cel-l:;C CF,j· vc>\-
draient l' Œl~)lùye:r à lem:' prurit. IJ' ,~tilisatiOil de la ,,1a~~'ie Llc Frotec­
tion i.le ~-.:ose re1ativc:',le~tt pas de problè:·le.s, pas i)l~lS à l'il1div~:. clLü
y 'recü'L~rt q::L'à 'la société, dans la F,eSl.re où les proc(;dL~J:'es .·~t~:..l:L~~é(=::s

n'ir;lpliquel'.t pas ,de pratiq'.,c~; :i.11.1isibles, telles qpe l'agJ."essiŒl d'cL:'

ti(::l"s J:)aT .laladie, accident oU,lOrt, ou la "v2nte" lîlauiquo d'un pa:L"2J:1't
au fétichel',r. L'homLe. qui cro::..t: siy!c:'è:I'ement à la "dla:i.1C2" c' a,~ claYlge~

d "'-lI1 e s 0~l;e"~l'e exerc'e/'':) ·'~a'" le'" a,..,4- r C')·.., pst-i'~n" ~)...,.l··'-l·-l~ 1 r :"":'l c·~ T~'ï'f.'_iJu~ or_"- .. _. .L· . ,_ 1" -'- _ ..J C JI.. "":.0, --,-, _.','.'_ .L<::è:J L : ,\:. (... '':'' --''-.. ~ _ "-

m.unir, ai~lSi ql..le ses I)I'oches et s-es biens, cOlLtre de::> échc~C::l possible'
ou le;s dangers nés de la jaloasie de sa paI'entèle on de ses c,~)nc1).l'ren-l

Ce faisant, il n'encourt aucr.!1 ~'.'i sque su~.:' le plan l:la::-rico-reli ç~'ieux ct
ne se place pas Ci 1. siti.lat:i.oil de cou}~'able vis-à-vis de sa soc::.été, le
recours à cet te i,lagie "inoffens~:.ve" n' i.,lI)l iquallt réci~)l'oql1e~le:..~t pas
pour elle la n~cessit é d~ se défeYl'l:-,c.

Il en va tout autreuent des pratiques de sOI'cellerie .1t::Î.l:'.sani
l' a~fression cuntl~e autrui et à :)ru~~os desquc~lles il faut ::1i'::'i':~:i.n~:l.;~r l~

condi tions de leur utilisaticJ", pal~ un individn donné et. la clC;fen.se du
groupe contre le c1allger qu'il leFr attribue. Dall"; le cas Cle l'i-ndividl
qui voudrait j :rccm~i.r:i.l~, il e~d .':'~t e des forces de di sSl'~.asio;l. q"c.~~ t ien­
nent à l' exL-:;tence d(~ cont:C'e-pl'océclclres considérées COi Cj,l(; arl~~s:i effi­
caces et dange;renses que l' aurcssion et pal~ lesquelles lé?, victime l',ré­
sln'lée ou son li911acre se défeJ'ldellt. Ainsi, l'acquisition ('ln ~~'ll}T\.t dan~

un. br'..t de ~"alfaisance présente; de uraves da11gers l'our Cc:l'Lli qLL:L; "j

reCOUI't. OE estir:~e en effet cr:.:',' e~l,le ne. peut passer inaperç-.'..2 cL, fait
qu.'elle cEtraïne la FlOrt S'ubite d'un hO:';lllle jeune et jl..tsque là. er!. pal'­
faite santé. Av:; si , dès le:,; preil:ie:::'s signes d'une :,laladie, la. f'a.:i_lle
consulte-t-elle L'Il féticheur qui "découvre" 'le coupable. Lorsq'"lc CI~

derni el" est dési gl1é, et si la vic';:: Lw i.l'est .pas i,lOrt e, on acL,et chc~~

les laI'i q''':L'il puisse p::cendre pe'.'.J..~ Ol~ él)J..~ovJe~c G.es rel:1()rds ct vo~.'..l()ir

renoncer à l' o~)éï.~ation. De ;"è:;e, chez les rn boclü " le fétiche:.'..Y l"etï."o-:.,n
le cOl.lpable, le nganga responsable,; de l'opération, et le liol'-'. où est
caché le paquet r:!agique qrli cloi t l.... ecueill il" l' ~.18 de la vict:L:le. Ch '2Z
les uns co:,l::1e chez les autl'C:s, l..~nc procéduI'e de conciliation :!JCl..'.'L:
alors int8rvenL." et la faxU.lr:; "~a s'L'.pplier le coupable "d' CJ1.lvl'i:i.:' le=;
paquet" et cl' arl~~te:c le i,la:L. Lai s la chose est difficile ca:c ~'}i, le
cOl.lpable cherche à intel"ro;ilpre l' opé:cation, on affirme que le fét:;.­
cheur se retounle contre lui et q'.,e c'est lui qui r,leut't ou qu::. devient
fou (1). Si le malade rlésiUné co: ,ne victil1e est déj à mort, e;t c'est
gél1éralerIH~:lt à l'occasion cl",Ule j:lOl't suspecte qtle se dr2'clellc~ie la
chasse al'. sorcier, la famill e dc la victiue dE:lande à un aut:cr.:; féti­
cheur de IJunir le cou~)able de Id lil~me l'eine, qui est la ;lO:Ct.

____" ~-........ ........__--'L .... __.-.....__•..-. •• •• ... .._-.. __•• oe_. ••._~ ...... ....... • ~ •• • ...... _-A _·a•.. "'_' _ ..... ...... __ ._oa-.

(1) ~l faut soionelcselilent cl:i.st:i.n, '.LC:;:C ces cas de sorcellerie c:c~· celui
d'un' aîné qlLl. "lil,Œnure" contl'e '. ~rl cadet et qui, l;ar l' il:i.teI'V'2ilÔ. on '::ie~
défunt s dl:" li Ul1a~e, l,,:;. att i:;:c ues enmü s OL des l'lalhe'l'Ts. S::. :;..I~ ré­
s'llltat est le ;.l~'.le, la sitr'a';::J.cc2.::3t diff'érent·2 en ce QP8 11 act<oYl de
J. 'aîné est dé~) l 0::.'6e 1:lai s qL.~ 1:~ 1 ~'est }Jas considéré CŒ1!le CU•.:1'0..bl e T'a~c

le srroupe.
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C01,li",lenCe at or s , entre les '2eu:-c jart r e s , uue lutte dont lli:~s:.~2 1,'e:3;::
(T',."' ..,,,,, CO',')',';P 0'1' l'a de'J'a' ·"c"l-f., "",r-> que st i on de b i en Ot, c';e,:a'! :"a:~.s.:i \"' ..C_ l::: , 1~1",.~J. _ •. 1 Il J ~ "--, L_~___ _ .....:::J __ .1._.. "' ... <- -- ,

d(; do.. .b l e T'apport de force, e.rt r-e le ccupab l e et sa ra.!·üllo (l~.:èe llal'
entre I e s éiCllX fétiche·L:'l"s enC'I'(;Se::1ce, de l'autre (1). Dar13 c or t e
éPl"12,we de fo:;:'ce, le coup ab l e ('[:;:51)052 toutefois de pll1s:i.e1'.:~'::;al:0:.~t::-. :
c'est d'abol"d en rré::éral un ::::o:,,,,[e ayarit , sur le plan dtJ.lj.:]EaC·;'E::,;_me
s i t uat i O" suf [.'l' ca':';'le",',t ;·""/"'e',·,'" .: ',' ",- ., .. '':> ')01."" Q"; '''','', cel' a' s' -'11 ,ï"lS '.,",' o i n ~'- .L .!..!.. .:»v. ..L ..J •• .1 ,L.. 1'.L '- ... J. ~.' "-' L', L~......i.: _.L ..L -")1- v -J - l...... ':i.L - 1 ...._

l' espère-t-iJ., des fo:~ce~, v i t a Le s qu i y opererrt. Il ar.ra choi s:', en ou'
t r e 'poLr victLle un cadet ()'-'q1~eJ.qF"l:l': dont les e sprit s T::':-"-::'·;>~C:':2L{;."S

(" . ",' 'c':r', ',c c'l','-' f ,;- l x , n",p 10'-' co,: '1 (2' D'a'-'''''''' r-a'n~' lr. ::,S'~'i_",,011 1,re.,.,u,H':.=> ) .,.:> a.LD __ e::> '1'"., ",,__, -,.Le, s l : UL_,-=, ii -" L., ._' 1...,_

cheur auquc l il s'adresse, et q\:.:~ n t erico.rr-t aucun r i sque .Ians l'af.fai.
a p ou r mi s s i on de le défendre, enQ'ageant dans cette cléfetJ5e ~~a .iot c-­
riété professionnelle. Si l'opération réussit, le pouvoir de lla~ress

sera renforcé de la puissance vitale de sa victime et celui du féti­
cheur qui le protè~re de la PlÜ s sanc e de la v i.c t i.ne q'.1e cel::,:ï.-ci s ' est
de son cet é , rése::::'Vée. La c on sc i cne e d..:c danger eYlconl"'\.~ ~)ar le coupabt
est, en tout cas, con s i dérœ C(L:'C suffi samr.rerrt réelle, ét ant Ponct ion
de sa:préérâllellce dans le l:i,gnaue et du pouvoir d.....l i'luancra q~~' ::.1 a choi
si, pour sci-v i r de d i s sua sico au ï;1O~~Y1S l'OUI' les débutants eL le::: !,,'[Uil1
entreprenants, à ceté de motivations morales qu'il ne faut pas il on
:~11:).s sou s-ce st i.ne r-, pour li;',Li..te~' .to s r-ecoc r s à la j·~l.agie d' a(:-,cessioD (3
L' hOlÙme qu::. cependant VOL' clra.it 1 ' ut i li sel" -et il EOUS fa~;,t :t"ec::mna~tr

n'en avo i z- j aia i 3 r-enco rrt r-è au COF}'S des eriquê t e s- est rép',:t è , L o.it
comme ce.Lu i. qv.i opère !"'1Y'1 clôt 'j:.,rLCj',c(~t cle Fond s ou une opél'ati.ü:c, frau­
duleuse, avoir e st i.r.iè aupar-avaut ses charice s de succè s , soi t C':'} ayant
pris La :Iiesu.re de sa force, .so i t parce q'L~'il pense '1:.1e la ~"'~Î1ition

n t e st pas ü";ül''le:nte et q11'il aur-a 12 t emp s de pr-o.f i t e.r- d...1 Si~l'C:;:'o~t

de pu i s sanc e a insi acqu i s. l l r:e'L~t aussi prendre en con ~3idération la
logique dr. système qui vcu t que l' acqu i s i.t i o n de chaque 1!OUV2ar:. h·'.}L!,
re::1réseEte 'Line p~ot:ection Stl.V')l~:·ic:i1L:aire de sor t e que, pass~2 l-'.~-l ccr-t a
d , -i ,. ," '.'. • ,e gre Qi:: -r e..1SSlte, l ],J,:PUYèl''': e :J,!a sera prat a quemerrt a s su.r co , Il cor.pt
al or s sur la cllance -i1oti on CI'·l:L al)para~t const armen t en j:'lil ù~·~i. cO':~Jo-

l . rv l' l ,. - , l dl' 'b' l . t"1 ' , 1 •a:lS- pO'"lT r~l"al1C.Lll:C a j::eTlo,,:e Cl'2 V 11.S g'ral',' e vu nera l_:!. '12 m'. ueo·,'·c.

(1) Il sel~a:Ll.: sÜlpliste d'af.fi:i."',le:::' -'2t ce n'est certes pas cc qè.l.e j-'o
veut di.rc :ic:j.- q'lTC des i1otai:::i.on~~ ~)ositives ~x: l:~é(ratives (Je::; actes in-
U.~ l' vl· due l e 0'1 c'o'llec"-l',[::s "1 'av': çi'a':e'~'" ')a-- da'ls 1"';' S<'Cl'6"'12', ..· C'''''''I''-'''''';;''''e.:.;J \ ...~ : L .1. ............ .I .. _J.....:J~.l.. llL 1 ~ 1_ "'--.:.:J ...1 cL-:'" I....)\...:_I.U.L~_Ç-'-

anciennes. S::i.npleiùent, elles l'le ~:'2cO'",~n'aient pas 1'2~; 110t:;,'OllS el..lror-éel1
nes de bien/mal. 01'1. verra pa:c ailleu:cs dans la partie II de' ce chapi­
tre, l' interVel'1tion de ces dernjJ:res pour" juger" les pL'atiCJ.1J~s féti­
chistes contl"airer:lent donc à ce (l'LÜ est dit ici et q"ü exvcL~e le
principe conforme à la tradition, principe q~i n'a pas enco~o ~om­
plètcï,lent dj,spar;l. '

(2) La cra:l.i.1tc de, telles pratiqi_Les de la Dart des chefs co.~tl';:~:;,e:cs ou
1 ~, ~",' 11 ...,.- f .ces a.L112S eSL Cl al e',:rs, a,,:': CJ,l"CS Q2S l'il orr!lateul"s, l'ü::-;.e cles ca'l),se
p:;,"ofondes de ce qLle l'un d'e',Lx alJl'elle "le co:nflit des gérié:..~at::_on:::;".

(3) Cf. sup~a, partie II.
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Si le s :Lndividn~) rcf'l'cse:,1t prat iquement t O"",lj OHl'.s cl' ad:lettrc
. ..,. d' . (1) '1qU'lIs recOl.1TeYlt -dt~ r';O:ll1S sC:Lei":ilt3nt- a la l:lag:Le agre SSlO'" 1\ ,:L S

l:lanquent ral'e:,len'L: d' attri b:"le::' à cclI e-ci les ;,lallleur S ml le~; :,éfait S
qFi s'abattent sur eux et le.u' l:!!'L:O, rage, et.1:.ANKASSA[):2',l'l: ÔC:':i,I'2
sans nulle exauération que "la PUlU'Sl'.:i.te du sorcier CO!lst':i,t~(~ i:'EC
obsession chez .les 3acon(ju" (2), ce. qu,~ n'est S~~lS dC?ute~)a,s ::9::·1'15 v::,'a:
chez les nboclE et les aütl'e:,; eU :Ines. On attr:,. Due eqaleuent tl la sor­
celle:C'i.e les ré'lssites qiÜ paJ.'aj,~;se~1t sortir de Ir ordi.naire (3), l ar­
ticulit~:rel'Ilent lorsqu'elles SOTL le fait de Congolais 0'" cl'AE:;:':Lcains
noirs. Cctl: e :'61'.ssite S1.lppOSa;\t q;\e les bénéficiaire::~ c1o~.vc::t s' e:l] a­
rel' chaq1-1'2 allnée de plusie::::' S :):.' inciF es vit al'.X, tant pO'.ll' jlJUl':C:.:,'

leUI' force LaSi que qlle le fé'L: ~chcUJ:' ql1. i, les prot ége, on ::éL:lqlle Ta:co;;:e:
d'attrib::el' à leu:."" pratiques :,laléfiqnes les ;',lOrts, acciClellts Ut' rala­
dies SUl'vena;'lt dans leur far"ille ou.. leur ent'olll-ag<:. Récipr,)qüe:C::"Jt, 01
admet avec la m~rile facilité qEC:, lorsq'vl'üne e~1"tl""ep:r:Lse jl~sque J.ô- =l~O~

, d'" " t . " ,pere, ecll:12 Drusqi),Cf:lenc OH que 1 entre::'Jrenel..1.r es Vi.-C'CE~e a :,O}",

tour de ;,[aladie, d'accident 0',' de ;,lOJ:'t, c'est le fait, soit ëi''-..~}e

auressioll d1.1C à la j alous:!. e, :ë;o:~ t o.' 'L'.l~e venuea~lce dir:L 9ée contrc~ lui
en réponse à Je telles pratiql,les H) .

(1) Sauf dan.:; dcux cas : cel (~e la 'Personne déYloncée r:;O,î~',lc Il sorc:i,r'.:r '
par u~,- fét.itll~'.l:c' et qL.Ü a(b16~, CÛ:L,le la société, q1.l'ellc a cffec"[:ive­
j,lent ~)L, l'~t:cc cont:.::~c SOli uré; c':.:-lui a,.lssi (le l'atné Ol1 du'che.f', cl';,,1:1
lignaGe 5.:;j,~lc2~:'e;'lel1t conva:icnci,L q,;(~ pal"" son seul :'iéconteil'i::e;,'Ci':t, son
"'j''-'''''',':--'''''e'' 1·J.' a '1)1-' 'a.J-"L'-J·I~e''''' 1e",!al :<'1' '''~ cad'r:;'L'" Il l'acct''Il.'L'-('' ""V"-'''C•• \""t...L .I.lt...l., l. L _. J~ __ ~._ ~J .... ~ LA..l.. t...:. c....... ,..- ..c. \_

cl' autal:t j~lO:,:rlS de difficultés q',,:-; cl est lUE: :llai1ifestatior." vis:i.LJe de
'sa ptlissal1ce (;L: qu'on lui uffre Cj'l !]énéral tin cadeau subs'L:ar i,tiel puur
q'.t'il re:lde la chance, par i,~f1e bé:lédiction, à sa victüle.

(2) LANCKASSA. (Cbme) : La Socié':::é ba1coi'lgo ,et, ses d)711éll~,i.s:i..es iuLtiqL~e'
- 'rhèse pour le doctorat de 3:2~,lC c~;cle, Pari s 1968, dact. 1)., 13.

(3) On Vel':L'a Jes exe>lples dar:s la J:iartie d1-: dlap:;.tre qUiSl'.it, à /:,'OP(
des entrep~encurs.

(4) A partir dil début des enqu~tcs sur cette quesfion,' il ne s'est
guère passé de semaine SaYIS qi~' ',,'.n infoI'Tflat 02ur au J'nains e:1 :Cé1,:':i? ~::;r l: e
spontanénent l~ll cxeFlple. Fai'::: 5i~ç if':'catif, c'est presq'.ll2 to,.j U.:rs à
l' occasi0l1' d'l,lne lilort que la rec:1.erche dlt I c01.',!'able" fait au')a:ca1tJ'e
dans une fa:ülle l' existence cl'~m sorcier s' /::tant apj)ropri(;~la ~l?(jl~ce
de la victine à des fins de ~,'l:Llssite pel' s01111ell e.
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BP-AZZAifI LI,3

On vient de ;,lOntrer q,.e, SOr,S:IJll aspect de connaissaJ:lcc, et
de connaissance frag:,le!TtaiTC i11.{'ualC:inent Tèl'aTtie paY':'ü J.e.'..> l'lcll;Y'es
de la société nrba.inc, le l)lL~l:!ar~Cja for~;J.it cepe:r1clélYit un corp:; de 110­
ti ons déj à O:L"9ani s'2e'3 en tlléoJ:,ie.s pa.rdcul ière.s T(~lat i ver, eni: culléren­
tes, et présentallt e~ltre211es~,ne co:,lpatibil:l.té suffL:;(lnt::: POl,:!.' qlle
des a,üelE"S fO:1.";,1é:::; à la réflexion philosüphiq'LlC aienL: pl.'. lc~..> ccmst:~­

t'uer assez aisé;,'lent en syst(:.\~le, cc q'v~e lIon a préciséj',lcnt é'.ppelé le
bungang2.. (1). A ce titre, on se:ca~t fondé de é~il'C que le L3. (2.) cons­
ti tue une idéoloUie au u~me titx'(; que le.:; reliaions iL1portéc~:;, à c~::tt

différence près que la connaL:sa~lcc de celles-ci est, en tant q,-~c sys
tèmes, totale,lent explicité~, et e:~.s'2ignés COl:,I,2 telle 2l.L'X fi les, ce
qui n'est ce::.'tes pas le ca:; pOlœ le B. Une autre c1:i.ff,2:l.°CllCC: -élct':.c:J.l
cette fui s, et celle-là beac,cou~-' l'J,us lourde de conséq~Le::Lce:)- (; D.
avec ces ,:'ê2:'\2S y'eli gions, y,,2s:i.cle da:1 s le fait qu'il déboucb2 (J.~rect::;­

lileJ:lt: sur L'.rl enseï:'.ble éLC: ~".\7,':iqL.:cs q'..'.i recouvrent, à tous le'; :l:.LV(~al),X

et à des degrés clivers, tm,~te:) les activités de la 130ciété, COllS,::Tvan
ainsi UL PO\;\VOil' perdu dans lel.:c lcilie". cl 1 oriÇJine pal' ces ',l~,',es :cc],i­
gions, et C[lï.lelles ret:cmcvcnt c1'aiJ,letlTs dans celui où elles o)'::l'(;:~t

C A.LLe .; CA~L(Cl a.-vec -l'!';. Pa,·, J;'; ,,1' r'''':'l'''; ule/-,-,(, c''''t~LQ lè O'; '-' da· -ri" l C' r;,'JC"'-""e,C' CA U '-- _ L·\'...l. __ ..... lA., ...... \... \..,..\..,J.,...:>.L _ ~ "- '- _ .,_ -> l -J __ .~ _-"j -.;J L.'-_-ll"

soc:;~C)-cültLTel dont il est tln (lel:; élél:lcnJ:s, 1('2 3. déborde i:'~=~ê,écli(l­

ble1îlerJ.t la concept ion cl as sj,Cll.e de l' idéol üDi c, si lIon cOlE;i.c:l::;:ce
celle-ci C(, .llle ,,1.11 sir:lple reflcL~, au pl2Ll) cîe la superst:C'uct\l"~, chi
l·~-! odc? (Je ='.~ 1') ()ci L.lct i ())1. Le IJ. a L.~ c '~';'Yl~: :..~'a=Ly' ~·2 1 G st l) aJ:' tic 1) lnC1·~ arL .~~ c~ (~:_c1~:·~sIc: s
acti'lités de l'l'od').ction cl1e-;l~:es, dYL:2 à cfjtc avec les tech}'iquc c;

" l a'l- q 'lD S""l' ,. i ~""l':-" U'''''l''l De.. 1 ,t l' C' 'l' rl"'L' n'L'- J" 'rl ,'-11C"-(' rOi,,) faJ' i- O'L' c t 'i": 'L'~"" ~.' ""L'~'; (.~:.,........ . .... '- , ~J _ • ~ ~l, "-- J. v.. _~ _ .1 _ -.J :::! _ _ ,--L _ L _ L... ~ \. '- \'._ '_'1. "-- ct \..,... __ _ J..'o.

iJrlpli.q1.-lC ici reCOLU"S aux fo:ccc.c; Cl alli:enL la r.at'clre ct IIJ10;l "2.

(1) A c2tte lluance près que les a'tc',J.:rS cités ont SCl.'tout étudié le:
bungallua Ccal~s sa. pUT'eté cJl'iqillelle, aFt2.nt dll',oins que fairec;e pou­
vai t, et nC)1} dans ses for1es lL:,'baines, SOl)-VCi-:l: détachées de leu::.' cont
te et altÉ:rées.

(2) ün dé:sig~1cl'a désornais le Dl'llganga par cette simple in:Lt:i..alc.
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ft. c(:3titre, le B. est r l'}-2,~~i)L0!.':..c:l:j9E~~eL e:1. tant que p'rab,que, q;~e tedn
(l1).e, sc,scit anc l~ne thé'o:ric: qni l' explici te et le fonde e~l d~"CJi t et
renforce p al" cette léUi t ü,lation son pouvoir 'JCJcial et sa f:!,a. bili té
teclmiqup (1). Par lâ il est co. :;'~arable al;, systè;ne techniq',:c-.3c:i.ence (
société~-;' ind,ëst::ciellc:s et .c' cs:;: cette sir.lilit~ld(; dans la. cu~~Li,n :;.t,2,
e'(itrc le ~Jl'atiqlTe et le tréG~C:i.,q'LlC, q~ü a justifié le tC:è';J~ ci. 11I '21.'L'icacE.

l,·", 'd J" ~. l"par lequel 0:] a cesl;J'l1e les Cieux s;'st(:lnes ans . Op.tlque par'Llc'l H~:2i2

de ce travail.

Et ,diaYJL: j\lSqU' ici le .:::. co;.i.ue eléorie et COl'ilj,lC r,rat:,q ,C l'otel
tielle, on a ~')U douner l' i:~pJ:'(;\:;S.:,OJ,l de ,'.le le considérer q'L;\e CŒ1.j;:e i2]

.,' ,'"" l 'L" t .syscene .0;).1'21 ~::n-c lQeologlw~e, co:; s'..,r sa cOLlerence ln er:1e (~:: ::e ren·
voyant qu'à lï...Ü-r;l~nle. Cette façon (11 aborder le problèr:le él:a:i.t-u1:18uta·
J:léne:lt néce ssa:i.::,'e e;;-i, tant q';L' ell e consti t Llai t la déIn,arche e-clv'.ocjrar'hi~

que préalable destinée à le saisir dans sa for2e culturelle, c'est-à­
dire sous 'l:n de ses as::'ects les ]",o:i.n's explicités et les Tile;_lls cCJ:ilpré­
hensibles, surtovt à l'observateur 6tranger, mais elle ne ~osait êvi­
demment pas les vrais' problèriîcs soci"ologiques. Ceux-ci' ::1' apparai ssent
que si on rej)lace le B. -et cette: fois, et avec hü, ses for;,les asso­
ciées, relierions, li"lessianisnes et :'yaGies- à l'intér.Leur des sit"ation:
concrètes dans lesquelles j)_ Opèl"C e;;' tant qu'efficace. Le r~He socià
d'une idéoloUie, quelle qn'el1. soit la matierc se saisit dails sa rela­
tion à la fois au ChaL[' idéologiql1.c :]lobal dont elle est iss:J.e et aux
problèmes objectifs et aux rappu::cts sociaux' qllÏ soutienne:lt ce Cha:ril~

idéologiqw2 et dont il (:=st le ~'eflet (2). COl1sidéI'és ain.:;i clar1s son

---- - -- - .-.. --- .__ ~ - _. ,.-.. - _.__.--_ _--- -_."--_._--_._----------- - ------:- _.--_.--.' -. '"'-.-_._~----..-
(1) lial'.rice GODELIER, à qui l'on a emprunt é la noti on de l)li.:ri fOrJcti.,o:
nalité, arrive, concernant l'a:3'1:'ect pratique de la'reliuicE, à'une
conclusion sü1ilaire par des voi es différentes lorsqu'il 6c:;:'1t·: "la.
religion n'est pas seuler,ler::.t tm systène de représentati ons j':l~Ü S un2
pratique. (Les Fl"atiques reJ.:i.;jicuses) re~)osent tonj ovrs S\I:C la croyan·
ce qi..le (lev.:c:'s) actions et (lc-n's) l":i.tes sont réellenen:: ct coject:ive­
r,le1lt efficaces". "J:/îarxis'i.e, Ajlthl'oPoloSJie et Religion", in E.[<:.:~té:::-,010·

gie et ~·larz:is;èe, I;. 255 f. Goc'J,el.Ï.el' oI)ère t outeroi s une di .tt::.l l cti 0:1.

entre reliqiol1 et magie, celle-ci étani.: la pratique de G.:el1e-là CO;'-ü'lle
théorie, ql."ci n' appara1t pas dans les soci ét és étv.diées ic:i.. O}~ verra
aD. contrai.::ce CQJ,li:lerlt chaque for1ilc c~e :'3., chaque reli ~Tion, appa:ca:ît
corlü,le un tO'.Lt séparé -théorie et pratique- concurrent des ai,1tres 5'_1:'.."
le plan de la ;)ui ssance et ai.::.ql.el on recourt CO',lr.12 1 à une· Il Sl'it:ret1ri::;e"

, • ..:j t b'" It t l' . l" - , ,au sei13 eCOL,:);,lJ.que \."'L '-erme, 1'1..>.':i,'.·o 'ceElr un l'eSv. 0.- L)l,2n,c.!:.:·ce:è'linne.

(2) cf. S'L'li" cc ::,',oint L. AL'l}FJSSE~:::. lIS1LC le Jel~ne Harx tl , iL "PU'l' lj'a]:'x'
l<aspero, Pa:t'is 1968 PP 47-83. Le ~::roblène qlLe POSE:: l'aUi..:~l',~,' (:st celui
cl' une idéel agie d' origifie inch v:1.c}'u,ell e, l'oeuvre" d'un allteta" (ici le
j eUYle l'Iarx) dans sa :celati6:.1 a~' :.,0::1d'2 de son temps. Alt]TI~sse:r cléf::'nit
à ce propos les aspects des te:c:les en :;résellce et deleu:c l'claLi_o~'- q~LI:

convient de prendre en considél"a~::,ioYl pour appréci<:=l'" contradictcire:len
"l'inscription de l'histoil'e réelle dans l'idéolD[Jie elle-;.l~ke (r.8C;) (
la part de "découvert e" qu' a-;::'l) 0::''[ e cette oellVre nouvelle: l)al'" ra~'::!oTt

aux idéologies en COlU'S. Ici, le :S. n'est pa::; HILe oeuvre :!. '(~::.'-;/:"~:;lclle

nais collective, il ne repl"ése,:te IJas une création originale j,ais au
contraire l' appl::cat ion d "'11 savoil" passé à des sitnationsJ.o~,vcl12S.
Sa position est tCtltefois LOTf~el~_fI~s;pt identiqt::,e en'tant q,-~'il s'agit
d'un .~:.é_c.9-.~_~a~ el1tre une idécloCie et 'v111 Llonde, différents l'L~ncLe l'a'
tre et n'e~'trcteY~aLt plus l'r,n avec l'~-....c,tre le: rapport classiq'Lle de
soutien/reflet. Le cadre d' analJse valable POŒC un cas l'a dO:1C l'al'u
égalene~1t :,:,)o,~:L' l'autre et 1:':.:5_ a été transposô.
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cacl~'c l'JC)j:'i',lal, il y a eCJ':~'e':;Fo;:1clanee ent:;"e l'icléolo~:;,e ct les OI)Jl::'::~~

avee lesql:,els elle e~:~ cn rapFOl''t cffc2ctif. Pro(t\·..~,~/pTO(~uctellr d'lCL':;
eerta:;,:le société, l' :i.(1.éolo~r::,e est glübalellient ada~·)t{:e cl cette '30c:L/::té
Da;13 le cas p:césenL: al. contraire, cellli dn J. O!:él'aiTL: llans la s.JciC::­
té l~:~baine, cette :i.cléoloc;ie est cl<iplacée (le SOl), ,:l.lie,', :1' ol~i:;ine e;~

l'éinsé:cée clans lm j'l,ilif::U nouveau (1). Elle Goj,t aIen's :c'éponl1re à d~s

problèles nOlLveau:: POu,,' le~,:quel::; elle Lt'est, litt'2i'aJ,(3:lel'Lt, pas fa:i,te
e "· Q10'ic" Qlu l'~~',le ('0'1' a.L0tO"O·'~·L"OJ"~ (1""00 Ja sr,l'Llt'l:"Yl-' '1"-' en.' l')"Obl'00"'0"l_ _.' • ~.. _. '. ~ ....... ,.' ,,~. '-.i..;,.l,,!. ... ..:..> __ ........; ....... ", \...-' __~ '-_."--. ",-:'~.) ...L • ,--.,~,_-J

un efflcace i.lOccveal':' q','.l, l'.è:L, lC'lL:C' est Il aJc'S;~21J Ci.' o::'J.::.:l.ne. La.ls~:,allt

ï:lOïi.e;1ta,.é;~Jellt de c5te: ce seccmè. aspect et lle cOllsi~él'aJlt ql~e le D.
dans .sa :celêltirJl1. a. ]~:U.io".;';cl,vcall, on sc~ li:,lit2:;::'a cl l' é~t',i.c1c d.e~ l'è­
s~.Lltats produits i)a::.:.' l':i.:~tel'actioE ent::."e C(~5:e'Ll::L:e:':lCS : le D. ctl.es
si têLat ions YlO~.l·;J'elles -1 es ~~(2s;L11tat::; r2vèti~cont <:le s 2;";:è';,1.es jilul ti~'le.::;,
soit pa::.' exe;,:ple qv_c le }ironier Ibüte son inte:L'-V·e:'l~:Lor. al..èX aspects
l'con:)atibles" des si.t1.~ations que lui présente 1::: secuncJ., soit qu'il
en sübi ssc des J"lOdificati ons, ces T,lut at iOE S, par e::t e:LJion de ses
fonctions habituelles, paJ~ adjonction d' id,éoloCrLes nc,:,-,velles j:lais re­
levant d" :;l~::le efficace etc ... , sei t enCOTe, tro:L~;:L:~:;,e i'lOdalité possi.
ble, q1.~'il ïlodifiece lieF llouv~;au en y l:J:L'oduj.sa:it de façon ré=,é:;tée
et c1-:}l'able, des rés'LLltatsdif'férents de ce'.GC nOl"J':lalcl.'cnt attendus. On
verra ces considél"atiœ:.:; q-:.~elque :;:)eu abs~raites s' éelaL:'er dl exeLI'les
COLcrets dans les P.J.SF~S q;J:L suivent.

Pour ce f'ai:;:'<.::, considérant alD:.'S le D. et ~;e2'j fc::::ciiles assoc:lôe
C01'blC, des rép on:::es à de.:: si ttlations concrèt es, ",Il" e:; cl ôfinL:a les 1:0­

daIités d' élpI)licatiOll et l'or:. :L"afl,ortel'a c~llcs-ci ai::\: pal"acètTcs c;,lX

seront appal'Us cOU;,le ~)i~jl1ificatifs de ces .sit".at:Lon~). Ainsi, et ;:)Y,.T

CQ1iE1CnCer, faisant le lieD avec la :ceclle:L'c!lc t~Léu:c::i.qi~C~ qui l'réc:~clE:,

0':1 déi'inira les objectif::', POllr51.::.ivïs à tl'a\ierS le :,'CCCi~lrs a-ll ~J. CF tal
qu'efficace, c'est-à-diTe les t~ches po~r lesquellc~ il est utilisé:
pl~otection,' la 1"ecllerC1le de la l'éL'.ssite o~ l'ag:L"cs.:;icm.; cm reche:L"ch,:-=r;
du nlèlle coup sur q',,~o:L 0:1 sUJ.' q-..ü cette action est exe:'cée: dans le ca
p:r'ésent, e00, les biells, lél client(~le O~L les conC".:cr21'lLs. A traVel'S
ces l)re;üèTes observaL_Œ:s su~C' les ilanip":.!lations effc:ct:i.ves a-cD{qllelle.
donne li eu le J. dans cles si t',.lations réell es, appa:;;'a"'t t:::..'on t plusieuy' s
choses: la lilani:2re (lont sont analysées,. dans le"::.::." n01.'.veauté, ccs si­
tuations : celle dont le B. y est alors interprété ct L'.tilisé; les
20:''';'125 ::'1.ouvelles qu'il tend à J."ev~tir pal' la sO!},;laticm de ses pl'atiquc
o>L- q"'; sont 1° ',.,'" Jd1! ," -;- ~',);',I')-' eve Q" l, ,.,', ,'" J'" 'S""'ac' i or ,ï", ,',", J', '-"at-l' ol~/""l'" o"~::>-'-- _L,-_ ~::: 1- ...... ( _~_LL C'--'~;~J.-..L J'>..... ~~_~'_ Ly,-..l.. ~_'- _1 \_c.~ J,_CL ,)...1.. ........ i ~~ .;.1 _:~:A.

tion de certaines de ses aspects,et de transformations -rêstreintes
c1'ail12- 1.Y'S- qu'il Ç;Ll1)it ~;u:c le plar~. "teclll1ique",e:1L:(~~J"(lonsen talt qu l (

ficace .Lê caractère sucial (j~ B .-to'~j OUl'S en~ê\.nt 'lI ef.2icace cl2st:i,nô à
LlOdifiel' les relations ues individus et des C;l'DF',;C::-;- q~'j. est aJ!pa~:'J1

c1è:-o cette ~)re;~~.:~re ëlYlaly~)e,sera l)réc:~~;é 'clar}s la pa::ctic qlÜ suiv:ca, où
seront définies -soJ.c;,:ai:ccllent à C2 niV2aL~- et déc'.fl;'L: ée::.;, les relat:i.on.'
socia~.cs da:1S J.esqw21les :;.1 Lltcrvient. Ce :1'e:-;t te,"cll:cfoL; que :lans 1;

( 1 \ ,:! 0" ")') n l 0'" S q' 1 e -" 0-11 -:; '-'}10l'.c l'a' "" .., C' ca·l' '1") ',: '1 <'0> ,'·i ,-- , CC' .' .. ; <"'1 1°1'''1 'L"; -) -, ·i a'l-:'/ ..1.'-c.A...i.. 1 '--~- .l.~. I..-,~..L ..• CL '---. ~ Ut::':.J-.J ... ,.~,:,, __ ._ -.:J_. l.,..\.'-.L..\.L....I.. .....IJ .. 1 lA. _t....b...L_.... "-_'-

les c:Jllt:L~adictioYls, 11()11 sE,:ulelilent e1':tre :,lilieu ru:cal et 11lilj.c·l_' ',c-
t)ai,·' ',a'; c' e"1t-"e ePP'"Lc"ce, C""'l'L''''JT,'ie"' le~' D (CO>'[' p.~, ... lÎl ,\·,"c, C' '-'rop-"r,-''''e'''-''• __ ._, .. ,J. -L ..J ~_ ~ __ ..... _ C--l. '--" \-L 1., .... ,.1._ ...L, .LJ., __ _1_ I....J L •.• '-..::.: .. ;.L ~.) 1.) )...L ......111 .i., L.

teclL:üq~'.es, s'agissant d'entreprises exel"çant des activités'leurop{::(~:;'1­

nes".
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troi si è;,l,oparti G, bëaucoüp pIt'.s dé'leloppée qnel es précédoL-C 2::;, ct
dans laquelle seront re~ris 12S pal~arn.ètres (~éfiJ!.:i.S clé.\~-::;-.::,;s;r,1~.>.~':"'c::_ :
objectifs, fo:c,es d'apPlicaLi..oi., :c~elation sociale concerYléc, al':;cq"els
s' ajOlttera l'a distinction des t.~if.férc:ntes for;~:es de B. utilisées, q:,le
1'011 sera ell ;',leSUl'2 d'e L1Gttre Cil l";clation de façon siSl1:i.ficati"lc, à 1;
foi~ la ma~ièr~ pa~ticu~ière,dont seront intervenues ce~ di~e~ses l'or­
nes de B. et les slt1.~atlO1"'.S Ga".') lesquelles elles aurO]1"C Op(~l'e. Pl'ena:
al.ors pocer point de référence le :3. IIclassiqucll -q~Àe l' œl a~)T'elle:ca

intra-ethl1iq1).e Oll familial- dalls SO""(L conter"vl théo~:,ique ct .pJ_~atiql,:e;
ordony'ant 21."1-;- 0"" '" de ll): le (' a't;~'" ,C'~ or,lcC d' e"Çicace d' y'" r;-i ',10 tJV -;- é-• ... ..~I.- \-....... .~. _) LL rl. \....; . .J....... .. 1...:J ...!....!. ...... .J.• ,'.) ...... _~'Ir.._

rieure qui lui sont associées (a~is la rratiq~J~2 ur1Jaine; cOT'llaLs~;ant p,
ailleurs la structure du ilüL~e'..1, social dont ce B. classiql.~c est issu
et les sit:G~ations au:-cquell es, c1a:-1S ce i,::Llieu, il est destiné à :c-épond:
ayant enfin uét eT;-üné par la pr6sent e eJ.1qu.~t e J les condi b ur:.s él:.i. nilie
nouveal.l dans leql'cl il est il1té~~ré, on sel~a. en ]:lesure d'éta'LJl:i.r les
similitudes m~ les contradicti0l1S obj E:ctives exi stant '2fltre les si tua­
tions, d'~m ;-ülien à l'autre; de cor:lparel' de l~;~me dans la l<:Csi,cctive
du reCOUl"S au B., les analyses qu:~ sont faites par le~~ entl'C~~')l~Cneln"s

des si tuati ons rencontrées clans le }',lilieu 110nvcau, les cOLcl '.';:i.Oï:1S
qu'ils en tirent I2t 1125 l,lOclalités d'apPlication d" D. qu'ils ap=)lique:
en fonction je ces analyses; lai,lanière e~1fin dont ils :llicer'c-,:côt'cnt
les résultat~). De ceteffoy,t r;1'analyse et cl'adaptatioll,ré~31.ütt::"aen
particuliel~ ~"l~C J'lise en ql.lcstlnJ~ (1;" :s et de ses d.i.verse~; fon,es., dans
leu:c cOEfrol1tab_ on aux situat iO:"lS EOi.,welles et aussi à l' cffi cace
concurrent, la ~:::L1re technicité. De cette l,üse en question, ~~'é5'u_l terOll"
des éval1.-lations diverses, des attit'-.:.cles, à l' ~gard à la fois clc::~ si tu;
ti ons nouvell es et des fOril1€S d ' efficace utili sées. La déf:~l1iti CH de
ces atti t1.1.des constituera la q11.:è a·'::cièJ;le partie.' CŒlsidérant enf:iYJ q,~e

le rele de:; cette e-cpél"Ülentatiœ1 critique du B •. da:ls un cad:::.'e ,-Lo:Lvea""l,
d ,. d ,;, . , ." . , 4·! -. •et ans une pOSl-tlon 12 compe'[~-i_'CJ,011 egalGlent llledlte,· ne:; CiO]_ L.: pas

./lit t" t l ' , "0 " 'f' . , ,e re sures lj:le, C qHe e::; a'CL':"CQCS' Qe -l!.1l8S rc;levent e~Jale'.le:1l= des
statuts variables de l'indiviGl aussi bien dans sa situatioTI sociale
que, cla.ns son degré de réussi te v .. ~ éi.' intésration ind:!.viducl1e, O~.:.

rapport era, l'(}\,'T chaq,Je entl'2p::''''c='cl:~r, l' atti t;,~dc pri se par 11' à
l'égard du B., des paranètres .social.xx et psycllo-sociaux q ..li le carac­
térisent par ailleurs.
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~-~ESTJLTKrS RECI-iERCI-IE·S.

CO'1:::)i(lé:ca~1t ici le J~. ~;t.J,,'ctC;.iC::.l'L 21' t2u:~t qu'c:fFicac::, ~,es

dc-~:.x .1;~~-\Ci··~_·L:·~=-"\cs q~1cstio~.-!_S q-l.-~C~ l' ~.).~.~ a :i?oséc;s a-;~L ~-!at{.~~J..a;-~. (2~:~j.)lc.'·.t{: (jté.li2~

d'abord d(~ savoi,:L' à q':c)i iJ, (~~~t c:~~;loyé, lC~3 ~,":;s1.Âltats q",e 11C~1 att,:;n,
de: sor" nsa '2t, en S'l.ütc, qêJ~ls SUIt SCèS O:)jCL:5 d'a~)IJlicaL::i,J;:, C(è\,X

sur lesqu0L3 ur', lüi fait (::;xercer son actio:~. Il .ea',xt tOl,'L:cfo;_ ~.•.:, '..ct au
p:céalab1 e, Eai 1'(:; l'e:;aë.'quc;:c qcle :Lee: 5 y' é:CJart i ti ons st aLL st :'q'-l(': :3,'t :l1i ~~é2.
(laY'. s 12 rf~,= L~ 2 (t (; ce cl1<1 ~~' i t J..~ (~ s U~/lt, (;:.1 c 02~lt erl ~_:. C2t en r~ O~;_ (l.'·~: '1 ':. U. ~ (:1/'1 :.!.. ql_1J~ ,

incol,rp1ètes et ~'a:c't.;_alc.s. Cec', t:~':: t a~ fait q'iT'e11e.c:: ')llt été établie
cl partir des s2,"12s réponse"! (:tes entl~eprcllettrS ct non en r':2Lal)l ::ssant
l'ense:Lble cL:, J:'é~;cau d I 0'0érélL-l.CLS },::::ttélnt en jCLL le B., et (la i,S lc(r~ie:

chaque entl'eI"':,'enc1.'Y' se tro'vc l'eeLi,e;,lC,'lt e':lgaqé, volœltaiJ~(;:'1e:élt O-cC cl
so;r1 corps défe:ndant. A c:Jt é éles O;"ë:_ S SiO':lS, '"llC censure s' est aiTl si
opé:cée;, ;J2TSOyme; n' acceptaYJt : 'a:;:' exc<plc de l~econnaître ql' 5.2. .c;,~ 1i­
v:L'ai t à cl c S ~)2.' ac:L (1 ùe s ;nal é Ei q-,c s, lJ i cr! qi_le l' Cl1 VOLt parf ui.c;'~'C=::' CCi,

traV2:L" S CCi't aille S l'éponsos, cles accLsatlons ŒC sOl'cell crie:, d' e:t:.'e
un ":,langel.'T des SCYlS de la Ea lillc~1I CO'!I,iC dit l'un cl' enx, Sl,lf,Jorté:es
par certa:',ns C!li::reprene~n's ct c10'lt dlê\Cc,lll, b:~C::l1 entenclll, sc: (Iéfelld.
AfiY1 œ co:,~~jléte::' le tablea:.! et c.lc,)allie:;', cla:ls la llc.c,;ure CLL:'05s:i,ble
cette distcH'sion, on a. consiG,é;1'2 no:-"c:;el',lellc11t lesact::'Œl,; \,I.a: s le~~-

Q1F'11c r lpc :-·,"t:L'c'n','On01.l"'C' c-,f('; ""[;:I-i r"'i ~i-re nYu'Ia:'rac: nl"r_:l"~. 'c'r: ('1 n" ca'- _J __ --' "--~ .! •. '-- __ -.._'- _L -J Cl ..L._.J._.I ~,.~,1..\...,.:~_L '- '---~,J ...)c-" '---'-~""_ ~,\..- .• l __ ,-, \_ ...._-J ,

1'éels) ~èl~éÜS én:ssi l'enso:,;,b12 'Le celles citées COl,]ë,le sL:;pl:s::';;:t)OS~ü·

blcs (l~s cas vi~tuels). Les 139 cas ainsi identifjés(tab~~au ~I) se
regroU~)2nt, seloJl la di stincl::io' , ijj'(;céc}e','.1'iey!t définie, 12:1,':": !:;ct iU]i,

recllerche de la réèlssite et a'JT'(~:~s;,on. Il est rellarquable (l'Ci] -îér::_t
(les T)rubabiL~tés d'orüssions q,,-li vj_2Jll1ent dl ~tre .sirmal(:es -67 cas,
~C)'L ,-"' '='1""=-'" (lP la "'0]' ·t'i n C01'C'r:or"'l'c"""L- l' c=",n-r'rocSlO''l" :':>t :ln'~1101il1Jr"" 0Y'(~O''''''__ _ L. .1. '.- -J - "-- .. _ J:... ., ...l.. C , L .l \ ..... ~... __ ... ,j ..... ~ -J .... ~ _ LA _. ~ ,-. ....~ .... J. "-- J _ \..-

Ülportant (25cas)la :célJssitc: q~j. csL: -on l'a V'J- !ü12 for,le cFlbië
inpliqua,-,:t s(Ju'i/ent auressi or~. Il ,21, ressOl't que, cO'lsic1é~.'(~I":Jél pa:::;
l imi t at:L V2".lel:t dans son usa.qc cffectif, l.iais crl cbaleTncnt et cUO':J:
~fficace, le D. ~st int~rI'I'été S('.l'tout CŒ,j:e fo:cc~ agressj,ve, bél1éfi-

Q'P 'J0'1f' e":c rla"l(' 1,-' ca" d'(> 1;:< ,v',<,'l"nrc'l"le U'"C:' :a r""S'I)C'S'i t n Yll": CC": ~,l r:. "l-"'y,.... L_ 1\""--'- ',.',1 '-_ ,._J ........ . ..J ....... _,_ .....A• .........__ .1. ~ ...J.... _,_ ..... ~-J -'- ......... , _ .. v,...... ~.:>_,~.-,-,-\..::.; .J..'"'_ ..... ~1..

llü claY1s ccl:.!.:~ de l'auress:i,ü:'J slbie cl'al).t1']~i. On rC1.),t ue:,'le alle:':' ~)lus

loin et con:3idéY'e:L~ qv,' il cor,stiL:c 2ssentiellellc:nt: l.lYl2 force uff~n.sivE

la protecti,ol1 nI étant que 50:.1 a.:('l::;,Qote -contenue: en Il.xi (le Iël r;lai\:;,,'~­

re que 1'0:1 a v'<c- et n'cxi::-;tél:lt cn -COliS cas q,cc '0arce qlt'il (~sl: fU::'Cf
aar8ssivc c·~ ~a~ là dan0crellsc. ~

40
31

!'TABLEALJ l
I<-'~--"

!
.~ ... -- _. - ~ • ...~ ~ - .. --- ~ .. • - .. • .... .. ~ ... - .. _ ... _ • ~ ... _ ~ • .. '"_..... 4 .... ~_ ~ .... ,.. ... ... _ _ • _ • .. .... _ ... __ _ "'- _ .. _ .. .. __ ... ....... L

1 :. ,,1 ,:
~ ~.r.().t.2,C.L,i_~,J\ ~~_U.S,S_l,t.e" _l' AST!_e,S_~"l:P)~\ '.8.1'.::o.e : ,.b}_I.;
'" "i '
..i.·!O~~ .:_.11'ec~_:~(':·"'··········1 1L.t -' 11 t 2)
La 1)el'30m12 C:l ~)énél'al.•. i 13 3(; l 43
(Dont naJéllli'.2 ou accident) (19)

:(D():~ t Y:~ Ol't ) • • • . • • • • • • • • • • ~ ( 11 )
!L e s b i Cl.: S •••••••••••••• •.~ 1 ;.~ 5 1 7
l.a cl i ent è12 .•..•....... ! 2 20 9. !

j
r

47 . 25 1 67 ,139

~----- ...--._--...-.,.-"'- _...." -- .~,""".... - ._,,- -~....... ---------.-.-.. ----=------ ...-....... '"".---"---. '0.--","-- ••" ,. •.• "'--_'"-_. ...., ~_~__~,~_~ .......... ...__.._._..__.,_....;... _.0- .A< • _ .. ~
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Les objets :'3ur lesq'u::ls le; B. exerce ces différentes fOl~'-les

d'action son'(: ici, et en dehors des cas non précisés, la po.:;.'So;T:'le, le
biens et la cli en t èle. La perSOl'l;lC~ est le plus fréqL~emment ci t ~e; (,13
cas, plus sans doute 'une orancle l)artiedes 25 "non précisés ll

) slüvie
de près des biens (40 cas) eL eH troisj_èrl1ie' ],ie\l, de la clie:"l'L::::lc (31
cas). Les actions de protection se re~1contrent rou:c toutes C~:3 catéSTo­
ries mais, qual1U on leur as:-oi9ne un objectif particulier, cel-"i-ci es'
d'abord les bi ens €t ensuit e la. ::)e:;:sonne. Pour le s p.::-œessions, ]" orclr,
est diffél'el1t : on s' att aquc::, d'abord à la pel' sonne, t30 cas 51'.1' 67),
avant t outponr envoyeJ-:' sur elle la maladie ou l' accideT~, >ai s ml SSl

la r,lort .0:1 s' at.t,aq"v~e el1s'l"lite à ses biens et, dans une i'windJ::,e nX'OIJor·
tion, à sa clientèle. La :cél),ssite, par contre, s'en prend ava'J.t tOiet
la clientl:le q'Lle l' entrGpreneUl' cherche pal" le ::ioyen du D. à attirel~
chez lui (20 cas sur 25).

Si l'on passe de ces données p'_ll'e::ent nUliléI'iques ar;:c explica­
tions et aux COLi:'"entai:"'~s q',,'~:i. les accompagnent dans le. cnl'ps des in­
terviews, on voit apparaître la nature et l'importance relatives des
objectifs nouveaux assignés t'. B. lors de sa transplantation. Si la
protection et l' auressiol:l ûe 13. lJc~rsonne, qui sont ses objectifs clas·
siques contini),ent -COl~une on ViCl:':': de le montrer- à jouer LUl :L'~n'e do­
riÜnant, l' ell'Ll'eprise elle-::l~,e, à tl'avers les formes de 50:1 :i,:ltéqrati(
.dans l' écono:üe de marché, et C:ll : 'ai son aussi de son l:Jodeëe Gévol,~­

tion, cellü de la propriétéi:'lclivicluelle, différent dece.1.:c (:e lIa
sociét é cOLltl.JJùère, devient 'c~11 obj ectif nouveau et priviliUié. Cf2 son
alors les biens de l'entreprise ou sa clientèle que le B. prot~ge ou
agresse. C'est à tra~rs ev.x: qn' il procnre la réussi te. C2tte; cle:;,"nièr,
notion en pa:c'b_ enlier, bi en q,,::., elle ne soit pas inconnue chl '::10 1'1([e cou·
tumier, prencl ici un sens et 1.1.ne Llport anc,e égal ement nO:',LVeaux 'eYl SI i:
tégrant dans 'cme si tuation cle C0i1currence économ,ique où. la pror.,otion
se si tue hors cles réseaL-lx hiérarchiques tradi tionnel s et, cle ce fait,
souvent cohtre eux.

En ce qui 'concerne la Yla::cière selon laquelle le ,B. -e:1 ri: an t
qu'efficace- exerce sor: act ion: P(1)..Y.' parvenir à ces ré'sul tait s,: il 1'.,1 ~T
a, dans -les réponses, que peu: cl'explicatio}lS techrniques ou, dirait-on
mieux, rituelles. La plupart co:ncernent lesa~n~essions. Le cas le
plus fréquent est celui d'un paquet enterré à la p'orte du,,:a~:a5i::~ ou
de l'atelier et destiné à faiTe flür la clientèle. Ul;, pl'Opl~.iÉ:taire de
bill' eXFlique de son ctté cO;l;ier:t l'argent est volé.dans sa cai:-;se ou
dans sa poche:: pa::c un rat e::1sol'celé, un "nknubi Il d). Un aFtrc entl"e­
preneur décl':i_t l'e;lp~oi, pC'.:l' la protection des c1tal).. ffeu::cs, d'un féti­
che de chasseur; si celui-ci, e::;t chargé par lLIl ani:':,al, le f0tic11e lu:
permet de saute:~ d'un bonG. dans 'ci.:1 arbl'e : de m~me, pour le challffeur
en face d'un accident inévitable, le fétiche le fait êjecte~ de son
véhicule, le :iettant ainsi llc\l's de danCTer. . '.

--~--~.---""------_..------~; .. --_--..-_~.~. ----.--~ - _---. ._-...-..----- ..-..-..---_ _- ----_.__.-_.~.--_.""'_._---- .
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Ces explications :~i)jl::: a~~leccLotiqlJ.es et de P2l). cl.' icté::~<L; 11 ~:~',~­

portant, par cŒltl"e est de poser le problèl:le de savoir CO'ülcdt-c:n:,;::'t
tentl des ;'wdes cl'actio~1 q~.~'cn lu:i. attribli.e dans la tradit.L~l. ct q~:~

ont été étëL;~és ci-dessu:~- le B.;)cüt rc~r,;plir ses nOtlVca.=~ u:\~cct~:.fs,

et quell es rlOrlal it és ci 1 ace: i on.s i-..' édit es irnpl iquent éVel1L:Uc'.1 _~,c;:i= Oio-,

lui ces tâches nouvelles. A ce:: é~:'ard, l'acJressioll ou la rl~\."CC~ci.:::LCC

,cl Il,~le pe::csu:m.e cléte::CJlinée rle l.~L ;:~ose'i1t pas de problèlùe ne .vea'. et ~r'e

tent tO'./t à fait cOnfOrl:leS à sa vocation. Il n' ell va pli.:C' de': ,,~,~,

lO:l.~squ'.i-l s'adre5';se à l'e:lt:ceI::~'e:lel~r, que ce soit à ses b~LC~l.:-; C'. à sa
cl:J_entèlc. Da:is le cas de ccti.::e d21~,üè:l.·'e s'il s'aSTit tO:;LjOL::':~S c:.l'~Te

act -l' 011 co, -, l' u~e cc A'i- l''o C 11' .l'J-'la·; Yi r' ." or 1al eT,' 0-1' ':r, ~I e D cel'\ 1 J-' -c'''; (" a'l'- ,. ;'1 q,- e__ _J~,. ....J t::;- C..:..J y'., ..J...._."""~, .. .1 JI.I. J' .'\. ..... -L. J...]., JI.. _ ._ ._) _ L-u" "L

"10'" nl " (' r~nt+-e fois a' une ':"Je:C:30::me l1Œlinalenlc;nt désicmée, mai~; à '.lL..l. '1...l. L ,-~.. ..:.:J '--' ........ L. _ '-'

groupe dGl1t on lie peut connaître à l'avance la composi.tion~ o~ qL~'il

faut attirer ml éloigner selon les cas· La difficulté ne réside pas
ici dans l' act:~oll à dista~lcO d'UJ,O force pl1."'s o~'.. :1loins pe:C"::.;onflaJ_i;~èe

sur une c- Tlt~sie',~rs iJerSonLCS; acti.oL qui l'es Le COnfOl"l10 à la.i~J.:'a-

l·ol-it-l'O-~ (1) """';c da"'c"~le Pal'L"- q"e CC"L'·teo act'io" ("e)'er'-'e -,',n~'! nl ':: C;-·lT'~~ 11 ,.' .. '--.... ~• ..;.:) .J..L_J __ ..1,.(.._.. "-... c _,"..~_ ~ 10. '-- ~.~~..l. •• ..i.'-- '._ ~_L_

une personne o.és:Lgnée, souve,;,t s~L"ée dans ,'ne relatic.i:"..fa:ilï.alo Clé­
finie avec le Il denande'lT", 7:a: ~~ 51.:1' une plln~al i té (' il'd:i.viC,cls ét TEIX.<Je
et irnpossibles il dét er:ü:~e::::' 21.1 ' avance. On a vv, ~)hlS ha,.t cO:Llent, (:la
l'esprit des '.cci.l i sai.: ei;;,r s, la S"l)st ance illaqique pl acée à J.' C:J Lc(;c du
l~,lagasin 0,', de l' at eL. 21' s' att aq\Lait soi t al). cl i CYl t qu:i_ vCJ~:1ai::: entrer
POlLT l' en clé~to ..:cnc:c, soi t a, cU::~'..:L'ai:ce à la personne qL;_ ~~a(,;sa:~'c, 1:0(1

l'attirer. Uile telle co:,ce=:-L:;.Oil lique un l:ùnin:ll-:l d'il1newation par
rapport aux pl'atiq'_les de pO:l.n S'..las i un/di sSllasion à distance cc':'.:ca,L;ile:o:,t
ad:-.lises, cette innovatiŒ~i se linitant à passer de l'actiJ,l ,:;ur 1;~ne

personne dési(Jelée à Lme act:i.cj,-;' à ~;roxi;üté Lm':.édiate SEl" le "'tC 1.Lt:-ve­
nane". De 1!~;1le dans le :caFlJQI'·i.:: (~e' force institué à cette occasiOYl ellt
l' entrepi,"enelJ.~:' q:,ci veu.t réu5~sil' et ceux qui veulent le faire éc~~u,}e:;',

il reste ccnfO::Clle à la conce~~,tion classiq~),e du TI. ql.le le sens de ce
rapport soit ülpossible à tléter"incr ec que l'un ou l' autre" l".isse
l'er:iporter', les l)ratiques lna~Tiq"'2S CLl second pouvant ll~lIiC fa:i.:cc èC:1CC

alJX p:c'atiqtleS cnpirico-rationnelles du prcnier (2). S'asyissal'lt de
l' al'uent:, le selû exe-,ple :c'el'.con.trô ici, et cl' ailleurs déjà (~6crit

(3) 111 i'~T)lic'''e aUC'111 0 i"'nnva'L'--: "+.. ,c:.C11-11':Lql1e"· -'r1 '''a't r- 11 v c-'; nl (I("; q"n_, - ... ,.. .t 1 '- - ~ v·. "-- .)..4 '- <"'-....L l... ....... _ \Jo. • L/\.......... J.--"'" _/ ..,::) .:_ '-- __ '--. ,~.:.! _._ ..,1. .......

ment adal)té é\ l'opération, avata:c d'un kl)Yu au se:cvice d',l'~ ennc~ ,
de l' entre~;rene;n~, ronge le tj.ro:i.r ete bois où se trouve l' a~:'~)lc;',1t et
rapporte les billets à son l'a1trc. On a vu égalenent corL,enç ':l{:S para

, : ,' , ' "- "" l ' , .. ' ''., l <\' , ' , " l' .SJ.. ·.:::es, L,aglq-,:le,;enL Le e~J"::i..GCS (le a ;:h::l,le j~aYne:ce, ponvale:lt: <...g:3tY'lur
H11 stock de elell.::'i~es périssable:1 ' Dans Ln".. cas CŒlue dans l'a~'.tre, Ull
as~iste à urle action physiql.e nOl';:lale engend:cée .par 'lme actioJ.l:.i.a~>ql,il

égalel1l'2nt COll. sidérée CO:,ll;e LOL;al e pour 1 e :s.

( 1 '\ Da"~s Ip cas trè c cla~"'J' c"" U'll, Il l'llr' 'H'j"r::> Il 0" de> la ','la l e'([-; c',- i ('(1 T'~rJ_/ .1.-........ _.. ----.J-J.I.....'--' J_ ., ... _.lJ. \."L ç .• _L ,- ,_ ...... ._ , __1_\

noncée par un aîné et envoyal1L Sl'.l' le cadet la ;:lalCJ.die Cl', l' accic1'2::lt
ou de l' acb_ on exercée par Il inte:c'lédiai:cc cl' lEl f{~ticheur S'll' tl;'le
personne dé.ceI'i,linée.

(2) On ver:r;?l pl·u.s bas, comucnt, dai;,s ce dernier rapp art de fo::tce s,
certains entl'epreneu:cs att:cib-:,élll·i.:: la suprér,latie ~u B., d' arLl.:re·~ à la
qualité de ~_eur travail (:èt d(~ le'l1.l' :;;estioYl.

(3) Cf. sUDra, ]'). 31.
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Où l,' action dt'.. D. pa:.i.."aît impL.. quer des t~ches plus l1o:~vel1ec~,

c'e:st lorsqu"il s' atta,que, ou :;a:L'aît s' att aquer directe::neYlt à des ;,a­
chinesrr-l eva:1t.J.' un clét Clic i:1Ï .3,::e ccnsidéT'G ,i~me ici, CO~',: ",0 :.':.~J."C';e::,it

techni<I'l..:.e et, surtout, Il occidental". Tm,tefoi:.;, là encol"e, s:;. l' OJ.l
exaniné les choses dans l'e dôtail, on constate q0.. e la palot (lI i'movati
'est l:lirtll'.i-l, )a:.i..'2oi s nulle. c:t ';, 1 i:,~, liq'..1.e en tous cas al).cnne cO'l:i.::.i.."2..:...1ic­
tion avec les Jossibilités cOl:œai,;:ent attribuées.au B. Sn'<l."C'i:'_er lie
il apparaît que ce' 11 'est pas' la ,',laclline sel::.le qui est con:-d.. cLôrée ,uai
l'associatiuJ} hcxli"e--RachiYle. Et dans celle-ci, c'est tOl:joLes à l':lŒiil
qU.e s'attaq:.LG le::.3. en provoq1.J.ant, soit les blessures qu5.. le :"e'lcle:J.t
inapte à travailler ,-soit la l'aune CIL l'accident qui paral:;,I'so cn.~ dé­
truit sa rlach.ine. Certes, ici, le cas de la panne peut paraître T)J,lS

b ' . " t ',. , b ' ''1 'l'"am, 19l,l que ce,llu Ge l aCClClel1l.: 0'). ae la lessuI'e, eVlae;;'~,le11-C .. les 2.

l tusage, par l'hor,1iile, de la j,tachine. Et les fétiches placés :~c:~s le
calion pour le protéaer paraissant bien SI adresser diJ:'ectcl'ler.t à ses

organes J".:écaniques. En fait, il l'"essort des explications les :~)l"-'.3

claires, q::.~til l11 en est pas tOUjOl:-CS ainsi et que le fétiche n'est pa
cc:mçu CŒlt\e au~ ssant ~ur C8S, orual:ws en tant que tel s, aYla~Œ;iq~,e;,lent

Sl l' 0:1 p8ut dlre, ;,~alS phYS10loalqLlei':;ent, dans leur fOl'!.ct:'.. onnc:,c~lt,
Cl est-à-clire encore par llinter:',1èdiaire de l'hoilu,le qui di:"':i.~Tc :)11.,s ou
liloins habilej-1ClÜ ce fonct ionne::c;:·\t : voi Y' "1~cher" les fl'cins J' Lln
véhiculc t1'01) chargé 01.1 brise:c ~;a boîte de vitesse, 1 Ol'sq'_, 'il est em:"
bourbé relève c1c la Llanipu_latio:l effectuée par le chauffcu:c au j',L~:,le

titre que l'accident (1).

Le E. se lLni te clone ).e:_ il. Ulle action. proi'rc:"crc'L an';~IE'D~\()l',)lli,

q'lle, nlariSSaJ-cL sur le détel'""j_y.!.;;S:,lC de l'el'ltl'er:::r.'ise q,u'à ~raieI's

l'élémellt hi..-Glain. Tm!.. tefois, cc)"cevoir cette lLilitatio:l CŒ1:'.C si-i';:'le·
;;lent conforr,le à la vocab_OJ dt'. ::j. scra:Lt l.me inL:erprétatioll, fallacicl
se si l' on cOYl~üde:;re qLce, da;;:::; la société cOl::.turâè:-ce, les ooj et::-~Jor·
t eu:!.'"s de pÜl"voi:cs l.lagiques et ca~)aoleS' d' acti on directe sont 1 ég:L:m;
a:-cbres, :lOl't ie~'s, t ai',lbo').rs, obj et s usuels, sans parler Cies paqLet s

et des statuettes investis de la puissance d'un anc~tl'e DLl d":l~ }:l11';Ü.

Il paratt dCll1c plus confor:,lc à. la réa=.. ité de consj_dére,rqv.. e, dans- le,
entreprises ét-i.,Ldiée:3 ic~_ et q1..'i SOl"t, au plan de leUT'S activités

---------- _.•. ~ -----. ~,--._-- - -- ..,- . -.- ..~ _.._.._~._ ~.. ~__ ._~. ,__. - _._.- __ 0- ._ __._

(1) Dans 11 Gcila:.'ltilloll étudié ic:i_ ce sont s~""l"tm,t les 1.1eti.lü sic:C's et
transport 12111'" s, '.lt ili sant des uachi::te:::; coÜt cuses et daiLge:cc~l~Se,(;, qni
sont atteint s à 'tl'"avers ces {;lo..clü:~cs :

- "Dernic';:cc;.le:l'L ::011 oncle ;l'vl:j_'>~:l:-~'ait contre mOl. Et ça n' allait:'as a~,l

travail; je j,8 blessais en travaillant ... " (l.i.eYll-,-isier ;iboch:;.. ) :
- Un al: tre iie~'_lÜsi Cl'" , de J..a ,l~,~'.e ethnie, l,wnt i onne le s "féticlle~.~ con­
tre les accid8;",'L: s" dont il af2i:"':le que les PY0:~ées sont. sj"éc::_al:: stcs.

De :Ol~:-,le cl1ez les trans~)ortet'l's lZl protectio:;, jje s'exerce ')aS31U" la
l",lécanique en tal;t qV.(3 telle, :ilais aVal'lt tout contre les' accidc'ct r ; :

-"r.ioi je cherche seule:-:lent à l,le v('o~ éger et à protéger ;le::; ca:i-cns.
l·jes ca.rtlions ne font jamais d'accident". (Transp. lari);
- Cet a'l:tre trallsporteul' lari explique cŒIlellt il a Il sOLlfi.'e:et ll ',)ovr
avoil' ref-Lesé Uj~_e exigence exce:..,slv'é~ de S011 oncle :laternel et :i_J' 12:1
explique les conséquences. "Da:ls le l.lOis j tai fait qJJ-~atre accidents
sU.ccessifs. Cc s accidents Ol".ti)al"alvsé tous "les canioYls":
- "On doit :."'lon seule;',ient se T)r~t ége:'r dit encore un tr~:E1S-!:)Ortc;_:'1' ::bcch:i
mais protéger les véhicules î--''.)'.c:::- qu'ils ne fassent pas dl accic1e11ts".



techniques aFssi bien qu' écoYlo::Lques, entièl"el,lent insérée.s clans :te
systèï:le "occidental", le D. s'a.tta.ql:Le lmique;,~ent à l'élé;~C:it '~I()(~a.l",

congolais et ql,Ü se trouve ici, li;:ité à l'hDLlme. 8n effet, C'(..:S,: L~[le

c,royance Cotll'ant e que le B. 'ne s' att aqv.e pas a'vlX "Blanc s". Cell:c-ci
sont consicl.6J.."é:~ conde hors de è;a port ée, so'i t parce que n'étant pas
intégrés clar:.::; les circuits adl~qtcé1:ts, soit pal"Ce ql.1.e porteux's c\1x-;12;e:.
de forces qui les rendent invulnérables à celles des sociétés africa.i~

nes. On vel"~ca ,lè;,,2 plLl.s loin CŒtr;lent, l'enforçant cette CO'lcc},tio;l,
certains el1tl~epren8~ll'S se se:cvent de cette ülpuissa,:ce dud. s'Ir les
Blancs pour conteste::."son pouvoir en face des pratiques tc;chl'Üq:es,
c'est-à-dire e11 face d'ün efficace empirico-rationel d' o:ci~Jile ,)cci­
dent ale, l ors ;l~lle que celvi-ci est l~t il isé par des Africains (1).
C' est el". s' apP'lyan t sur cett e :':ê;,e conceDtipn q-c.e dl alltre s Pont ai·'l) el;
co-~J-re -1..0:1 0'1 p"'IY' '-'i.)~La'll·'''' "·"C' "l~'eC' '·"e''''''lta.·'-Ls q'l'avec lu"L r.;·;·"l .... L . ç . .......-- ~'_ c..J\."_":"" v "--1~:- -'-~......l ... : el.! .::: J.. ~JV.. .• C L·I.. • _,' ->,.... -'-l~

aux rell~p_ons llilJ'ortees, :"Ol':': aux l'laS;leS lndlennes Ott e,'.:copeerl.1.1CS.
Ainsi la relation de fOl'ce qui cQ{Jcli tionne tOl.-tj m~rs les ::cèstütat '3 du
l"eCOLU"S au J. se trmLve projetée ct uénéralisée pa::c ,:'D]'l int(~:cnédicd.re

à une relation d'inégalité en:.=:'c,; ~)lus faibles et Flns for';::'; a:Lll(~:;.

posée ir:lplicite::lent, et par les eEtTepreneuTs cOll:';olais e\'~~c-l,:~rn(:;s,

entre eux et les Occidentau::: 01t léS ûrientau.x. Ainsi parla natr:Y'c de'
büts et de:. oljet:::-; d..'applicatjœ~ q~":Ll Ini assiune, l'entrcpJ:'cnCL1.l' qll::'
::cecûr.rt à l'efficace :,la::ri..co-.:.."eliuiCll)c, té;,loiune de la plurifŒlctio:Ylna­
lité de celui-ci et af.fi:cr,ie à tl'aver::.~ l'l sa reconnélissal1cc (l'.:ne cer­
taine inégal it:~ sociale, Cl' lL1C cC'..:c t ai ne chf férencc de II classc;" ('iont lé
fonction idôolL,gique du B. cs:': :1'éciséLent de fournir la j;utificatioy
en er ;,lasq,}a;lC certaines TéL'tlités 'j'èi.la:ltes et (;n Fl~oté~J~al1L:tül cel'tail
ordre social al'chaîq'l,lC au lieu (ic s'attaqLier aux véritables T'J_'(;l~lè]~ies.

Sur le pl al1 ~)::."atj que, cott e i!~!]e fOl;cticll idéol o~)iqlle, en pr(~sl:;l'vant

le ca:C'acLè:::..'e "a"chétypal":JC;,1 cr l'l2pl'cndre l'exl~J:'ession de :~ircea 8L_2.d(
du .3., en jus'l:ifiant son iinpl1issancc lOl'squ'elJ_e est déj;lO:::Jl:rôe !Ja::.'
l'expé:rie;~ce sa:1S penlettrc de :lcttre en question sa f.L;::,~:;l·ité, 1
iYlterdit la }!iJssibilitéd'u.ne :::l,tation ve~sun ordre é!'efficac~.·l:é S!J­
nérieur ·'Je·'" c,;e cOYlTe-"l'ter dn ll·~ :si'l'ley ' avec le )rii',~-L'-IF" cll·;·:'ll'·,\nt·i'·Yl
~., ~..,1 r"'\·~;·l ~ 'Î :,,~-;,~,~.I.'" ,;0- '-c,.;+.....-~·--,--_._-~;.:-~.~'~C'...,.-~( 41 l ,..~ "'-i,::-~I:~J:J., ~c--:/ u.~~+- ...... '''-'.1. ... ,

uans le::; ""e".L..) e.l.G.leJ..ts '.1'_S _--'..Lv.. aL~O~"..) ""ov.ve..LIGs aLlAq,.""lJ_c_o .cl ''-'::>e-

conf::conté, qlLi :celèvel1t tl"adi':~ion112l1ej',H~nt de sa sphè:ce él'~_llfluc~lC(';1

à savoir les ~l:,u:Les congolai:,; e':.:iagés dans ces sit~lations.

(1) Cf. partie IX : A propos .des attitudes des entrepreneurs vis-à­
vis du B.
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II . LES :~LATIœ~3 SOCrALGS OU INTERVIENT LE: Dû:L,LX;~:A.

Le B. a~!lt LO: jo,'crs à l'initiative dl ~:le :2~:sOnYle c1éL~yüc cl.:
dans un lyut défLli. Ce)clldant, ï.1~me ainsi ellVisa,ê: :-;,:Y,S son as:;y;ct 1(2

pl,s liuitatif c~,e :'O(l:::: cl l efficacité considéré da:>~ :]e,-; e::lploL.:-; incL­
di\7~lels il est appa:e',:, cor,C,le on vient lie le so'·1:L.,T,2:L~, ql:le l' aC'l.:0 rosé
l'a:.' son l"'eCO\"E"'S avait.: déjà, par le set:~l choix cle 'Je::.: buts et (:5.e :>.:;:~

objets d' applicati..'o ,l.l:1e siunification sociale. Co :1' était pa,-ô c~nc'.;:::'e

asscz di:L"e, ca:.' J.C :'i. e:::t, par :1ature, u:n acte ::-;ocial q:,.ü posc~ '[:0'.:­
jO"~'5 ~me l"'elation socialei;lellt significative ent:...'e UJ~ indiv:L':llc, ['.:,',
collectif ou une .fo~'cc~ IJe::'sonnalisée et U:"l a·:',t~'2 ilè~:,iv~Ldu, 'L':.tl a,~=:L'C:

coll ect i,f OV. _e:;: pa:!.'" v-iv-a.nt~·int erposé-- une at~èe fu:;,'c r::; peI' somJ.ali s.Se.
:G'\: cet acte est sccialer1,ent significatif à l' ésa:.:"j (Le cett2 r~latiol:.

e:.. ce qu'il vise à 'i::c'avG..l'.s un but qui n'est q.'.' -~:ne fonte inte:L','12Iîiai­
l'e secondaire, à ,.0C..:2ie~_' le l"apport de force exis\:ant entl~e ces éi.e':..:x
teJ:'j,es (1). L' analJsc: approfondie du rele du D. et ClC sa signification
da:'~s la llodificaticn cLe ces rapport s -celle al.'.ssi cL2s al térat iO:~i::'; cl','.
D. classique à 11 &l)::.:'e','ve des situat ions nov.veJ,l es llé2S de sa trans­
plantation en jülie. ',':;"[Jain - n' apparaîtra dailS ~;a ~\leine siqlli.fica­
ticm que dans J.Cl ::'éG,t:i.c s"clivante, lorsqu'on se:'.'a CJ~, ;,1(:;S'LTC de co' 2Ll'er
les actions attri;xJ:e::: aux différentes fün,le~; cie l' e:2,ficace "auic()­
l'eli~~7ieux. On n'étl'.cL.c::2L ici que l'aspect le l)l,l~; ~~c'.p21'ficiel QI::: L:C
lll'o])l-2me, à savÜ:',:I.' e'l~=:,'r.; qè.li et qui se consti>,c ~,a ~,'elatiGn. CC2::""L:C;:"

ù.an~; la ?résente 0'i:'c'(],c, 2t dufait de S0l1 objro;ct::.2, c' :.:'el'J,cont:i'c:,'a.
to~jours à un bO'l.'.'t de cette J'elation,l'entrep:..'e!l..l::~.:l', soit qu'il se
trOl.'.ve à l' ol'isinc de JI action l'lagico-religieuse, so:~ t qu'il en cCu,S­
titue le slLjet 'v:"sé, ct dans ce cas, géné:calc;;i.cn;:: la victime. l~3.i~:; "
el'}. face de lui a)J.--,a:.'ai ~:::;ent des part cl'1aires CLf."él'(;:t s qli.i, dalE: le
cas pr0sent~ SOTIt de trois sortes: la f~iille, les concurrentj ct
lm "a~;'i:ruill non c::)l:i..citelilent désigné, da:,s le cas ~'ù l' ey'.tl~el')J."'211e1.l:'"

exp::"'ir:lc sL~ple"lel1t SO~l (lé sir de prot ccti on o\'. ùe J:,é::.:s:::;i te :.ia;, S cr ~'::,

se l'al'réne sans dcytc :t l'un des deux :')art,enail~cs. ~,',2cé.c~ents. L"; a
ï"'a,')T)oy,t (-> (~.l'''ablea',· J..'~T) CP T)""~"'-'-L e·'11a~ ï''-:> Q'~e ·1 'e'1'L'··''''(y,r,-'''; .') '~, .'.. l' G·bJ" e""" -; f_ ~ J. - .- ~~ - 1 -".J.. (A_ -'.- __ _ 1._ ...~ __ ).- _w \.- ••• '--, -._ (.::\. __ "-- L ..l..

po'~"'s'~üv:L dans le ::'ecc"~:;''''S ai.'-. :3.: protection ::""'è .. '::~:»:; C):1. agressio,l..
'--:'e"lc·Sl"alPj'.le'".lt Q~laillc"1"c llacTJ"'",r.:, c ioi1 lO'Y'~q"'alle' e"t ',"c·"ç"e C"":-'~';'L'-('\,:., ,',. _ _ l~ J. -'_ _ _ ..... __J , ....i _ ç_-..J _, . ...L. -.1 ,- ......~__ .J.."-......... Vl.. , _.J,., .. -J,--J-. '--

1.']:2 défe:1se, éualc:œ:l.t ::agique, mais celle-ci :1 1C:::'::= ;.Jas l':lent:i_o:~:Llôe,

T)C",-' les 'Y>al"so'll~ CT"-; a"para"i";-I"'''11t Qlan e' 1e r Da-"'L."i(',] '~"';~J~c"ltÇ>S rar r
l. ~- __.L "":;:l "- ... - 1." --.... v .1. -:J .J.. -..J l -_ - - ~__ ~ _~ L - - - \,_........ ': 1. . - ~

tO:S 18S cas. ~)ol'.:_'l:enj_Y' co:,'IFte de ce fait, c.aLS :',('; décŒ:lte 'l\. ÔJ.:'é
ci-l1esso1.'.s, 1,,1:;12 ac-rCSS:Lül~ sans ré1)0115e sera cc': ~l;=a;x;.li.sée L,ne s/~',l.c

1'o:'.s, tout COï,lL2 Uj.":'; :'J:'c,-tect:i,ol1 en général 8t :;a,~~ c)ojet explic~,t2,

tan,~is qu'une clol.'.LJle :,'elatiœ1, c'est-à-ciire "l:2 a~:,.'ess~:.ol1 suiV:i,'2 (le
c1él:ense, sera co:,r:)tal:d_1:~sèè cleux fois, CŒ:::,lC a:',~,'cs~:::.O,l et CG~_'-lC dél'el'l­
se. De plus, û:: 3. cE StijlC...~é le s cas l"'éeL:;, j·~,ctl:an't ci' l'cctiv:e:~cLt Cil

J"c" lr>'-' en-'-L'Y,r:'I"c-,.,o;,.. rYl'-·'" (",;0:>3 cac- ''-l'rtue] c: 0'" r-:>'·',~ q''-I-i l ". a':"'- ""1'.' --'0_\.......:..J ..L.'-1---~ •. \".;:' ~_.~-', ..... c --l V _--' ,-... , _')<':'1..11_) ,,",~ •• .J-..1 ..J-L. Ç",l. C,...l,._

'liOil effective, 11 ::'l:te:c~v:i,ewé té!;lOigne de sa pos'3::~~.'I:i_l:'~ô. On peuL: a:;_,'::;i
{listingt~er des :C'éPŒ1SC~; de ce genre: la faJ.lillel('~ de L~all. it :~)a~:; c3.J.:'
je sni sen bons Lel'},:C::,: avec elle (Coï:lptabil isée IJo ..:.' un cas vi:rt, cl)
c1'a'L~tres telles q,J=,: je ne 'crois pas au pouvoil' de: la malédj.ctiul1
fanil iale (cas Y1OJ.1 cŒ1/cabili sé ici d' aill eurs, alors qn' il lc SC1'a
:)1'e).3 10i:1 à propo.'3 des att-i.t'.),des des entrepre:lCi.::L'S à l' éga~C'd du D.).

(1) La notion de li .::;al1.1.t persclmel", caractéristiqc C Cles religions
chrétiennes, J. échap~e pratique;·t,e~lt ;n~:.:e si -CO:':':;le on le ver:l:a
nlns loin- des ',onclé-r.ations rlorales sont l-a:,.'2,yi,S attr:;.b"v~ée(; a,'..:c
ictions des anc~trcs.
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C' est esserl·L:~~_cl1c~'·Lc~Y'1.t (~.él~J.S le cad~ce èLe la ~'a' ,~:_11e <?la:L" c:
t =~)aclj.ti ()Yl11 ell e q:~t (~ SC j'lC) ,_·'.CIl t 1 C S l""\e 1_ a t j_ \.)11 S ail ~= a. -C· ~ ~;_ s-~ c:;:~ (l-L.~ :8.: if ,S
d,cs 116 cas :::'elev6~; :_ci. Dansvn t:r<>; petit llUl:,:_of_~ ,.::' e:TtJ::'e eu::, (
J:c~!.~:\ l' cJ::ser.~ble), 1 t 2:_-r~~~,~-·c~·'~('(~1112:_:.~,~ ~C'ecc):'1naît ~ti~'2 (l:~C:~'_S~~ (i.e "sc,=~'cc:112-

r'ic l1 ~':ar sa fa·.-~ill(~ Gt: ~)C·~l(!.L:. ~('t:~~S::_!O·ilsable d'2~:.: ~'lC'~~Y;~::.: q.~",~_ ~~l~f ~_) ,-

::;(~nt, accusaL~on (-lU:ll.: lÙ :-;(; clôf(~~ld C:'IlLclc;-,ll lent. ~_:éli:! 17 :_~2::: 26 ca';
~:' ~clSC·;: 1 6 de.s 21 C<J.'::::· -r.,ri _,,-1"L li. cl ~:~ d. t (l~Ji:C c s ~~ i or~ SC.Y';'-:L t c.~. <2C~I~'~~ 'l~ c s cor;Lllf~

oJô::'ôc en direcl:io~l:~ie l' ent:cc;l':relJ2ur et pa:::' sa ~~oa,l:_~i.l~, entendant
Félr là, dails tO-lS 1(~; Cél .. eXl'licites, le CfJt'2 ::a-LlC:j:':lel (le :.;a pa::'c2l!t(-~­

Je. Ce so!J.t S~:_T'tO._·;_t lc:_~ t:l""\éll1S1:01"tC1.~ln.s, 1--:OS:=;C:3SCÎ_.'~1~; ':"_~l l~~'.ëltél""\iel

CDÛt(~-:_j~:.: et eXI)OE,é, G_l~ lait o.e.:; J_~'i~~q~_18S cl'acci,jc;~~.·~s, CJ.·:j- ~.;c)r.Lt élcc~'~'~s6~;

(1 1 -,(,-,o'':>C'c-;0]1C' ·(larriO"i'" ,-·,-:";1 01n C' ,1 e 1,:>1'1' 0-"",'illc- (-:l, ,-'a e ' :~'I,.r 1+'\;"'... (..J", -". _ '-- -.J •.:J _.... ~. '-- ) -1- ~ ....... __..J c..:.. '-- _...... \..._ '-' 1...:> U ........ ,...-l ..L e.-u.1 __ __ \ --' ....~ c _) -' '-'
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"La Eaiü1le a pe",ll" de i~lOi. On m'aCC'll,Se J'~-Cl"C sorcier"; quand
un cas de m~ladie est signalé dans la f~~ille ( •.. ) on ~'ap~ellc, il
faut q'ue "je parle ll (.1) (-l:J.'ansporte\.~r la:c'"'i); "La .fai:;,llc est contre
moi ( •.• ); prey-üère:,lent le chef de famille l,l'a port é: plaint e (sic)
chez le chef de canton ci X•••• l'lotiE "j,langenr (2) des ~-,el,]s de la fa­
r'ülle ll (transporteu:c ;,lDochi). Ce:ctain:; cas décl~ivent des straté~~Ties
réci:(JJ:,oques particlLl~_èl'ej-,leYltaCJressives: IIAprès (la r1.ort (:e ;-.10n !Lè.:;:-i)
j 1 ai eu des enmüs avec la fa:,lille de mon litari ( ... ). Cetœfaillille
vel.lai t ent errer des' fée :i. ches dans ina pal"celle. lie::_ al.~S si j'ai cllcrc}-;.&
è.es fétic:le'vli'S pOUl" ".lë: p:coté:~jer (1: protéger l'j'.on café II (ba:,.'-dancil~q

lari) •

Aùl second l~ang Ge s rclations ant agonist es où inteJ.vi el1't le J.,
del~rilire la fa'ülle, viennent les concurrents: 22 cles 116 cas renCOIl­
t:cés :Ci par;-,Ü lesquel s tl'ci s ct' accusations diri gées CO:;l tre le tro.ns­
portetlr lui-r,l~l.1e et où c'est celtLi-ci ql.li se pla:~n'~ de ,':1anoeuvres J2
ce gen2'e dirigés CO:1tre lui (le reste étant des ca:-=: virtllels)

- "Les COllcur:rellts fétichent contre moi ( ... ) Souvent je r~ve

ces concurl"ent s en tr·air\ de féticher" (bar-c;1ancin:J lari);

- "Je ne suis flLlS menacé pal~ la famille, .iais seulenent pa:c
les concul'l;"ents. Au clé~)l,t de Janvier, j'ai déc01NC:c~t l'.]1 flacon de fé­
tiches à l'entrée de ~;lO:l ateliel~1I (taillel.ü" r;lbochi) •

CQi11r,le dans le cas de la faJ;;ille, o:n trouve :~ci cle~ exèJùples
d'attaques réciproques

" - "Il Y a trop de concurrent Sln~ la route d:n Hord. On fétiche
contre liloi pour ne pas avoir (sic) de clients.El1 ;Ja).,tic1.üie1" y .(aütr(
tl"ansporteur que le hasard fait se troHveré(Jaleilent clans l' ôcl1a·n:t;i.l­
Ion). Noi aussi, je dois fèticher contre lui, c'est to:..Ü à fait n01"­
filaI" (transporteur 1ari) •

Il n ' est pas nécessaire dé" lXLl.l tipli el' les e::e!l1pl es, ::;1 aJi ssant
seule.nent d'illL'.stl'(-'.::.c la ï.lanière doYit ê'st 'clésigllé le second terme de
la relation constituée à propos ~U~eCotir~ au B. et dont 11entrepre­
l~eur constitlle ici le p:C'2lJier. DajlS laïJartie ,qLÜ Vêl :'-;1.üvre,. on.l'il011­
tl"e::'a.dans les divel"se:::. sit"L1ations qui ~euvent.. ~tr(::; caractérisée,,; à
part ir des données q"c:ci v:;.emv::nt d' ~tre défini=:;, -à savoir le s obj et s
d' appli cati on du J., le s l~ésul tat s recherchés et le ~~ :_~elatior1.s socia­
les dans le squel s on le rait interVC!:1j.l~ï comnellt le:; différent es fo::'­
f,les· de B. "disponible~~11 sont utilisées el: CŒllW:::lll: li:\. natl.œe c,e ce:::
situatioils et du D. dans ~es variétés, et au-delà, Qe la société dans
laq'tLelle vivent les entrepreneur~; étudié~;, se l'év(~'lc; à t::'avcr~; la
descri~tion de ces pratiques.

- ................- - "'- ...---~-,-~' --.--- .._----_.-_.~ ..... -,:...- ., ...._.~.- .-.-_ ........-.---------.........------. --- ........ -_. ----_ ...._- --- ,-.- •.. ---- -......---......... ----_.... "'.._-....-._.--------......- .. ,.....-..-~

.... (1) C'est-à-dire qU'Ol'l rn"ovoq1.l8 'Li.l1e 1'8union de fa,illc: et ciu'on fait
veni:t' ï.:"l"l féticheur g',ü doit désigne}:, le coupable. L' acc\lsé doittot~­

j OUl"S vel'ür se justifier sous peine de se désigTlel', par son absence,
cOtG'le t ~l.

(2) Il s'a~fit éVlCler,llïlel1'L: d'une ïïlandua:rQon lilagique, le rapt du cilu~1ji

qui doit ent:catner d'ailleurs la mort de la victLle. Cf. supra p-
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Oi"!. a relevé cette fois tOi.~tes les hent:LOns à des fCi~':L:,:; cle .D.
cOl1.si(érées co. ,::lC 1).tilisables, sacE; é9ard au fai t q'cle ce2~ . le:l."L,:.ons Sé~

réfél'aient à des sitllations réelles O'l'. vi:ctuelles Ul~L aux ,)ljc.:e:Tts d'2
vale;.Jl" é:10nc22 à leLLY' propos. 1<.aPlJc1œ1s encore, caJ:' cc fait ',>:rCY1.'.:1 :i.ci.
une i;1~)0::tanc2 LO'~lvellc~, que l' 0;: j.-'T'.::;nd le te=-~::le deU. ('~êl.ns ::'icn c,;erlS

le ph,s lal'ge, incl"LLant tOl'.te~, le::. fùl"lM~S d'efficace j,a:,,~co-l"eli;.i.eux

en usage à :::3l'azzaville. Les rcli~ion.:'; ü':)Ort2cs et le:-::'css:ia1JL~;iJ::'::':;,

fieurent dallc cete à cete avec le c~lte des anc~trcs et ses ap~lica-
'-' • • ..i. .i-

tions dans 1;::: cadre: de la :lagie fa:iliale, ceux-ci dé'3i::'JYlés =)êl.1 l'ex-
pression (:;',2 n. intraethnique crL1. fa:ùlial, rar opposition à l 'tlti.lisa­
ti on de fétici'lC'Lll"S cxtérie.ll' s à 11 ethnie, rrat ique (léno,c;!~e i.ci.· et
par' OPl)osi t :L'Jil, B. extrél.etlmiq'li_c ()l' ext érieu:::-'. Cell.li-ci cO;L.s~itrLe CYL

effet un pllé:1Œi12ue très dif l'é:C.c:1t du précédei:ü quant à '~a j l'.st ,ifica­
ti (Jn idéolog:i.q"LJ_e et est à rar'pJ:.~oche:;:', à ce ti t2..~e d'l'. ,oins, du l"2COUr s
aux ":'~agicieTls" étral1~jers,. ventilés égale:lent de li'êl.lÙère sér'a~C'ée.

Dans talAS les cas uù l'infor!ilat:i.OYL fisurêl.:~t, on a relevé l'objectif'
assigné, ce qui l-'ernet i:";.e c~,assificr les diverses fOrj,lc::3,de n. selon
le s l.Lsagcs auxquelles or: J.es c1::::stinait. L' ér:uuérab_or qlÜ si"it ('l'a­
bleau III), iildique les di.2fércnce::; d'i."portance statistiq,~e entre
ces (liveT)ses fOYLLeS (le TJ., sa"n.S é~~~aJ~J_ à lClL:~'S corl(litj.Ul'l~: (l'~.L·~'i}.isa­

tiaE.

.1 27j
33 t1
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l 21

1 2 r: ), J 19,...
5 (0 ,

~ - ..,.., ....... -- ....... ~
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La ",::;;.i.'':rc' Y'2r.aJ:'QI'-C: qL:.e Cl:ttc: :cé,'artitioYl a;)IJc~lle c.:..;t que le
dor,aine Qi, ac;ico-reli;:rielix dC12ü1'2 en l;a-lorité non sê;',le;:c:~t a.:?r:i.cai:
riai s r',~r,c J.i;rli.:é à 11 eth;üe f)i'():i~;C et él c~llcs üll.lédiatcr:ell~ v()isines
(54;~). ,2;n cff2L, les :J:'eco:rs· U.i~ les allC:csion3 aux reliqio:.cs i.·',;::n"tées
sont relativE;ent 2:'ares (21 cas soit 12,5%), et plus rares C:Y~C,)l'i? ceu
aux j;iauies ét:cans-ères, Cl cst-à-dil'e l.iusnL:ar:.es J "Inc!.ïel1Yles" c:;.= ecù'o­
péennes : 11 cas sc;uleT:lent soit 6,5~~.
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Da"),:; cette vel1tilat~LoE de détail, le B. familial m: ü't:L'a­
ethnique OCCtLpe une position :"aj oritaire, 57 cas soi t 33i~ de l' ensem­
ble, sU:ivi d"assez loin'par le J. extl"a-ethnique, 21%. Cette s::r)rô­
r:lat ie dt:. B.. fili-'ülial, le plus p.roche de ses pratiqua:'1.t s se :;.'enve:': se
t mJ..tefoi s si o:ù le 'compare à l' c:r,sedble des recours à des forl;le sex­
térieures de magie ou de :celioj_o'.~, (incluant donc les relia5.cc}S et les
magies étran]è::.:.'es). On constate alors que celles-ci dépa:3sent :Jellsi­
blement, avec 40/~ des cas rencœ'Ltrés, lesforr,le s intra~ethi1i(F_e::),

ce ql.::.i est un fait à sonligTler, .'.;Î l'on tient compte du fait q-c~e la
se1üe form2 autl1.entique, de B. est l t intra-ethnique, qui puise son
pouvoir et sa justification daYls le cadre de l'ethnie où e'lle s'est
constituée. On assiste donc à un éclatePlent à cieux et même à. trois
degrés ,des pratiques nagico-re1igieuses si ~l'on considère ~épar~lent,
en raison de la différence de leurs dates et de leurs cond:i.tions his­
toriques de pénétiatioYl, les religions et les formes de masrie occi-
dentales. ' "

Les t~ches assignées à ces différen'tes formes cl' efficaèe
magico-religieux (Tableau IV) font apparaître des différénces d'un
tout autre ordre que l'on se contentera ici de., constater,. réservant
d'en faire l' in"::erprétation à pi'opos du conteyl.'-.l théorique de ce:.:~
formes. Pour se lir.liter au seul plan statistique, le B. int:,:a-ctlmiqw
apparaît ici exclusivernent avec un rene· négatiE (48 cas SU: 49) ,
c'est-à-dire en tant que force d t a~Tression, celle qui apporte à l' in­
dividu l'accident, la maladie ou la mort ou qui perturbe la bonne
marche de son entreprise. Il S'Ol:lJOSC par là au culte de5>al1C~t:LAes,
entendons des défunt s, conçus ava:tlt tout. (5 cas sur 7) CQiilIlC forces
protectrices, précisément d'ailleurs contre leB. des vivants. Le
culte des a:1cêtres se rapproche par là des reliqions iuportées d'une
manière dont on verra qu'elle n'est pas fortui t~, ces :derl1ières appa­
raissant ici également COl~Ui1e essentiellement vouées à :la pl"otection
ou, beaucoup pIFs rareJîlent, à la rél.,'..ssi te (respectivenlent 17 et 4
cas sur un total de 21). Les féticheurs des autres ethnies, les:, "na­
giciens ll étrangers et les fétichellrset sorciers cités sans' alJ-tl'es
précisions se voient av contraire attribuer un rele très aJ,lbiqt'\. 'entre
ia protection, la réussite etl1agression :respectivel~iel1t 37: 25 et
29 cas pour les trois catégorie.::; cŒ1fond'),es, représentant un total de
91 cas.
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.1. - LES RELIGIONS niPORTEES.riI ----"-----~~--,---.. -~ .'-, --_ ..

Ces diver ses fc;:,:';,;es de l' effi cac~ l:la~i.LCO-r21i~}iel~X su:nt CŒ1S­
tit. ~ées chaClme auto; 2" Cl' U:."l ni:::Li.j:1Ulil de l'lot ions thèoriqu.es et pl'atiq_cs
généraler,lent connues al~. noins dans leErs CJrandes Li_::r:J.es, cc:; q.,.:;.j_ 0ŒjJ12

une,; idée de la rid1.essc: et .de la variété des fo~:':,les ci. , acti on disJ::Œ~L::,­

bles da: 1 s ce J.oraail,2. D(,;s différeaces non l1é01i~eatlcs existent ce:[)(~n­

dan''': da::'ls la connaissance q-:1.e les qc:ns en mit, da:,:s la cc\nfiance qu' 5.1­
placcüt en leU,l" eFf:~cacité et dans les possib'.i-lités rée11cs q1.,i.'i::' y a
pour eux à y recourir. Il en résulte d.es conceptio:iS as:;cz différentes
qr::ï.. VOYJ.t apparattre ici à travers la descrivtioll des,Lsages .fait.3 par
les el'j.t:cepre:;,eur~; de ces variétés de 3., ct les cŒLile,:::.ta:~res accol.lpa­
~rnant cette descriptioll. Ain::Ji, dans le cas des reJ5uions chrét:i,r:mles,
cell cs-ci ont fait l' abj ct J.' nn jilÜ}Ü'~Um Cl' ensei Sj11cl:lell Je GOllt on a :"~Ct2­

n:, dcs fOrJîn.tles stéréotY.'.H2c::S qn5. ont au lIioins, à défaut c1"Ji.'i!TLrlalité,
le ,"lé:c~;_te de l' exacti t·:.:'G.c doctrinale : "C'est Die,). (fiJi Y1.Ol~s a cr.éAs,
C ' e C"L- Dl' e'" q'l'l' "11CY, ,c '.c c"" 1",' rc' ( C l")Yï 1 e""ç 21.'1'"L- m,'bOC'·, ~ ). "D-i e,," ~ ,.-, 0"[-' '~O'-l~C c: e~; l_J vL. 1. ......~_J (..l. ... "-._~ \_ ,"._.I,L..L __ .... 1. .... _... , . __. L_ \::;.:;) . .:.J. l.- -..J l~-l.

ïila~hrc (rtlenui:'Üer la:>i)" • A partir de cette CO:1CC?ti.O'~ 'CO}:ili:'Ul1e, 8.2.3

différences sc:: nanifc,;ste:J.L dans les CO(,séqueDcc~; q~J.e l'on tire 21.1), ::lan
de l'action: certainC5 ass~r2nt le caractère exclusiviste des reli­
gions chrétiennes: "Ui:' féticheur ne peut rien cont,'c la volonté (le::
Dic~1.1", (entrep:L'ene,--',:,::' C~F b~tinc!1t lari), ou encorE-:: : lIDans j'la far,j,lle
tout le monde est kiJilbang"ciste. NOl1.s nc~ croyons q~;c'.à Die;;',", (trans­
porteur lari). Certains sitL-lallt le ~J. à ceté de 1<:1. religion COl11.me 12
Diable à. c~t é de Die,'" daY! s des for'A1.ües éqalei':lent st éréGtypôes :
"C'est Dieu qui dOiî.l1e tOlLt, Satan ne dispose de riell . P(Fl:L' nous donner"
(entreprenenr du bàtjJilent Tlbochi); "S'il Y a de l ~ aieJ e à dehlal'1,clel~, ce
11,' est qlle (Dieu) qui Fent 1l0t~.3 la donner. Satç\.n, ..Jar l' intermédia:i.rc
des féticheurs, est ve:'li.1 se:'\).lement pOU1~ trompe::> les 8ens" (transpor­
teur lal~i). Selon l~ne CO;]C~:Ttioll assez voisj.-ne, on aét;1.('2t le :l:'eùe du B.
r:iais en. lLü attribl.:,al.\t!,UF:. valeur sc,~lle:r,ent nés:-ative : "Je SlÜS chr,0­
tier.. et je ne' peux pas donner l' arge~1t ql ..i servirait à f'aLre d'.';:"3 féti­
ches. Dans ce cas, je f,ôcherais", (eYltl~epreneu::!.' lari). Cette abst211tio
de rCC(YL~rS à la 1.1aJi r.:; asstn~e encontrcpa:ctie la p::'ctcction d:~ la 1'021::_­
ST:LOYl, q1).. i deme"l1.rc l12cesscd.l"e contre le :~al dont, tOl:Ljours sclon cette
conception, le B. e::;t',ènC fOrJ;12. C(3rtaills fOE t. à cet é::.;"al~d de la reli­
(Jl'-Y'1 ll~l ucane ""l"-'-lJe1 -1 rlP'l+-': a','" a' cel"l"'·d"" p:c,'tJ"C1'1'·Y','''' • "J'a"; fal"+ 'b':l"-r,~.~ L.... _ ~ '-.1 _L.. L . ..- -,-U,--l 1.-1. .i-_C: ,1... ,-,' _c; _ J.. 0;:;,....._. -'- _ l. <-'._1

to""s ,,·,.-,c ':'lstl"""',-e-,O-L'-,c' u'C> """aval'l ( ) '.la'·' ",:n l)';~""'--'e" La "/.'1.' S"5';+e· -le"L1- .l.!L,,--,_,,)...Llo. ._ ...,ij,i ~~. ..J '- L.J.. • • • 1• ..1.. 'J_';" _. t.:::L.~l. . _L c ~ -'- L. l

se cherche pas, C"2St -~.~ ClUl'l de Dieu" -(neY':i,siel" ",lboc.h::'), ou cette
prùf'ess:.i.on de foi beaLlcoup ~IL~s conp10te : Il ••• J' a:i.c1(:.:s pl'ières qc..TC
je récite chaque jOL~:;'~ af:!_ll que mon affaire prosIi:':re. Je E'ai pas fa:it
protéuer mon at el ie:-c COn"Ll'C; les snvoù'tJ::,,1E::11t s à l'aide. cle prat iq1.lCS
féi~ichistes. To'ltefois (il f2.ut noter ce lilet q·,xi. :L;',.'.:liq~.ie claix'ement
le :;:'2ï,lplacGleilt d'nne prati.q1),e par l 'a~ltre et la l'claLi..on entre les
de~ü::), j'ai fait béni:" tO~_lt mon lïlatériel par le pl"e:L::.c~c clc ma :;,:'aroisse ll

(:Ileln:.i sier lari). L' idée eXI)l~Ülée ici, _ccnfC2rr,~e'à l' idéSü"ogi~c::hTétieYl
ne, et qu'ème certaine tore,le urbaniséer::-ç :-:.é'...e:·.:'c'.,-:::;',':,-t"Ë\.~~·L-;::p·cri'~~.,-:est

qu'un certain état de l;~~,:eeté est nécessaire pour Flériter la protection
de la reliuion q~t:L pel~t ~:lC faire de la sorte:, et :i.llc1ircctel'ler-.t, le·
Gardien de cert aines val cu':-~ traditionnelles. Un taille'u~ Lcbochi expli
que ainsi que 11121. fa:üllc lle pcnt Flandire san::; rai:;oE" c' est-à-di:~c
disposer sans raison valable de son pouvoir Llagiquc:: de: pr:llition.
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relais, réci~n'oquejlent, la l~el:;~Jioll ne :{'er~lpliTa son rêne l'-cotecc:eèl~ qLLe
si l'o..'.. est sans reproche à l'ô~a:rd de cette fa:.iille. S:~:lCYiJ, (~:n cas
cl' il1eJrat:;t'de par exe, lc, -.32'.. ::alècJictiOl.l Tetro,'vera ~;O'j I)uvoir ':
Il . la' aJ·o"'t·) ïa ,··~·.,o .,~-",~" ..~"" t""+- ce q"'l'Je fe"""l"- "r'~'" n ·· .. ··i• • • , '.. ' 1.:: __ ":,l~,,~~.c' "'.~ .h."J.L.l'_, v .. '. c.. Lc. _, . .L ü" [, ,,,.lei. l.re 1,,,-'._
ré~L55ira. Ai.~t~.'i2:1ent, ils peJ:'(leni.:: 112\;;'1' t2>,PS". TUL,tefo::.s, et i.,algrè
le'ocrs diffé:cences, totes les conceptions renco:'ltJ.'écs jusql:'ici clll :c'ap­
IJ01'1t erltl1e,le B. et la ~":"'21_~_ _,-',=y"-~. il·iLpliq"v:.errt -~L11e sl\pé~~·j_()~;:\it:G Cl'} tel-)~~lC.~':=-'.

d'effj_cacité. de cette de:cl'i:'e. Cette cO';'ception n'c:::t tm:l.:e.f'c:;.::: pa;
la sellle et, à cl'Jté, exj_L,~i::; ôc;ale;:erlt l' j.oèe q:.,'.e les dOllaille:; des (~e~.x

ne se reCO.'/re:l:': l'as : "L,?:~ :r'clj ,Ü.O:l::'; catlwliq"e, p~~'otC'::;:':il~l:~ l.::t aij.t::.~e~

"1 e è) "~o ,- c'-' ;,e--lt J' -'., a·; s (~)::- ,-)'. ."",' , ,ra ')-"'j C' I~ T'j 12' l .;- - ~ '!-l'e "iO'" ',~ a' l (Yi' ~",' Cl' elL 1.L l. .~;. _1 u..,_ -- ._ '-'.J 1........ .l .L -". . 1 ...._ e ~ - 1 ,.,., _.-'- __ ~L... ,

l'riais pas 1'0,.1" se J'roté~)er c8ntre les ennerlis ici bas", CX~)l:~q·,).ec'l'.

men',üsicr llb\,')clli, concert:ion ,\ laqt:elle rélJoi.G. celle cl 1 1Dl tralisporte:œ
de la uèllle e·tlllüe : IILa l'eLLuio11 ne protège l,as. Sj. tm'.::; les ~;en~3 'l.:.e
conptaierrt ql1e SLU~ la reli_,j.Ol, al:'cun n'ècha:'I:erait à 12.. jaloi1sie de';
sarcier.::;".

III .2. - liE CULTE DES ArCETl"-SS.

Dans le cadre Q,.: il. trac::'.Ltion~lel, c'est-à-d:i_:L"~; :ce:!osant ~3:=:'

un pO~/Lvoil~ tY'd.i.lsmis pal' le'::; allcetres du clan, 0:1 Ci. Vil. q·l.e cer::(-ci, en
tant cI2 détente"trs et disJe;l:;atel~rs de ce P011Vcil', ~)G').vél:~ent ~tre

conç,-'s )l'~is ()il moins sür le ~10ù'le ch:cétien des bOllS a'l(]c: C:~ èes
"'ll n e c (:a-~(-'i(~'l-'S (1 \. On 'L'--~'("'VP 8"1' ~-,YiJC; "a" (-arr les q"0l (-"ne "/'·I-·,-'--re·"a. ~ ---' ,__ ' L ...l __ ~ l ) 1..,/v.......; _~. '-\..... v __.... _ ....) _.L _.:..:.::J - I·~----~i-.'" ......... -J ...... ''-''.J.J,-)l-C...:J _J

qui lcs séI)ê.i.l'ent ainsi (L~ 1'(~Si.:C ch! D. H~le as,:;ociatim, 2111:1'e c2ux-ci,
la l'eLl.u:Lon et le :L'eL.s (.2c la so,:,,·ce11erie. Le reCOl1:c::; è.~~l'ec't aux a]ld~­

tres est associé à 1.,lYl.e pos~i.:~.c·,;'j()ciale de chef de féblillc, m~l:Ol:t

a.u ii10Ù1S j'a1né : IIJe sais qè'.e j(~ ne fèticJ1C: pas cOlltrc lC~J él:'ltrcs ( •.
je c11e:,_'che:\ léussi:c, l:lai:: janél~s contre les ai.Üre:;. Quaè'cl OI e:;'f~ chef
de fai:lillc on ne fait pas ·c.... , oJ'te qLwi. Cr2 :.3eJ_'a:;t"a~'c;~c;r contrc
la VOlOTi.:é cles eSL,rits. Je l1c;e,'x donc pas ]'(le lla';al"aer à <lci,rerc:Î.r
" n dolci", clit cm J'ropriéta:~::ce ":~C baI'-c.lancin~T lal~i. UVl L:::'a:'ls;orteul~ èl'~

l'lIeUe g-rOlWC dÉ;crit iUle pTÎ_SC: de positiol: iclentiq ..e : "D:,\. .2a:i.t que je
suis chef de fa:'Ji11e, je d:Jis clei.laYlcler [Jl"otectioYl el: 2.iC~2 a.ex· aY~c~­

-Cres". Le chef de far:ülle, el.L '2_C'fet, _:,:_ l'interl1'Léclia!.ro cxi.:re le s
nort s ct le s viE s. Il est dorlc pa:;:,ü ce:'.x-ci le l,riJ:'lcipa1 èlôl:E'_nt eur
d,.l pouvo:i.:t' li~TnaJel-', S.l.L,:a:..:.::. ,:J:,: qèÙ est é!Jale:lle11L:, q'_1.oiq\'e clans Llne
moindre neSL:l"e , celle cles a~>lés. La détent:i. OèI de ce pc'voj.:: :L:<,LL qJ~
contrë12 ei: oL)liuations. Le~-:ont:cê51e est e==crcé dll1;~'e ,!al'c'aT 1123
al-'c~-L' '.'.('Or- n"~.T_"~'''e~c' Cfl"-i ~ .. {,(O"-,':" 1"'0·,""· ""';'l'caiY""" IILa 1'-"-'~-'~"~':-'i;y" ,Cl,,,,,,,..L c: .L __ .:J "'-v·...... \.. ~Il.t .... _._ ..:::l 1.,1..-- Jl",.)-"""'.' .. '- c,-,~...L . _ __ .....~ .J--.l'-...... L,__ '-...:.. ..... -.;. ,.L\..-..J

al1cètres ne sc ù'eFLa11cle l)a,,;. Il s,~ffit qL.1'On soii:: estil:L~ (~'2::::. c:3.i):cit5è"
r-Il"t ,,', 'l'r~vYl)'i c"io,," 1···iiÜ(~10i "'i,. '~'1'! "-(~r'(1e" ,']'rC"5C'l:e" se''',)1-1'''hï :'C· ','.'.'.'. ·'L--.Lr'al~,·.c.!.-'-_ ,..... J._ lt~Cl ..... L_._-J_._""""'----L.. ,11........... ..:.. ............ \....,., ........ ~'" L ~.l _J .'. :L '.. ~-..:J ... ,'"'-" L.L ..~_, ...... ..:::J, _

l'ortcur 1ari. "Laprotectic:' "_ies ancêLl~es existe i-Ia:~s 11(: :"1~i.el;'layl(le ~)a

(1) lJie~~ q'.Le la llotic)ll 1.i~.'e (:'.' a:lge gar(~:Lcn soj-t ]~ejetéc ct CO:~l)ê.J.tt ..:e
par les)rêt:ces. Cf. J.J.
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. Cela dé~)ettdde leur V01Œ1tè". Un cOl1tr<:He étroit et sLs;;icie'l:x est
exercé d'aut::.'e j?âr't sur ccc; ~,,:or>iviligiés par la famille q-l.i ~c~cdoute

leurs a1ys de pouvoir. Ce CUi.}tI,ene s' ext ériorise par le:::, acc~.~:;atiol1s

de sorcellerié fornulécs sc 'VC}"J.t contre les chefs de fa~;ille m.~ les
a~l1és 01) encore t GUS ceüx ql~:_ téi,loi gnGn t d '!J.ne ré,Lssit c aL,Jl';"ale. Da.,t']s
ces cas, peuvent répondre de la. =!art de ceL~x-ci, con:.c :):;:,o_'ve.'" de le:,r
innocence , soit l' acceptat:Lo'l de; se sOt:~mettre al'. Vel'(~üct cl 'L~n" fétic;leu:
soit e'ilCc):ce, dans le cas des La:2i, celle d'aller "abj'ü'e:'" à la C:J.:'uix
Koma (1). Sj_ le rejet a:} :,icin-s verbal de la sorcellerie ~c)al'a1t llile :"2­
gle absolue de la pal't d(~ceux ({LÜ se l'éclar,lent ,ünsi r'h.:~ec t ement de
la protection de:'3 and~tl'es, lcvr relation aux religiülJS iï:ro::,tées a;.:;pa­
raît ici ambigL1.ë Gt se :·'a:Olifèste, CŒi:"e 0]) l'a déjà ob::;el'I/;':, de dellx
manières; la i'l~ernière est (i' a.ssocier ces reli :jions aux anc~tres : IIJ' a
::.~éussi parce que Dieu: a vmü-:" qu'e je l'éus.sisse ( ... ), je n.e fétichais
pas parce Q'.1.C les espY'itJ des and~tI'es n'ont pas VOliLJ,. S}_ j~ fétichai..
je serais (sic) en failli te il (co;]ne:c"'çant lari); la SCCD~l,J:C c.onsiste à
dissocier les deux d'1.lne l.lax;_è:::.'c plus 0\) f:îoins radical'2 : ilJ e T-'rie
j',lais je ne j,le sers pas de la l.'clic;ion pour ue 2rotÉ.;'~;erfl (t:Cë:l,.J:1Sporteur
mbochi); "La reli~Jion nel;:C""ot'::ue ras. On prie·po'xc rien" (téül1eur
;''lbochi) .

Il! .3. - L~ BUNGANGA nrT:?AE'.r.'HNIQUE •
.... *-_ _ ••-..- -.- --- --....,-.._.-

Quelle, q:.:ce sa' C 5a1'os:1. t ::011 à l'égard de la· rcli ~(_CYl, le cul­
te des alc@tres pa:ca:it Vl"ocl1c d'ellc; '~n ce qu'LI (;:3'[ es:~(~ni,:::'el1erlcnL
'')l'ot'''c·' ',"1"·'" QO ",(tarTe' rles r·ia-,~·· 'l·'l-:'·'-~ n·,·'" des 110·'"1]".·lee- _Q'i st i "lC" ·L'-j 0:·', n'·'-; (-,~",-..i. CL ... .... .1., L ,j ~':) -. .... _. ~ 'o. _. _ _ (À. L. _1. _ . .1. ~ l. ..I..;.) .'- _ -- !.~ ..~ '- . - 'l·'.:L ._ ~ ,~

nr6ci r ér'c,:t celle ex-icta~li-:ro'-tr"~ ''"1 c"'lte c1- 1,'e "'a,.-,ie- c·;' P" ce Q-.C.>..:.. ...... -._) IL .. _ j~_")_ .C•._,,- \ ...... ~._ \...:.;. \",.~! l,.-._ ......._ , ... .L~. 1\1 ._;~ 1_ ...... _'- .1.,.,,,-,,

tel du :lOins qu'il apparaît ici, ses critèr~s de juge;':lent i:~~:~)l iqueJlt
une distinction entre le biel';,2L le mal. Très chfférent, d<J.!J-S la CU{}­
ception qt!.e s'en font 1es eHt rel=,renelLY' s brazzavilloi s, est le: B. intl'a.
ethnique qtti. est cependa1:1C le py'olongeJllent, l' émanation pa:C~i,ü les vi­
va:i:1ts di.'. I)01.lVoil) reçl1" c.1es Dort·s. On vjent de COllstate:-c à l' :LJlstallt la
'f' ., " ' , -t" l '"f,le -lance ClèlC tous ceux qiU Y:. etalellt pas places en pOSl -::.on (e pree~,il-

nence à l' ôna:câ. de ce't).x-ci ':'CSSCi.l1aient volontîers vj_s-~-vis des déten-o - ""

teürs les ~:.lus é:.ilinents de: C2 po::t.voir,~'est-à-dire de::; chefs cJ.e fa-
nille et de.=; atnés. Cette :,ié.Eiance'se justifie à letŒs .. c:z par le faj
que -l'.. t-i2.:i-sé par les vivant5:"o-lc :3. est essentiellemc~,t ',I}l<:: force
d'a;ressiŒl employée à l 'j,.l1té:i·'ie'Jt:e d·,1. lignage rar les ~L'.s fOl"ts contr
les plv.s .f,übles, coùce::·..::Lon dont les chiffres déjà 'cit(~s, tra<itlit la
géné:calité (49 des 51 CXe1l;..\les siunalés de rec01.:rs a~'L B. !?a;,l::_lial
COllCer}lent des p:catiqlÂ.cS d' a<il'essj.on). Les cJ.etl~ cas cl' agl'cssion de la

. famille par la sorcellerie do::t sorre accl1.sés des èntl~ep:C'elj,e~'.:cs d~

l'échantillon sont l'elatifs à de:; CJens à q,ü le1,.lr ;'Josit::_cn de force
assure, de cc ceté du L,OÙ1":;, 1.:112 certaiEe· inip1..ini té : il ..:;' aui t de deu}
transport 2UTS, d:i.sposant cllac: m d'un capi tal :celatiVei,lC;;,L ülportant,
Dax'que J'm'le IJ1.ùssancc déjà acq-l~is2, et tous denx d'~ue adl,.,'.lte.

--~---~-,------~-

(1) Sc'.:!:' le Cl.'o:',x-Kona, c.f.;;fra - i'.
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Le p:'C'e;·.lie~c, un lari sc: décla:.'e 1,ci-;,:~mE chef de fa.:Till::.:.Il C:Xjlic:F'C :
1t'Tout le ;IO:·,-o.e a =Je:,,:;.· de ,',<1::.' dans la .f'a:ülle . Je ne :,;ellse ;as q~,c

qtcelqt:'LFl jY.':LSSC se l1asa::.'cc:.. à fét:i.cher contre r'loi 1t . Il lI' c<;t ., 2 nc
pas néce~:;5a.;.:{'E:: de sc: p:cotô.er cie sa fa:,ille, J,lai s 1(: i'a.i't: pa:~' CQ"lt:. e
de ses CO!lC:I're".ts. Sa ~~cé.:c::):'te profesé;iOYll1elle es~ (i'ël:~lle:~cs llérLo­
cre. Le secO!ld url ;"boc:'li, ':2~:;t v.is(~ dt} fait senDle-t-il (le: ':;a réLs~üte

ql.Ù est ce'cte foi::, l"éell,:;. Il est acc'.~sé à to::t prüpo:; "de :lallJ(;r les
gel'lS (~C la fa-·"lille lt • :ro~l ~-; de-~_:;': se défcY1Cl211t éi~ '1} C::;(:31" C~,1 ~ ~a.l c\c 12::L~~

POUVOiT; le pI"el,üer aff:LJ:"}:; : "J e Le PC:.cX pa:: cherc11er à cl:.-,re:ir n.J.o­
Ici 01..l à lnc~ "';lCi.1d:ce à l:~ll nJ~Lc,l::.=~.; je sti.i:~ l"Lll c11ef' de fa" lll;, ~.'l. ~.·)(~2:r2

d'enfa:üts, pcn).rq.loi e'L1COl:e c~lle:ccller à fai::Lnc (le tel12SG~'L ·.scs"; cct: le
secorrd : ":i~oi, ma fa;Tl.lle ;:0 fait :';Ü',l.f'f:r.ir ;nais je ne .:..-:\?~icl:.::'2 l~\as".

II,::; acceI>~c:'lt volontie:cs, ;i ce qu'iL:> di.sent, de j1.l3t;.f.;.c:~' cle l(~L..'·' bon
foi : "QL:ajl::"L'.m cas de :lalacüc e.st signal;~, cians la faj:ille, j (~ su~. s
visé. cm r,llaIJpclle, il fant q'~e je parle", dit le pl'e:'lie:::: q'.:' ajout:2
qu'il a été à la Croix-Kc:a, abj',~Y'cr ses éventLlelles p:catiq' .. 2S l1aléfi·
q'.:es. Lc, second, accll:::;(~ de c;o::c'cellerj.c:: ?ar le chef de faille .::, accep
té l'éF.L'..:~ve j,r,l'posé pal' l(~ l'étidiel.u' : ~)re:'1dre avec li.::. ne pi2ce cie
50 rl'alleS chc:u:gée dE':~'C'.:VC~I'S ;~la ques qi.Li devait le J:'1.:i:-iC~:~ s'il étai
COl..'.pable, le faire Y'ét~ss.Lr c.aTS le ca'::; contl"aiJ'e. Tu:s le' ;-C~lX ont
égalej]Cl:.t en conmun de se l<:cla;.2l", pm;,:: 10U1' ~n"otecti()n.,.î':.::::.stalces

qu'ils cül'ls:i.dè:l~ent com;'le Sll>'él':i.eul'es a:.'- :3., e-:'j tant ù" j:1C)~:'.:~ qt:e jra­
tiql1e dE::.3 ViVaYlts èie la fa.':Li.lle : "Du .fa~·c qc:e je S1.:~.3 c'.le.[' (:e fal,l i ll
dit le lari, je dOlS cie",a:'::;c::." prûtectiOèl et réussite: ai.LX a;;cêct:.'es" et
le :,bCCJl:i.• " ••• jene crcls l)as 2,',X E(~ticlles ( ... ) iilC':i.S je :'.e ccie
que Dieu. Le 1"e::,t21'1.2 1'2 j.'~:è;:]ardc:: ')as".

Cc: rele cl-L,L B. irlt=cal~~-tlln._~~cl"'v;LE:? Cl ' irLstT·~l.l-i1erLt cIe s~_;a~L·:ce, \JO~~_~C2

d' oPPY'ession, po,u' le.s ~;lGL es d'l,: Li. >JLa'}E: en position cle 3?ü,~ce, ap:~a­

raît Flus"~etteneYlt enc,;;{'c (~al,]~; 123 r~e'::;c:::'i/cioLs d' a:]J."c~;sj.o;l ùcmt le:=
e}1tTepl-'(~~1el~.1\S se (}6cla.i~)e-c'Jt, cette l?oi.s t victir'les. Le rl(jjC~'~ ~l' est ])J_ié­

cis,iici CliC de façon alLs.ve : :'-'l'UVE:nallt tO"l.jOLU'S (~',:::. 2,1:,:.6 ê.ôte:A

.­

te:.n"~)ol,c.voiI' lé clé Fay' l".:s a2'-lc~tl"2S, ;,ltJltla OlL c'î'1Jël, c'e:.cl soit le
si!.plcTîcrrll'Y'e", ,~X;!l"O~;Sj.{):'1, consc:.:.cnte O'.;l'lO~l, c:.e son i:éc(r:t(~lltCjiC'c1t

ct qu.i L)C~'t F:ccvoq·.~er -.:ê:::::: ,\ :':on in:~1- l' e'T\Toi c~ 'l'·cc. C'L~t c.:t s. ~~' lE
C'ade'i,: COl' ):::1 Î') le: CP D e",,~ :- -~.: .. ';"!> ri a'·': r, l {C> ,., ca co .:.; 11 F' (J'~"?l' ..TC' .'~, _1 a ;.'a~. "'.;1 ici.'. ·.i C- .1 ....... '- - " y -.L ~ ,- '- L.. ~- t '-~. - - --' - ~-; -,).l.. -' --> ~ - -- -- -- - _......... -

faite J,Ja:L'.n (\l,cIe, un aîllé' '. li iTl1.ase >'aternel ou r~~;,c: 1.:: 1):CC, la
l!l" er:1j~èr"2 f (,\::'~',;_(~ (~t arl t cor~ ~._~~~ cJéY'éc~ C01':lil2 la 1)1 rLS rcdot~·~ Cl 1~)~ c. Cet t e li'lal é­
dicb.Oll est, cl la difL2:c·;.'l2cl: J'lt:rllure, nn acte ::cit aJ.i:;é, tcmjon:c's
, r. II b ."..' Dl"" " l t . - '-, '"
Q~ ....... C.t'c:';, aIlS c ca:.~ (les crl-c~'el)l"en..el:'I'S, ...... 25 ~;allC -lO~~1S I:;al'l ...Le jj. ra-
rlilial SCT1-t: tOllj Gurs FJrC\\IC)\-l.~.léc:s liaT' des clç:~'lêlYlcl(~;3 11011 3aJcisfél~i.tes :
"Sl' l'o" ·... Pi'"'·' 1 cr, tlce- dey·...,· .. "C"" ·:0 1'" .t"'",. "l" l a) 0'- ~~t "'a'''I'';11~ (' et ccl-'d ".C- ',.,..:><:=: \ -" C'Cu.'"',:,.:., ,--,~ cl (,-,>1. .L.~,-- d \....::> ":1 ~.L"'L,.L .., ' d

entraî;le beallcoup de choses" (Co;ll,lerçant 12.1'1.); "La faiùlle :il' est
jamai:;' sat:i.sfaite. Qual1d 0n l12 s'clccupe ~)as d'elle, 0:),1 0: c;L vict:Lle
d Cl bea~]c .,J' de ,": a' :v" cLL;'" '1 J',l DIli: -j ci GY' .1' a''''j (l'n 1. ('cL -'L- el' ,""( ,n l e Q' ,. 'Ln'---... .... '-',..J." , .. _4 _J___ ." \,...; "' -'_ -::l '--'~ ..... __ v..... \........ -'- '--~\. : ..:.. _ ... L._

ami q~.. i avait refusé de c1,,:1ner ce ql".e sa far;i:J..l e h:'L clCl,lajldè..i t et qui
est mœ:-t dc la foudre qU(~ cc:llc-ci avait envoyé S'c:':C li.li; "Je ne snis
pas bien avec ma fanille, dj.t.cE t::."ansIlo:ctC'llY'· nbuclli. :I:l ~. a toujmœ:
des l,lésententes. Ils VC:.l1e;l~ qU'2 je leur clunj~le de l'arciE.:,;:t à chaque
fois qu'ils le demanderc'l::, c}lose i:.lpossible. IL; so'.1t jaJ.oux (je mes
enfa:::lt s, de l,;oi-mème, de :tLC: s cw,ÜOl1S et de ],;a fe:·lne. J'a.: beanc0l1.p
r'1 (') . L .. ' ~ .ues SlC enn'llls· cs Ca.;·llC:"lS son'c t01.lJ0'l'i.rs en panne ct'. l.'ont 0.'2S
accident s". Un de ses .L-c.:l"CS 11 a j',lenacé et se vente pnblique:.lent d'~·

tre la ca'l~se ::lagiq'lle de se~; r:1allleul"s.
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Pour.certains, cette action de la famille n'est pas autol,lclti­
que et implique un préte:::te, une faute que l'on pousse la fut'c':L"e vic­
tiue à conr:l<2ttre pour pm:.voir ensuite l'en punir: "La fa,llle lle l'ne­

.nace pas n'importe comment. Elle cherche d'abord une cause. POl:;" cela
. elle fait eles demandes. Et si tu ne satisfais pas à la de."ande on
subit des coi.1séquences : nalaclies, nalédiction" (prop:c:U;tail"e de bar
mbodü). lIai:; il ressort UG pl"cLsieurs autres cas que les der:an.des les
plus clérais':n1nables, clict6es par la volonté, non seule;',H::}lt d'e::.::pl(ùte:
mais de nuire, sont considé:cC:cs COj,lr,le pouvant ~tre eX:lancécs sans con­
trene "moral" des entités !:16diatrices : "Les autres pè::..:'es ét aient
jaloux de ce père (c' est-à-di:ce les fr(:;res de cet hOli1;,le) et avaient
manaé l '~;lC cie l'infir;.üer. Le p0re dor.t le fils est {;l'Jl"t est resté
(deven~) au~si malheureux que les autres pères. L'égalité était-réta­
blie" (menL~isier nbocl1i). L' exel:lple qui suit t érCloi gne du caractèr e in.
tiable de certains atnés quj. ne se soucient pas <112 la situation de

œlui qu'ils visent: "J'ai lUI oncle au village que j'avais beauco·\.-lp
q,idé et que j'aide tOL.tjoul's".L'ol1cle lui avait del,laLdé une tonne cc
cif,le},1t et des teles o'ndlLlées. Il a delnandé un délai car il n'avait, à
ce mor'lent,pas d'ar~1ent : "Il (J'oncle) n'a pas voulu et, depuis, il
li11.U'lirLlre contre moi. Dep•.ü,; le clébl1.t de 1970, mon carniorl'a re.té (sic)
deux accidents" (transporte1.-1r rilbochi). La vo'lonté de nüre de la fa­
n'tille est parEoi s claircnent ressentie : "Ils (les parcTt s) cherchent
d' abord l~la ruine en fét ichant contre: moi. ''8m,'Vent je sui. s ualade et
les féticheurs disent q·u.e c'est la famille ( .. ;). On l~l' aCCl~se d'~tre

avarG, on !il' accuse d'avoi::;,," 1.'.:'.-1<2 felll1ne mbochi (c"est un tl:"aES~orteur
lari q1.Ü IJarle) et qu'après ]la mort, c'est elle qui ;aura tOllS les bie
On rencontre aussi le hesoin de la parentèle de brousse d' af firr,ler sa
pouvoir sur le citadil'l suppo:~é riche, n;,ais vtünérable s~.::.r"1'2 'plan des
pouvoirs OCC1.i.l tes far,üliav.x. Ainsi, 1,m tailleur mbochi racontecomLlen
en décelilbre 1969, un oncle lui avait deMandé 1.000 f'i"s, 'cUle da;;',C?",,:
Jeanne de vin rouge et Ui:le bm.,'.tcille cle'W'hyski (soit. un total de 4.00
francs environ à l'époque). Faute d'argent il n'avait envoyé que les
1.000 franc::;. "Il (J,lon oncle) ,1l'avait retourné ces 1.00Cl fl"ancs clans
une enveloppe où il avait intl"ocl':.ü t (?). A 'la réception de la lettre,
je suis tor,lbé"lilalade ( .•. ). Au 'village, mon oncle se 'lailte. Il.d:Lt cl
tOLJ.t passa:1t que si je ne partai s pas r,l' aÇfen01üller devant l üi, je
sel"ai lilalheureux. Je cO!ï,pte allèr le voir à P~ques". l,a bol1ne VOlŒ1té
ne s'~,1.ffi''.: d'aille'ürs pas à désarl'ler la jalousie: "Elle(la fxïlÎlle)
peut :ilal'.clire qLl.and on s' occl~pe beaucOLlp cl' ellè dittm,iclécanicien-autc
lari, parce qu'on n'aide pas t 01.',::'; les mel'lbres de la fa;ül1e de la 1,1~l'i'i

façon"; à qL,lOi fait éC!1C lll'J. tailleur mbcchi : "H~me si l'on aide la
farnille, on est tov.jou.rs (]~l;é. Parce que l'aide n'est ja,;ctis (~gale:',len

répartie'J.

Face à une situ<:\.tion aussi contraignante ,et' ..2011cïéë· pal~ la
structl'.l"e r'î.~i.le de la sociôté élm'lt l' entrepreneill.' contLluC à ~trc cons
déré -pal' lui et sa parent',21e- COlî'Œi1e partie intégrante, et COliU,le cibl
désignée et souvent vulnérable, les lloyens de défense dans le, cadY'e d
B. far:tilial sont faibles cL: fcü t même que cel t::.i-ci est',ùaJ~~; .cette
structL1.re 1 détenu par les :;;1us fort s et utili sé par eux cOi~tre les
plus fai bles. La première façŒ'J. de se soustraire à ses a~jre'ssion:s est
évidemrrlGl1c de satisfaire à SE~S de"llalldes. Etl 'on cite (J.cscas où,
apr{:~s avoil~ ainsi fait, les dif.fic',llté.s qu'éprouvait l'crrt:i:.'eprene'..:u~' s
sont résoJ.l~es : "Un certain monent, j'ai perdu l,la clientèle ',' IJe 'féti­
dleur CŒ1SlLlté m'a dit qi1.e c'était Fla Ytlr.0I'e qui j~le ',laudi1ssait. Pour se
(sic) débarl'asser de cette c;ituation, j'ai donné un pa:]ne, Q1;t vin, ur.
couvertl:l'e, une la:lpe à ma ~,l(;re qtÜ a reconnu qu'elle éta:i,t la l"es­
ponsable de ma perte de cl ient 01e" (nenui sier lari). Un a'L:tre i:leEUisi
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jilbochi, cette fois,2écl'it (',:-:C sitL.~ation analo:;ne dalls la.q~',2l1c :i.1
avait eu des ennuis po~r ne ~a~ avoir donné à son oncle le c stuQe et
les 5.000 fl'ancs que cel ui-c::, dc;,andai t : Il J'ai donné cc=--a ct ça va
maintenant. Pour la faTüllc, j~ l'liai, en principe, pas besoin de pro­
tection". l'iais les sit,~ation.s ne:: SŒI"!: pas, COllU"le on vien:': de le "1oil~,

tOlljol~rs atlssi si:ilples et l;o,-:i.' limiter son influence:: -::l:~':;(; à l'art lé'.
contre::-so:~cellerie par 12 l'2CO"L',:;:, S aux formes ext c::ri e'n~(~,~ lie ';" q"ü
seront étl'.cJi ée:s plus loin- ,,:lC '",:,:'océdtLl'e de clégarreliH:~nt as::.~ez c~J=--'"'ie).3e

et qu 1 on l'c~ncontrera é~Jal cuent à ~Jl~CpOS de ce '3. v extraetJm:~.(i' :i':; et (~e =
sorcellerie prOpr'2nlent dit, est opérée par le moyen ind:i.~.'ect d',':Le ce:
tain'2 p:c'~ sc de recul à 11 égal'd de cette fa~ülle. Un r,léc.J.iücier. et un
transpOI'tC'.~l~, tous deux lari, expl~:i.rilejlt la cl:use (:::YI des terr.~ss 'loi sin
"La fa.,ill c est extr~lement CCXLI l iquée, di t le p:ce!üer. Il ne fa tJ.t
pa:~ tro~) s'occuper dl cll e cunne il nc: fa"Li. t pas trot'· la nésl i uer. Il
fallt savoir jongler"; et le: second : Il Il ne faut pas tl"OP :~ 1 (JccuiJe:::, d,
la f~TIille. Parce qulelle vo~s exige des choses, non pa~ce qu'elle a
besoin Fla:'cs l::arce qu 1 elle '!(~ut vous ruinér C:,i. veut v·:::ms P:C(Jvoqc',er un
problè':~e qc.:.i se}.'a une SC,-L:rce de so~~celleri2". Le fait Ci 1 a\T'J:i.r, da.1S
le passé, reç,--,- cle 11 aide de J.a falülle fonde en ~)a:.c't:Lc1.11::'.er son l-)0:1­
voir: "J'aide beauCOul) la faülle parce que sans elle je ne se:cais
pas ce qt;;.e je suis. C'est: a~)s::ü POiXC év:Lter les ]liécOlltentelle':-lts de la
fa:ülle q-L;d. pourraient :;=,:covoq1.1.E.::r la lTL1.tinerie des esp:cit ::,11. U~l voit
dans cet exenple apparaec.reJ"'-1. juseraent moral des JlédiateTL's SUrl1.at"L:'­
rel s qni candi tio.nne .leu.:c acti on; cett e concept ion expl iqu.e 2,~1:3si qïJl.e
p01.U' ceux qui adr,lette:èt cett c' conception, la réciproqi.C: soit vraie :
"La fa.Jilille n'a aucune i:1.fl'i..'_211Ce SUT llC.!l (entendons ici par la farilill\
les l:laterllels, par oI'Position a;,1. père et à la nère qui ont e.ffccti'leli1(
élevé l'e11.!?ant). Elle ne )1]'2, :c5_en donné quand j'ètais je'c_:"-'::. Donc ils
peuvent )'[lll'J,lUrer contre moi, ça ne l!le dit rien (c 1 est-à-rlil'e je ne
risql.le rie:·1)". Ces deux réponses proviennent de tailleLlr rcô la:ci possé­
dant ll:l niveaud 1 instrl,'.cti on l~elative),~ent élevé. Elles t é:iOi qnent de
cette conce,~tion plus élaboT2c! du ci.ll te des al1C~tl"eS nôe T)roba~lelien':

sous 11 iYlfll'.~r:.ce des religi()n~:; Üipol~tèes et SelŒ1. laquelle cei.lx-ci
(,ffectue:l"L StD' les actions ,le leL,l~ descendé'\.nce vivante'.':.l j'cl(;eCi,ent de
valen:c qni cOllé.li ti on11e ic ~)cns de leut intervention.

Les trois formes d'efficace maGico-relicieux oui viennent
a·, 1 A-/-..LTD êl''''''l·'rc-bec: ort e', ('O',;' '1'}1 ,-'11 ~tI"e l~; ,sec a' d-e" c' a-r-TJa·''-L'-n'laïlr'OC' -ij""--'o-e '--' c.;.. ... CI,. __ j-.J'-.- -' ~.i 1_ ...... _,-'-~.1.,-,t. ..... U C ..J...,- -.J -J r'r..l. \.......1_ -'--\.......-"'> --,.1.1.'

sées, inél,~ctables : les enl:repTCnenl~s ne senblent ~'as nett:_'(~ en clOllt(
le dogl,le des religio11:3 :L1T1Jo:ctée~;, selon lequel ils sont, q:,l_'i.ls le
veuillent O~ ~oni les créate~rs de Dieu, donc dépendants ~c lui, de
m~(le q"Ll' il s sont le s élescendant s de leur s ancètre s, dc,re ~»:.c} ii s (;uale.
r;"lent à leFl' pouvoir et à csl1..,i de ceux qtü les reT':césentcllt. Ces
croyances en héritent Lm ca:;:'act~;:,"e rigide et préc1esti1lé,J12 absence
de malléabilité lJOlLr le::.; besoLL3 de la vie quctidiel1.l1C : le:; :celi':;ion
import ées CO:1;,le principes (~e !,Jl"Ot ection ~;rélJ.éraux l'lIai s ass(;::.; va~Jles et
liés Sl..i.rtor~t à un certaÏ1:. étai:: de ur~ce : garantie unive:cselle et tOté
le ponr le::., Lm::3, ressor-c:i.ssa.llt du seul sali),t individuel pm',:' les ai),­
tres (le Pal'adis) mais trcJI' distan': FGl..1.l' ua1"der des petits ~:alhel,~l's
de la vi e CQI,lllUnC; -de su::::'c::.~oît rurenent africain:;- PO,-,y' le::~ au ti~es.
Le culte des ancètl"eS tene} à pl"~)céê.e:c de la n~me cOl1ception et se lim:
t e égaleJ~"ient, par là, à la prot ectioE sous l'éserve de la )lèr"ce gr~ce

exigée par les cul tes çhrèticlls. Le B. familial all contrai:ce, bien ql}"
consti tlle ',Ln pouvoir venl)o des aI~ct:tl~es, appa:catt surtout CQi.ll,e un ins~

trLm1Cnt dloppression aux :;ta.ins (1.es vivants pOLn~ asservir les élé:lenLs
les F'lus faibles du ligïlê1.'J"':;'
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'111.4. BUNGANGA EXTRA-ETHNIQUE· ET l'iAGIES ETRANGERES •....-..--------_.' .. -......--- ---- - -------.-----------_ _---._-- .

Les f01"'1:1es de B. q1.Ü vont être étï.~diées j",lailltenant ont pm1.::c
caract éristique comm'J.ne, et J;a:;~' oPl'osi tion aux précédo:1tes, leur exté
riori t'épaI' rapport au systèi-,le social auquel appartienneilt ceux qui
y reçor'.rellt, et -qui conservent ainsi la liberté de .faiTe u_~ n011 appel
à elles. Sur: le plan de leur réparti tion m.'Jnérique, si' l' 011 s'en :::.'ap­
porte une nouvelle fois ai.l tableau IV, elles se répa:ctissent d'nne ;Ja
nière relativement équilibrée eYÜTe 12S t1"'ois fonctions fondar.lentales
du B. :?rotection, recherche Ge la :céussite et acrressior:. Ce (r.;~i est
vrai di..l TI. intraethnique :\2t de la magie étrangère l' estaussj. des al­
lusions non précisées à de: sp2.'atiques Y;lagiques qui se;'ibl e:nt par là
rel ever éaalement du D. extraethnique. Le D. extraetlulique est de ces
formes ..extérieures au B. farililial, celle qui en est la plus proche:
il se définit en effet d' llne manière de B. relative à celïü-ci cor,lue
le recours à des féticheurs d'a'vlt:res ethnies" l.lais générale:.lent voisi
et parfois associées au:{ tribn.s d'appartenance pal' des relations com­
plexes de l'ivalité ou de dépendance, COHue c'est le·_ cas po-ur les
Pygïnées. Ce sont d'ailleurs ces derniers et les i3atékés,tcl"'li1e qui
recouv::.:'e t,11 l10ubre varié d'ethnies assez différentes, qui figurent le
plus souve::t parmi 1l2S grouIJes où l'échantillon -coup·osé, on le sait,
de lari et de ;~lbochi- va chercher des féticheurs e.xtérieürs. Dans ~.e

cercle plus étend-a de ce que J.' on a appelé ici les ma~Jiciei.l~~ (~tranger

on a rangé d'abord les IJi gcSrians, les Sénégal a:. s (et les l:ali ens)
souvent désignés. 'sous le ter:,lC de Lusulnans, ensuite les Indiens (de.'">
Indes) et "des personnes én Ii~lation avec l'Europe". Ces étI'angers
désignés parfois par le ternc de ma~Ticiens, apparaisscüt dans les in­
terviews CDy,u·1C une catég-o:L':i.c [)ien à part des fétiche:u::cs congolais.
On les en distingue d'abord 'par leur orif)ine, musuLlane, indienne ou
européenne : "J en' aime pas l(~s magiciens , dit tEl propriétaire de bar
lari. Ils escroquent les ge:1s.·Je n'aime pas aussi (sic) les féticheu
du pays. Avant ils étaient fort's. b.aintenant ils ont trop so'if,d'al'­
gent". U~1 tailleu:-c laridéclarc de son dYcé : "Je ne conSlùte que les
magiciens" dont II précise ql~e ce sont "les IJcrsonncs qui comr,ll.-lniquen
avec l'E1J.l"'ope, l'Asie etc ... II

• Si les féticheu:cs locaux extraetluüque
ont les m~iîles pratiques qne cel1X ·du aroupe ethno-farnilial les magi­
ciens étl'angers se distinguent encore des uns et des autres par leu:cs
,léthodes ë.e~:ravail;".•• il~; font d'abord '-'ln horoscope et, ensuite, te
fabri quent lL1 t ali snan qui cor:-~'espond aux dét ail s donnéspa:c l' horos­
cope", dit lm a1.TLre tailleUl', é:qalement lari, tanûis qu'un. nbochi de
la mê;·w profession expliql~e cl"c-;rle Flaniè:..'"'e très voisi:10 : liCe sont les
gens q"l~i CQ:;llil1.'.;üquent avec l' Durope qui font d~ neillel'c:ce:-; p:cotection
Je l,le :rappelle que j' avai S CC;,l:\llandé lLne r:~édaille en Inde, pal' -l' int::r·
médiaire de la uaison X". Les cx:plicatioYls entourant le.:; condi tio:ns
de :recours à ces diverses fOl"'i":lCS cle B. extraeth~üqne se urouJ?e]Yl: auto'
de troi s thèmes que l' on ret~.'ouvera de l'une à l' auL.'C~ de:; ces .:2OJ:.~·rles

avec, parfois, un r~ne variable: leur rapport all j3. int:caetlmique,
leur fiabilité et, enfin, lesc1angers qu'elles pl'"'ései:1tc:nt; ce dernier
caractère, d'l.me impol'"'tallce capitale, sera analysé plus en détail à
pl"'OpOS d'une fo:-cme bien di.:)tù1cte GO:: reCOLll"'S au jJ. le .rùlo1cisne OF

sorcellerie vl"'aie .La position des B. externes par rapport' an J3.-
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comne "."Yle ~::elaU_on de sl]pér~loi,";_té des p::..~eî"icrs SlLL- le seccd(: : "11
faut t D. :i>2l' sur 1'.n bon Eét iC~JCll~C, pyguée, baL éké, ba~e;ù)ci". (Pro~'}'i C?-
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S01:1'~ éics p~/J'·ilécs. Ils 'I.e clG',lart:Je11t Ija:..:~ Cl1Ci.-· : 5(; cl 10(1 f~,:l:-'i r:(}tl}~' ~fa.ir'e
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at:to la::ci). IlQ1J.ancl r,les ca>iic)jj::~ vont ac..'. Hord, je profite c'-~ l'occas:Lcn
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tC'lr ~'ilbcclli). "Par' jiîesi~:re de l,:cévision (sic) j e p~-lD:: che::_'chci.~ des pl'O­
tc::ctions. Je cOll:CJulte alo:.':; les fétichelŒs soit j'i1,1"sulr::ans, PYJ1'lées ou
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m~me relatio:n se traduit pal'fois en te:i.',iles de conpe;1sation, er: ce Cl'J"e
le féticllc',).T cxtérielŒ est rc~qtüs pOLlY tra11cller une ar.faire à l'j.nté­
rieur r:l~lÎ1e l.le l'ethnie; par exem:L)le, clan~1 le cas d'un taillcl:r mbochi
tombé Llalade à la suite c:' LIe querellc cntre sa ;:lère (:t sa tant2 lna­
ternelle à propos d'un cadeal: fait à l'une et pas à l'avtre, c'est un
féticheUl~ batéké qui a étô COYlsü té et q:ü a révélé la CéL'se de la
!',;alal1ie. De :c,ène une propriétai~'c:: de bar lari il che:cché clc:::: fétich2ur
à. l' ,:;x~érielT cIe son ethllie IJou:J: sc c.1éEc~I1drc contl~'3 la faülle de SŒl
l~-lari décédé. 811e pense '1.,'(;].1(; a r'2è,léJsi en fait quc, à cc qu'elle
dit : "Je J'le fai~; plus de :,lat'"\cais r~V2:3". Ce:" exeiFles c:i.e :J;'CCQUl'::; à.
UE féticllcL~l' ci' une ethnie vo~i. s:i.ne pou:c trilll.cller Hl1 ca:.~ ~:;elc;vanL: ciu S.
i:ntél~ie:'r Pc.;L~:C'rélient ~trc ;,ltllc 1:,-és à l'infii1:L a-l:!. point ql'.'à Brazza­
ville ,J.',' j:,o~i.n:L, ils clevic:Ll:lcnt I»:':::Sql:C d2 régle. Le B. c)c;::e1",e y in­
tervient (:.aJ.~:-' les rclatiol1s fauiliales, c~te à cttc ml face à face
avec le 5. i:-Lterne, soit pO'.:::::' diaSIJ:loSti'J'vLer la relat~i"on soc:Lale lé3ée
ét cause d'.l tort subi, soit -et les cieux VOLL: sm:tvent (}cl;:aiJ.'c- l)'o,"I'
l utt el.' contre l' acti on lilauvai SE: clll 3. interne. Le î3. ext e:::c~ne apJcara'tt
alors COi,;.:e le noyen de clé.f(2nse des ph'.s fai bl es de l.i ;;Jnas; e cont 1"12 la
tyram1ic des plus forts, '1' cC c2ux-ci exercent, CŒ"lFle on l'a VOl:!. à l'in
tant, par le moyen d" D. fêUd_lial. La s\"lpé:cicJl"ité qu'ils l-,::i. attriol"-..e
n'est alo:cs q')e relative et Si~TLLfie q~"-le, '~aLs leur Cé\::3, le :C'ecours a
0. extern,~ est plus efficace c.r~e le recours au 3. farlilial.

0 ,1 VOl ,- 6 -Tal C>"~ :::>~"'":- 1',- --. -, '('Y' sc'' bl e' CC e r"e C' eVeY'lT, 1 :::>" C"'"' "" Co~": ..~ -_1 -- --\- "--S _cl,~t_ ... .i'_ J:,d.l. ..L _.'--'- .. Il- .~ '---' ~ ..t".:., 1.... _L.t;:;...;.J1 l'/l.e ....... --' ...

dérel~ q'/:e la nagie est llnc fcr;lc~ cOllpensatoL~c cIe la r(~liiJioll est une
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liers. Ic:. elle est par2aite:lent inadéquate, l'oPlJosit~un ::"(; ~:;ittlant

non pas .(;L"~:(' le plan irlôoloqique -c::ntre le CO;-jtC1:o1 intc"ne c'C: la nalie
,.,,-i- ~elill' cYr, la l'e'll'g-io'o - """~-J.' C' "("lc-J'al e'1 "'-a",Oi- l"lC) ·.~6 (:,C' C'-'-"'-:--,;"'· Q.1'e'rc":,"~l.. C __ '- 1,,-- ;. __ ,.L _, LCl ~ -J '- _ • L 1.1,~ i l~ \.... • 0. '-- ,_ \ t -J L c~ '- '. _'- <_j ,

et, conne cU:isôql~Lence cie ce st atl,lt, dL~ li en qu' il entrc:t ielit avec ces
diverses fcù:es d'efficace. Dt', B. féU:iilial, euo :Ln elève obl:i.Qatoire'-lo11
de l'al' son appartenancc';ocialc, tandis qi['a'IeC le: J. e::tel'nc il é3. la
faculté de nm,eJ:' 0:" noc', :.m~jact':2 l~r.!r(:;. l-iéÜS c.::n il~!:12 tejilp:::, la rela­
tion au ~lJ:e;üel' varie avec ::;0.. ~)ositi(")n sociale qni reut ~tTe dm,inant
ou dépendal1tc. Dans le preuicr ca:;, il est e:.1 position CLC fOTce, ch..
fait de la 'Puissance naqico-::'el:lfT:::Leuse qu'il tient dé4à ,~rc sa Dosit~_o

"o"l'al n - r"a;l C' le reC""l(':" e,"'·- rS"~-",:- Cl 'l·'"l.'e'-"io-r' .... e' ""''''l'' -'a;='"".-1- a' :>llo nt-l_.J,_ \....'1 ........ c..:. .... ..::> _~ U .... .....LI 11 \..... .... L.L_ .J.. J...l. ..L..L ....... _l.L },u__'- r'J:1C ... ,L e-l-. ç .......

ses déte,lte~l's ':lans le uro e. C'est claus cc cas, et da:'ls ce cas s,c:;u­
leuent, ql_",'il est :cll~s avani:::a~;Tei~x pm::,:: lui de fail"e appel ,\ cles efE:Lc
ces extra-far,üliallx • lIa:Lé-: cèux-ci pe-L-lVent ~tre ·c,.~'.ssi b5,en des prati-

, J" t ~ ., , ,ques naglqucs '1-1)..(:;, comr,lC on _, a vu 1)1-...15 ilau -, .Les :cellÇT:Lc"/rLS lr:lportees
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Le rtne éventuellement compensateur d'un systènie de B. ne t.ient donc
pas à sa nature -religion, cul te f3.liülial ou magie- ;~~ai':) à 1 t usage
qu' en fait un individu en fonction de sa reL:,,~ ion au sY:jtè~r.le social
auquel il appartient.

On peut voir 'J.1'1e confirnatiol1 de ceci dans la ca'-,_sc; à laquell
on attribue cette sup6riorit6 relative des B. externes par rapport
aux B. familiaLx. Celle-.c:i_ e~3t p:L"éciséFlent liées à 12LLl' cLLstance, à
leur atseEce de liens, avec le g-roupe faJ;lilial dont e~Jo releve : I1Les
lilcülleurs féticheurs sont les féticheurs étrangers. Ils ne connai:jsen
pas nos secret s et lor Sql:'..' il:ci te font GU travail c'est l.:.n peu sUr l1

(entreprenenl' du b~timent ubochi). I1Les fét ichenrs étra~1uers ne c:.:~n­

nai ssel1t pas nos couturîes et disent donc 'des vérités, par exemple les
musuülans les IHagiciens, etc •.. Hai s il y a aussi cies PY91,lées qui ne
sont pas mal. En ..effet, les Pygmées sont considérés CŒll:le des étran­
gers et connai ssent peu les ~"lOe1.,lrS des Congolais l1 (tailleur o-lîlbochi) .
On s'étonnera de la natt:.:::--e de ce critère d'extranéité, dtionol"ance,
d'inc01T!pétence Ll~me, choisi CŒIFie présoli1I'tion d'efficac:i_té,. et qui
est en contradiction totale avec ceux ayant cours dans le cadre de
l' efficace el·,lpil~ico-r.atiomlel. On peut cependant le .cmip:::-el:.r5.re,si l' 0
se sOl'..vient que 11action d'cL féticheùr, quel qu'il soit, se :'asse a-,:.
sein d'un ensemble de rapports de forces conçues sur le mod01e humain
et non pas sur celni par e:(crnJllede la physique sci entifiql~e. Cette
"ignorance" dll féticheur c:x'té:l"ieur exprÜi12 en fait son iJ,ll'a~ctialité,

son. :abs.ence de' relation, de c01~'rromissions par rappùl"t aux _pl,.üssances
locales contre lesquelles ego a à se défendre. A ceté de c.c Hotif
lit echnique", en exi st e d' ailleu~cs un plus mel~cal1tile, ,teI',.ant à la
seule conscience professionnelle du féticheur : "Les:-v:=ill ~:'vlrs féti­
cheurs sont les Nigé.rians, les Eusulmans, les Indiens. Je n'aL1e pas
les magiciens. Ils escroquent les gens. Jè n'aü1e pas aussi (sic) les
féticheurs du pays. Avant, il s étaient fort s; maintenant., il sont tro
soif d'argent' (bar dancing lari). "11 fai./.t aussi avoir la chance de
tomber sur des féticheurs c\..)t,~pétents, par exemple de::: PYSJjilé~cs. Parce
que beaucoup de féticheurs ne font que tromper" (COi":llilerçant lnoochi).
"J.'ai été obligé d'alle:r' à Zanaga chez les Pygmées. Les féticheurs
:d'ici ne disent pas la vérité. Ils sont: tropnombre:JX et 11'C font
qu'escroquel'" (traJ1 sport eE:;:' ::.lbochi).

L' absence de conprorlissioYls locales ne suffit p'as à expliquer
l'efficacité attribuée aux féticheurs extra-far;1Ïliaux; il fau.t yajou
ter le fait. que ceux-ci reco~rent à un savoir, à des sources de puis­
sance, autres quecenx du :Co fù.:lilial.Ils se- divisent. CIL effet en
trois catés;ol"ies selon let11" origine: les pygrilées et les batékés, les
nusulma:ns, cell_X en relatiol". avec l'Eürope. Le pouvoL" l,la'c;ico-reliC)ieu
attrib!;~é aL'..;: p:L"er:1iers pOl:Lrrait étonnel", dn fait qt.l'ils SO~'1i: socj.aleme
infériorisés, s'...'.rtout les F:L'c:r,licT s, dar!.s le s ethnies des il'lt erviewés l

si à ce crit,ire ::'le s'en ajoutait un aut:-ee qui, selon l'explication
proposée :.ci, le renforce.. Il s'aait toujOl-U"S de féticheu:L's 1\:J.e brousse
et non de ceux de la ville dont on vient d~ voir qu'ils 6tnient .coura
ment dévalorisés. Pris ainsi ensemble, ces deux cl~itères concourent
pour .désigl1el~ les srells allssi_ éloi gnés que po~)sible de la sociét6 con­
golaise c1.es ,villes, société ql1:i ,3econsic1èrecQT:1ne affaiblie, "aba­
tardie" pal" rapport aux rd_l:'.:eu.:( de bro:u.sse,· dans la détention des pO\..'
vü:;_=-'s ma~!~,-co-religieux traditionnels. Le reC01.lrS à des etlliùes
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estiï:léos CŒlr.l2 dOllbleJilent lIar:L'il:l'éC3", sli.:c le plan lli3tGJ:.':~q1l2 c~ s:r
le r12.:: (~ll(1cc1.üturation, 2ar'aît donc il rapprocher du L'ait ql.. e, à quel
que et~:lll~ce qu'ils apparb.emlent, l(:s Brazzavillois estiueY1.t que leü's
parents de bîou~se son~,.bewlcrnlp pl~~ q~'2UX, déte~teu~s ~e secr~t3

Et dC3S forces 'la~]lCO-rell(J1Cl}.'.::CS asSOC1CS a lenr syst;.;l,~e SC1C :.al ccn,L.:­
miel". Da:ns lin cas cor,1rLC dans l'autre il SI aJi'c dOllC de la r':.èlle atti tu
de COilSi st an t à attl"i[-YUer à des gens "lLS proches des l):ci~il1es CcT: tu
miè:ces l:ne p',':ret é cul turell c plus grande, attach6(.:; p:~'écisblent à l :~llr

'al'~'l'e'I"a+-';o'l~ nal' l'aT"ljOr·t a···i '>" cn""'ll't~O'I'lr Q'e Vl'P'" 1"O'L'lv-e1le,ê c·'o,·"LL""',;et'l-.L L. _,_, _ .!.: 1..J l c._~>. '-" .L.l~ __ .... .....) __ 1. 'l ...... .) , 1. ' ...... .....) ..L L~ .... '-'~

l'antes êle la société coutLiJ.~lü~:':.'e et affaiblissa:1te de ses I()l~Voil"S.

Da:ls le cas des j'mslü:',ans, il ne pal"ait pas possible de par­
ler d'aut:ce chose que d'extérioTité totale d,) systèr'e de forc'e al'quel
li s se :céfèrent -l' l slarH- par' rapport à celui du B. local sans pov.voir
dans ce cas parler d' ar:ciérat ion, pas phlS ql.J_e -du moins avec certi­
tude- CL' Ulle supériorité qv.i l CUi" sey'ait attri ;,J~léc sur les Da?ltous.
Les interviews en tous cas, 1112 fOtü'llissel'lt aUClne inclicatic)l1 à cet
égal'd. Les "nagici ens" pa:c contre, parai s sent procécl\~::." des st é:réotype
de SUpéI'iorité techniqne attachés à ce q·l).:Î. vient d' El,lI'OL'<2, (le laqüell
l'Asie n'est, en 110cc~lrence, V1.S dissociée. Le caracL:è.'J.:'e :cationnel
des Inéthodes, J.es ;-,',oye:ils cl'·obtelltioll de::,; "fétiches ll

, pa.s::;art par les
voies de la nmlernité tecimiql'..c, serblellt alors confél~er 6. lOl).T ac­
tion Ull l'eu de la puissance (.1.12 l'lulivel's tecluJiqlJ.e des ~)ocié~é:'s iYldus
trielles. Un tailleur lal"i l"acm1te : "J e ne consul te q'..18 les r-,acrlcien
c'est-à-di:"2 les perSOYll1eS (l":· co;,-,mllJ1.iqlLer1t avec l' EUJ.:'ope, l' A~üe,
etc ... Ces f,ag:ï_ciens clisent la vérité: parce qu'ils f(mt d'abord Url

horoscope". ;Jn a::'üre tailleLn~, ilbochi cette foi s, explique l'our sa
part : "Ce sont les gens qL'.i CCilllil'Lnüquent avec l' EUl"üpe qlâ .2ont (-le
(sic):leillellres protection,::". Je me rappelle, en 69, j'avais cor:E'landé
une l,lédaill E: en Inde, par l'int e:ci~lédiai:re ct' une rep:résentant de la
l"rlaison X .•• Cette médéùlle m'a atti:,.~é les cL~ents, Dèr,lc de Daccmgo,
et certain:::; ellsei Unan t s de Kink-ala".

Toutefois, faisant appel à des forces différentes dans leur
source, l,lai ~~ de m~rne nature qHe celles des :I3. fanüliaux, le::; B. ét::C'an
gel' s ne sont, pas plus qu' CllY':, infaillj_bles. Ce sont, COllile un 1 1 2, vu
des liwyens de lutte pour les l)lns défavorisés par leu:::." sta~n.t soc;.al,
contre ces :J. familiau::<:, jiiai~-; il.s 11' en sont l'as ponr aptallt tout-
P ' ll''''S;::''l'L'-c: 'Jas T'l1)S n"c. n"l'r[lliOl"+-n Cllnlll"C> a',""-Y'e POl-"".·e (~n··:' • "Q~_ v. -.-l C .. _... -J' .i c... .1./ __ \,- - '~ lA '- _... -. -..L _ l.. '__ i v\. \...... _...... v_ L .J... ..... .l., L '- .... '--- -'-.).. U...L

les fétiches pocvaicnt a;"p OJ."t cr la. ré:l:,ssi te 'ai je serai Si::l" cc: s riche.
J'en ai fait de toutes le:.::; :C:'ace:~ : pj'Jllées, rluslünans, bat(~J«(~s, c~tc ••
hais héla::::;, al,jenrd'hu.i, je' l'cncont::re les chfficulté::; de tOi;·l.:eS les
natures. 8t je 1'1.e c:C'oi:.,; plu:, aiLX f6'ticl1es. COllne:"Yotecti()~l, les fé-
tl'cl"le'" "';'C)~~'i- a' IC' 1"" e[00 0 .'.. ÏJ f"l';" "l'/1 co,",',')nl'ça11 i - "'li-'OCï-'ll' lj'll0"'1-!-'''''''''''r21ïe''··''1. -.-l ....... _",-'-' V~ vI .... ...LcL , ,,---,-.L LL..L ,l:L,.I-"-- ~ ,_ ~,\.lJ .1 •.L ,-_.~LJ ......... c _ I.... ~ ........

Cl'· l bA-c' ·i,·~ .. ·.·- cle'·, l a '11~("',le' .Q".l·'lll' e PX1~'Y"'L",·'e rC",r '~e1l"-'l"'e'lc~-c" a-·-'a1 ('--Il'e· c' ,.v ct --'-.l.ll~l_L, _ ......... l. __~. ,~t..J,l.. .. __ 1 __ .. ..L.'_~1.J.. \.....J.c~ _ L .. 1..... 1._.J c...J~, ..._,.J,')l.Â..::J •

"Si les fCtiches pouvaient l"C':.s.sil", llOi je serais L~ ~;lLs :i.'iche
entre,)l"C12U:::O (112 Brazzaville. J' é1i con';1..~1 té Dlus de Viï:1 Tt f6t icheu::"s
congolais et étrangel":3, :lllais pas ,:::l'effet·, ui~ j()~_n" je ,n~ é;'LiL~ éU,;'.tS0;
à C01'lptel" J..:2S SOllrres dépensées ~)Ol;Lr tous ces féticheurs. J'a=_tacile­
l'le:nt 0bt erl'.L 300.000 frs ,'/ cOlir;:ci::; les f:"ai s dé"; dé~)laceue:Lt cal' j'ai
fait veni:c cl'aut:ces (sic) d~L Galjon, d'.. ~ Ccmgo-:;:~inshasa, e~c .•. ". Un
tailleur nbochi -déjà citè- :cal='porte de jjl~me CQ:'11ment, .)Ol.U' l'..'tter
contre Ulle i,laladie envoyéc, l)ense-t-il, pa:,." son oncle, il Cl. consulté
un 1îla]icien qtJ.i 11:Li à cmlJilandé des talisnans erl France :',ais sans
succès: "l-'i:Lrtenant, ajoute-t-il, je souffre (ies .:reu:;:. AL" v::Lllz"cge,
nO:1 oncle se vante. Il dit à tUlrt passant qne si J e nc~ )a:ctai spa.:=;
m'agenouiller devant l ni, j e sc:~rai s ;,lalhe·,ü"eux".



- 147 -

Le B. extraeth:liq:cc ct les inauies' ét::caïJgèl"es sont sO'.:vent
Considérées CŒlne·. dangerel',J( cLi fa.i t qu'il s entraînent pa::L'.L·'o:i. s ceux
qui y reCOl'-:rcnt· à '10. ma~li8 des "r'la1:1U'~Urs d' âl',les", à cc: q'.',e J.' 01:1 l,e,Lt
appele::c le "ùdokisme" avec le~; cOl'l~,équences ql'i y sone a.ttachéE";s. Dr~

propriétaire de bar lari exrl15.quc claireaent ses rétice:.1ces : "J 2 1,-'..2

consul te . j ill,lai s les magiciells. C'est trolJ conpliqué. Il s éle, andc,·;t
des persor:,leS à sacrifier. Pa.:cfcüs ils :>1e vous dise~1t pa.::; cela. avant,
mais bien apr6s avoir fait les fétiches. Dans ce cas, on ne peut plus
refuser". Un menuisier r.'lbocld décrit parfaitei'l~el1t le processns, ses
effets et ses dar~gers, eXprij,lant ainsi une thé6:rie sociale très :cépan~

due à Brazzaville: "On. peut féticher, l!1ai s à conditi on de ne pas tŒ:be~

sur un fét icheur' qui sacrifie l es ~,Ges. Si on essaie, on nelœt ( ••• )
Je ne che:ccherai j aJ~lai s à clc2ven.i:c nGÎoki ~ C'est '.m acte Cj,i.Ü précipi te
la mort. Conment t
1 0 ) Si celHi qui t 1 ini t :;.e est l~·,a',.'.vais, il pe"l'..t te rend::ce a;"lÜrj,~al, iclic

"muet, sO\.,1~'d, etc ••• , 0,,1 infirlne.
2°) Si c:} réussit à devenir '..l.dolci, on chel'che à mange::c l(::s â:es. C'est
là où le problène est tl"'::'S ~n'ave. On pl'end les cheveùx et le:; Œiyles
de cell1i qui est ]~10l"t. O~1 va chez Î.ül· féticheur et,' si le" féticheur
est puissal1t, il l'eut ré~lssir à tue::.." les ~J,el1s qui ont ;,iln~Jé l'~',le de
cet hOl,lne. DŒ1C devenir ndold. est ext~cèl,lenent dangerev_x. Les ndo1ci ne
vivent ras 10ngter,lps". Il :~'a:,it donc :Lci~ d'un el1ga0erIH~]::.t "faustien"
d'un pacte avec des forces puissantes mais dangereuses. L23 craintes
liées au): dangers dénoncés da:1S l'interview qu:::. vient d' ~tre . ci té·
se trouvent j'u.stifiées par de n0rlbre-L,l.,'{ ex2Ii1Pl es • Dans· certa~i.1J.3 cas, 01

peut fai:re un marché de dclpe clans lequel, on pe:cd plus qü ton ile çjagne :
IIJe ne sais pas si un hOliEle ad~llte peut devenir ndoki. Il peut bien
se vendj~e, lilai s pas deveniI' ndoki. Exen.ple .: 'al), villac;e il Y' a un cha:
seur qui vo-t..üai t devenir Yldoki pour qu'il tue (sic) beaucou~, (1' a:li:.~am

Le féticheUl" lui a fait J.es choses. Il l ni a ensnit c; demandé sa viri-
lité. Il est devenu un (francl cl1asseu::!:' sans femues.· Elles fuient paI'ce
que le mari est stérile" (transporteur li1boclii) • Ceci est le cas- (~I'.in
f 't" 1 l . ] " l te lcneur ~oca , i,1alS.es eo,'angers, musu illans ou au :ces ncsont pas
plus' s1'trs : "Si on cherche la réussite àl'ai.....je de fétiC:les, on ris­
que (la) folie. Par exei':1ple, j'avais un apprenti ici, cru:!. est sorti
il n'y a pas très longteups. Il s'est iYlstallé chezlu:i. et à coÎ'lsulté
un marabOl:it qui lui a fait des fôtiches pour' avoiT bea-,.lCClUI' de client"
Un mois alJrès, il est devenu. fer,,: ( ..• ). Il ne f·a~.~t jar.~ais cc'ui'il' al)::'è~

l' arcrent" (entrepreneur du rAl.ti'lent lari). "Les p'C:cs.6nne.:~ q1.l:1- cQjil11LuI;i~

ql..len t avec l' E"'-l"0l'e rendent souvent fon . Excr:,rle un chauEfe:.l1" (:le tax::
est aIle veir,ln magicien. Ce chaufJ:'eu.r voulài tavoir tous lc5.:; j 01..è:es
6. 000 fl'S. Le nagicien hL:, avait fait venir des médailles fU,E" atb_l'el
les clients. On lui avait d:;_t cl' aller cuvrir le colis av cLlet:U:l"e il
24 heu::ces, seul. Il est aJ.lé et je ne sais: pas ce q~l::~lui est arl"'iv<~

et (sic) il est devenu f'ùu" (taill e1.lJ..' l':lbochi). La sanctiLm -:-ca:c ces
accident s sont décrit s COl,::le eles sancti cm.:." des [Jt,ni t iŒ1S, et· non
conmle èies escroqueries dent on plaindrait les victilll8S- peut t'!tre
plus <}l'ave encore et aller j;.lSqU'à. la mOI'':: du. coupable : "On peut
faire des fétiches pour ~êussir. Mais pour que ces fétiches 30ient
efficaces, il faL;·:t sacrifie::~ UEe ~:le. l''lais il ~"llest pas faci,le de
sacrifier ~ne ~ae. On peut facil~lent se faire attraper et ~ourir si
la pel" sorme est prat éuée. 'l'UL'.C cela est la TilOrt PI'ès'sée" C-,êcanicien­
auto lari).
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Cc dan~_rC:I' attl~itn}'2 atL ~~~). e;{tell"'\n(~ ;:ierrt, ~)OU~~_' les ~i:ïl_t(:;T~v'icVl~~S,

à son c.:al'act(~:ce d'extJ.:"'a:~lé::ité: ,::;cjc:_ale dOLC c~'il1(~~i~ir;ité. un a insist
il y alLl i:nstant su::." l' id~J,mité ql.asi-tutale (~C ceux q'1:_ lL',ai:~nt, et
atnJsaient, jl~r,le de la Llan:~~l'e la plue: dl0qclallte, ces Fl;,.Jü:i.:,':; q".'.l.:r_:,;
détenaient (25 and~trcs (lané:; 1(~ cadre de l'etl:nie. A ceLle: ::.j':)U]lit~~

S'O~ir()SC, COlbC le montrent cc~; .dc::..'niel~s e:ceJllpl::::-3, l'in5~c_'l':Ltê de
cellxqui ::'eCI]'l.,lrent aux {'cù'cc~:) extcr:lcs, CŒ1:}c~n:::;atoi:c(';s ~_:c c<:::11'2S
li~;l1age. Cela est vrai Sl.:rtlJ't qnancl elles c1épas::;cEt le :cfHc de:: la
magic de: ';:-'l'CJtectioll, dont I..)jj ê1. Vll q~l'eL~2 était cünsi ée CO,111:e sa,1S
danger, pm'.:r.' atteindre à la nacfie de défc:::l1se-agression q:i 2. tÛt f3.:'.t
de dcvenil:' un;~ :',tenace contre l'ordre social établi, l.lllC ;i~c'{lace cl' a~,ta
pl ÙS daEGc:::"21:,se ql.l' ell e fait appel à des fOl'ces cxt ériel.:,:,'(:-:;.'~, parfoi s
supérieu::ces à celles cOl}tr(nè(~s pal' cet ordre et du.:'.t cm .::;.:~:t alors

,J;ondé à craindre qu'elles le j,lettent en péril. C'est la :ra_:,.son }:our l
ql1e1le 'l"~ ba'" pp-"e ..:1 e f"'·'-.l-;llo . 1-i 0'- ,'!:'tal'll' l'le n,":'ll·t C'é> "'U·'O('''l"",I-·'-''e· ~ v-: _ vIl. L. __ .1.. 1-..1. <......l.i ... ....L.: '-, U __ cil __ U ... _ Y'--- ~e \.~ llL:I\...:.:I....Lw.. LA J

V'eC()'lr-; -,~ c,,)',',"le l' pvpliq'] e 1'1,1 t raYl cDO 't 0 11" lari . "J e li 0 --CL.lv T)as c}-, er-'_ v~ ~_-'-- \.. _,.... __ Jo.. ~/. VL.l-". ...- -..J..t "---'v -'- .: .'-.- ..L'. ... .E\.. _:.. _

cher à clevelùx' nd01:::i 01.:1. à ne vC:ldre à l:.n ndolci. Je Sil i s nr" c::cf de
far:üllc, EE l''2re d'enf?,nts, po~...lrq,.:,oi chercher àJ?ai:r.'c de tclle:_; bèti­
ses. Ca c' c'::t bon pm.Ir le:::; j c::unes qui vel:lentréu.ssi:c 'i • 121. j-l.istifica­
tion donnée à ce :cejet pa:~" le~!TOl)pe peut pY'2~ldre plusie.l:::";~ fo:erle:'3.
Ce peut ~tre d' abol~d celle cl' Lille i 11cŒlpati bil i tÉ: avec :'_ \2S forces ma­
~Jico-reli0ie'.lscs internes a ql"ül..J,PC; les fOJ."ces uarcl:iennc:::: de la fai':ü
le puylis;)el1t aloré.:; le cOlJI)a~)lé: cl l avai:' introdl-.it des ·fo:.:ce~; étranjl:Y'2
":seaucoccl- de gens ici :î'affolent pal~ce q~l'ils ont VO'Ü~.L \Tite: l~611S::-;i:.c.

Un fOcl 110fli;Ô 1 avait unl~él::i. Il VQl.ùê\it vite (en) a'J'oj.r c!.'a'';=i'es.
Etant allé voir 'oLll SénégaL:üs qui lLü avait: fait des fét::.cJlcs, arl'::i_-'lé
à la Tilaisoll, les esprits cle ses and~tres n'ont pas VOLLl:L de ses f{;t.1..­
clles et il s'est affolé". (Dar-dancing lari). Dans d' acLLJ.'es cas - tou
tes les Pe:L"i~,vltations possible::~ étant invoq"lées l'i)LÜ::' j-l-,sL:ifie::.'" lC~j

dive:cses situatiolls- ce sont le$ fo~~'ces antagonistes qLÜ cJlëî.S5ent les
défens'2'rs "naturels" de l '·individu pour disposer désori,lai.::; cie celrü­
ci à leur ~;~üse : IIJe sais que les féticl1e1Li's foret réussiT, mais 1,tGi
je n'ai pas fétiché. Certai::1S fét icile s sont ;;'~au7ais et peUVc!lt chasse
les esprits des anc~tres dans la 5aison. Et cela peut encure entraîne
des el111:..:1. s très difficil cs. ~.!n certain c:)]:lJ1le:cçailt à X ••• a fait 7C'Ü
des Plateaux (Cl est-à-dire (le chez les Daté2cés) des féticL.cs. Il les
a placés SOl:S le lit. Les fétich(~s ;Olit été très fO:r:'t~, et ont cha5sé~

l'esprit de son père qL';~ le ga~_~dait. LTne nuit, le Co:;,i8e:cç2'Ult est r::ei"t
(Co·j'1"ilD>'.l···'~'a·:·1·'-'·;11jOC~ll·). D'l',"C' ("'21.':'1--,'..0(' ca·- '.O'",C",-rp ':es 0..-\-,.(,(.-,(' n v '-('-;0l·'''·;-reIU.~,_ s.: _... L. .. __'/.L_ '--"_.~_:J .. ~ \.., ...... ...L --....;,:) ..::J C1_ ............ ~, ~_ .1. ,-,_.1. ',.-1'''''.;) '--"..J. ... L.. ~._ c," _

font eTCrCl' leur victL,le (Ja~J~ un combat avec celle3 de sem li~F1a0\:~,

sans J.tÜ aV()ii~ donné la pl.üs~~al1ce suffi~:;a~1te, et c'est l:.i q,):~ S'lccom
br:: : "Se vcnÛTC <l un ndc;lci ()L~ chercher à. le deven~~:c e~;:":: 1;~tc. OL
précipite sa J:iort Il expliqt1<::? un tailleur nbochi qL:i cite l' (~xer. le
d'un infirmier qui avait consult:':-:ln "k~"a0c" ~)OL;r arr'l'end:i.'c del:ü :\
clistinS;lolc:J.' les malades "sil le:::;" dc~s r:lalades de ndolci. IIL'Arabe lui
a de:,iaiHlé en échans:e l'c~;p t cIe son oncle. CO;;lT:le l'Ollcle ôtait pro­
téSJé, l' :i.nfiriüe:c y!-' a pa:::; )'1.,'. avoi:c l' esprj_ t, il est clcvel-~u fc)" ens),,j_­
te". On l~etr;:~ve là en tUetS cas et dalls des cas concrets, l' a:lbiSlîté
l' L1certitLlde des résultats ct les dangers attl'ibHés al!. ndolcisr;le que
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l'étude théol'ique du B •.. faite dans les l)ar'cles précédentes de ce L."a­
vai lavait si 011al és. D' UlLe J!lani:,:::.,e plus générale, et peu::.." :.:'epreYld::ce
une vue d'enser.lble sur l'efficace nagico-reli:]ieux i311vi.sa]é dans la
11LU l tiplicité de se:; for;,~es, il appal'aît corl1iüe prenie:-c accf\ü s de cet
examen détaillé, et peut-~trc: fastidieux, qu'on ne peut l rd. a:-:;si~rn(:::;~'

un· princil)e d'unit é qu'à con(li ti OYl de sorti r de la con.'"Ü(~é:cat:L0::1 t~léo'

riqt'.e de::.> d:Lverses espèce::-j ql~i le COi'lposent et qv,i ne')(~'..1V2::lt ~tr2

cOYlsidérées, pI'i ses séparÔdent, q1.'.2 corIne autant de systc~rie clos. Il
faLt: le replace:,:' dans la société dans laquelle il est invoqc1.é à la fo
cor:ue principe d' acti on et COi":le expl icat ion des éV(~ne,lents, pcu:c
constatér que tout le systGJC prend des prespectives différentes, qu'
offre c.les possibilités ou (les sujétions d::'ffércntes en fonction non
pas de ce ql'.' il est ou de ce que sont les fornes hétérogènes qui le
cor,lposent, deplüs le christianisi'le jusqu'aux faise1-1rs d'horoscopes,
rapprochées en des sj11'lcrétislles l,-laI élabo:cés et riches de contl"adic­
tions ~~ais de la structure de la société et de la position sociale,
du statu.t de ceux qui- partiQs de cette société- y: rccoùrent. Ainsi
a-t-on pu conprendre en partic1.üier que la D~:-.le force -le pOl.êvoir d'2s
anc~tl"es- Iyu.isse apparaître dans certains cas COl.Lle pOUVlJil" 16gitiJîie
et force OJ2 défense voire COlElC source d'Ülpunité (~t, dan::; d'autl"es,
comm.e force d'exploitation et d'oppression; c'est toUjOUl".S la ;,,~11e

force, mais vue d'un d~té Ul,L (~e l'autre d'un rapport social" que le
pouvoir des anc~tres refl~te et justifie. De m~ffie, le caract~re "lé-

gi time" OLê de cOiilpensat ion d'une certaine form.2 de B. Qst-il a~)paru

non pas lié à sa nat:'0."e -reliqion, Tlanie ou sorcellerie-, mais à la
relation sociale dans laq11elJ.e on le faisait interVQlô.r. : par Qxem­
pIe, le recours à U::1 fétichcFr batéké est "normal" pour ,'l B,xt{.:;~:(~: il
représente au contraire le recours à une force antagoniste et cre C0:-.1­

pensatiol1 de celles de son Jro,;~pe pour un membre d'uneaut1'8 ethnie.
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CRO'IANCES ET ATTI'l'UDï;S :GŒLATIVBS AU BUNGAN3A.

Le D.urbai:n appa:;:'aît, a'J. te::r},le de l'analyse ql~~i vient: clieYL
~tre faite, COj~lme un to'xt corlposite clans lequel lc~ 110j::l~1. ()J.:'~;.Julal, le
B. intcretlLüql.lC, :> compris le culte des anc~tres qui le fonde, jOl,:e
un rele enccre dominant certes, Ftai.:::; 5'JlrtOl.Jt négatif cete à cÙte avec
les eff'icacc;~; nouveaux e::l})l'untés au r,wnde extérieur, et ]la:3 selJlei,ien.t
d' aill 12:,[1' S al~X soci ét ès indl.'.st:L~~L1211 es. Ces efficac2s nmLvc~aux lui
ont été surajoutés :30it CŒ1L1C fOl~ces de cmlpeTlsaticl, scit parce qc',e
r,Lieux adaptés aux si tnaticns nouvelles, si tU.ations dont l' aI'l,al'it:i. (ln

a constit:lé le moteur essentiel de l' éclate;',lent de l'idéc.'1onie o:;'-'iGi­
11121112. Celles-ci en effet, par les conditions dif.férentes q'~~' elles ~
introduisaient, ont créé l'obligation d'expéri~enter les efficaces
anciens jusque là acceptés sallS contrele, d'en '.ltili::;er de nm::.veailx,
de mettre, conne on l'a Vt'., les uns directement en CŒlpétition avec
les aut:ces, qu'ils soient :,;a~j'iqucs, r.:'eligieux ou qn'ils rel(:;v12nt de
la p,u"e t12clmicité,ce qu:L Cl cOc"ltribl,:é à la longue à c:.cée:c des forr'es
nouvelles ct élîlerq12ntes d' idéulogic. Celles-ci n'ont été en\l<sagées
jUSqLt' ici que dans lel,,:r l'arrort aux COYldi tions de le1;L1' arpLicat:i on
sociale, ca:tactéristiquc: - à lecr' ol"'igin2 du mO:Lns- de:; ;ülielx l,,),r­
bains. l·iais SL,1Ü tanémeilt et au' l)lan cette foi s des Lldivi ,Jus , se
C' 0'1 (' 'L'-i ':-:i ai "L- ., '" Il e r P' "L' +- r',~ ··L "L"l' 0" "",II (T ,':';'l/"I~a~L el ,-J.' Cl1' i '1/0 cral-i'L- (" c· 'i~, (}' l'v'j rl1 ' "'11 e.l...:J _ '- v~ l __ .~ ..J _. L. '-" .... _ '-1 ".l.\-..- ....J ......... .l \....... '-. , __ ... '-- .... ) .~_ '--..J _._~.... --'-'- . '--

cl'évaLLatioil du B. dans ses clifJ-\2rentes fO:rY.les, en ::'i'a~Lti~oS terne::;,
d' atti L,des va::::'iables à l' éC]a:'.'cl de celui-ci. Ce sont 'ce::; attitudes
variables, c'est-à-dire ces diverses ~lanières de conna~trc le ~.,

d'en évaL'.eJ.:' les part ie:; comines et de Y'éscrver OH 110;'1 à cell es-ci cm
rf'n e dans l es prat iques soc:i.al es cc)ncl~(:~tes, qui VOl~t ~tl"'C: Il ses
maintenant cœmlC objet d'étude.

GE a distinçrué ici c:co~lances et attit:ldes bien q;:e, stl~icto

senslL, les ~)renières sDic,-"t le fonder,lent cies secondes, fait que
la c::oyance, c' cst-à-ùi)~e 1 1 adhésion Ol1. la n.on-adhésion nUE setüe­
:lent cl l'efficacité, ;"lais à la réalité ;l~;':ALe, entel1dOll~ à l'existec;ce
obj ect ive des forces et des entités S~Liyposée:') réelles pa:,.' l' ;idée,lo­
-fl'e cor,~i(~'!y"PP J'O'lO '1 ' 1, 'J"'<'>('lr, Q"C'T,T'--;cl (la"'s 1,-::, n(y'·a·j,oe· ··'an··lco-;lel-:-~:;' ... 1-...1 __ \. ..... __ v'- A. ....... lJ..L"-.:.:: C......)....)C __ l- _,-t::, _.J. 1. '- u'-"~ 1. ....... 11 ... ·0 '::)__ -'_ _1- •

Uieux. En effet, si perscillneli' il jar,lais l,ùS en dop.te l'e::cL.:3tel1Ce des
phél1m:"~1:,es pl'1.ysiques (1), ilù' en va pas de m~ne de:-; ph{;no:lènes re­
ligie~x dont llaSsŒaption -liée cl leur caract0re dlinacc~ssitilit6

il la \rèl'i.2 i Cdt j_ Ol}, ér'~L SCl}~; S ci er~ t i.f i qi.J.C d-;,,~ t el'lne- l/)(~-P 0 se ".--) II C(~J_ S ,;.ën"C

(1) Q';""ll~ rr'n ~Ol'·,- 1-" ~")('n"""'}J' r""'o'l' ""~n 0"",,,., '-;':\-' a':l'r>l':r','.,'.'_ \c; ''1','-':::> L C~ CU!. -'--lj L,L,_:~ ll.~ , _l _, 1':; .cCL,~::OC .!,oo.J. . ....Ll,; .• ' '~"

a1.;,ssi bie;-, ::';'.tT le plan de l'ontoloCJie en ~:JéYléral que Si,;C (~elLi" pa:;~­

ticulier, '::::::: la t:léorie sei entifiqtle. Certes, cl la lüüi::c, ccJl~-c:i.

dépasse le Il chosi sj~le", lilai.3 sc,_ü en: e:lt dans la rCD:césent at ion 'qll' elle
donne des pllél1Œlènes, et no!:' cla"1s le~_',r existence- :'l~!,le qi1.' elle ne L2t
jéll:lais el'). dmlte, quelle q,_:c soit la conceptiCl'l ontolo, qLle Cl,le:; le
savant se fait de cette !l.atL:cc, conception indépendaCl~'2, (~l'a'-lleurs,

de son S:ls·t;.2:ne de repréSCIl'tations opératoires.
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SlU' u,n acte de foi, consçicy1."c et explicite dans les fO=Cj~12':.i pll.ls cüf'­
férenciécs dés religiotts occidelltales, im:Jlicite daùs le:; c::'oyances
étudiè~s,ici. A la croyance 7 en tous cas, s'o~posent, toujrn:rs au
plan du uagico-religieluc, le doute, le scepticis;~le, l'i.ncTo~lance

affirr'lée, etc •.• Les diffé:.'e;'lces d1attitudes à l'écrard dl' D. et de
sès différent es fon1e,.,; alla~lt, théoriquenent du YilOins 7 c~.(·:; l'adhésion
inconditionnelle à "llatlléisi,le", ont donc pal'u cD:lsL:itner ici la di.­
mension fonda.rnentale pour la 'ventilation des cor:lportements 8ffectifs
des entrepreneurs à son ôCTa:c'\.[ 7 ce s attitudes cQj;lTlandant l' int er:pré­
tation des phénoiil~nes qui lui sont attribués (difficulté::;7 lilaladie,
etc ... ) et le recours: 01.1 non à cel'cli-ci con;11e efficace.

De l'analyse faite en ce sens des matériaux. recueilli s 7 il
ressort que 1I1'athéisme" p:covr(~ment dit n',apparaît pas: tOl't· le r;lon­
de croit à l'existence des forces surnatnrellesimpliquées dans l'ef­
ficace l'ilag::.co-religieux. Cette adhésion ni exclut pas 1'0\11' autant des
difféTences considérable:.:; dans ll:i.!ilportance relative q'L10:r.. lel:i.T donne
Celle-ci se l:lanifeste so:i.. t cla:ls la fonte de B. à laquelle- est attri­
buée lliQportance princi~ale, soit dans le fait que le B., sans ~tre

nié dans sa réalité, est :.'elégué au second plan derri6re la technique
en tant q'--1 1cf ficace, soit ;i:~ne cru 1il se voit dénier 7t oute e~3r)(~Ce

d'efficacité. A cette pre;·,d.i:~J..'e dimension s'en co;,tbine UYle '3ccé!rtde,
partiellelllel1t ind{~penc1ante, soon qu10n l"ecourt Ol~ non au D. SL.U:O le
plan pratique. Six catéga~ies ont été ainsi définies, ordonnées des
plus conformistes au plu.'.) c::oitiques (Tablea"i..l V).

. '

4

2C, . t -, . " "
.:~-c _~~~~:'~_~ ~~~__~....T:l.e ~ .

... ......
I-------------------.~ . .,_·_... ~__... _~· ~~'_·~ __ .. ,--~......------_............._0-_.._-~-
~3~EAU V - ~_':L'}'I~DE_~__J\._L~~·2~~L{~I?-pU_ ::~2!1~i-=i..P;jGl~ Er~ 'tAl:l:-.9.~j_1E??LCA_CB .•
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E-,'J.scrl~1)lC i1;p 116c·1'a~·t~11l~~_ _ "- "; ~_ .', ~~, JL, 70
--~---~_.. _.....~---_.---~. --~-~_.__.~._----~~--
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Le····c' CO"}1rOl~"'ll'r+e'"s l"I" T~ CO:1'~t'ii'110rt' a~ e··"v rOll1e: 1"'''' "/3 '1'"-' ,l..L. ....... 1 ~\- .1. 1-,1. "_,. ... _J ............. I..--<.c ... 1-_ vL.J.\. ..:J~-.... v _--' Ç.... ~;) L ,_-,-c

l'échantillon (46 :céponses), elm,tines CUX-);l~,'C:.':.; par l' élô2:C:Ü: le l'hLs
strict, co:,lposé de ceux q!:Li rCCDUrCYJt effectiVCl"iH,;nt au I3. : 27 l'c::pon­
"es SOi 'L" "e,r' 2/5 -ln l'«'c'1a11'i'iJ."l(")')1 Le (-l''u~''l)C> Il C Y'i"L"··Lq' le· 1I C'C:- 1[,"'a',c','".::> _J_ _I;....J '- '---' ~ .1 c.' .. _........ -:- _ ..• .:..) -'~ c .............. _ V'- -' _l '- _ \.,.... (... c. \_) , ,LJ:-'

lllOirlS l1on;)re1.!.=~ (20 sur 70). Il est sur'tOi.'t constit::é }.>a.r CC1DC qt:i
-recoural1L: 01.l non av, B.- .~'lacent la techYiiql'.e élll -~:)reYiLLc:c plan (14
réponses). Oï!. a considé:L'é COl,Liie lc::s plus critiqLles CC~~.LX q:~:j il' Oj~:t

r,it:rn.e pas fait allusion a;,1 B. :':'a-cl~; leu::cs ::'''épollses, J-c:; COlrte)lll de celle
ci indiql:a"ït qtle ce silc1ce éq~ivalait à 'li: rcjet.

Dans la :ïescriptioY':. lleslilodalités d'expression cïe ces attitu­
des et de lS-viI'S nuances qu', va s',livre, 0'1 constatera qU.e, plJ,S CfLle
d'opposition.'"; tranchées, d'attitlldes SYl tout ou rien, il s'agit ici
de degrés et que, ni la valel':C du D., ni celle de la techlüque, qui
constituent les deux t en,',es cor~I)lément aires ;;laj e1.ŒS de cett e échell e
cor:lplexe, ne sont janais, ni tDtalcnent acce:ptés, ni totaler'lcnt rej(2­
tés. Il ost d'ailleurs hors de doute, bien que l'enqu~te nIait pas
chE:;rché à faire apparaîtTe cO':; phénom(~;nes, que les s=/st,';jie~; croyances
-att i tudes a:~'lsi mesurés StE' chélqcU:: indiVj.chê l',e sont pas :Ll.n:nlabl cc; s,
Plaie':; q'c1'2, bien a'J. contra:i.:cc, ils sont lif~s à la situatio;:-. ct aux rô­
sultats, ~le)J:.-'eux ot1. nalhl;u2."cux, des l'IÜ'3eS à l'ép:ce:.:ve >a.<';:.:;6e3, et
'susceptibles c"l''ètre de }10l.1VCé\i) mochfi(;è."; pa=~' (~e nUllveJ.lcs '::;Xpé:é'iencc:.s.

IV .2. COHFOWHSrl'ES Ri;COTJj\Ai.'TT AcrU8LLELENT' AT.) DUN8AITGA.

Il s'agit des pl:':s confoY'lü:,;tes, Fretta:-.':t le J3. traé:J_itiormc;l
-par upposition au::c r21iuio:-, s ct aue rlagies ütlportées- au ~JJ.'e:liel"

rang- des 201':,;e:::. ci' cfficace, et reconnai ssant J r 'é?coi.1riJ.' eYl tant que
tel. Cel~tail1s cI' entre Clue jlL:;tifiant le1.Œ pratiqne -et 1 t attitu:lc
qui lui est sous-jacent:e- ].""a:.c ::; situatioù.3 difficile.:;::; O1.L hO.3tile::;
dont ils ne peuvent pa~füis ~c dégager, et qui SOllt, le plllS so~veTIt

le fait de lel.i:'.." i?a.;-:lillc::. Ce sont eux qui expJ:.'i~'iel1t é0alclic~,-1t le plllS
grand assujetissc]':ent a:..l D. faiülial dont, pour cc:;rtaLls, la ::.."eli~rion

l'rlèTne ne leuX' par.aî.t pëL: ca~)(l:)le de les lit.èJ::,(:;r; c'eSL: à cc titJ"c qè'e
1 1 01'1 a lr'lal'l0"é c~s s".-~jets l)a~:_'~':li les 1)]4l.1s t::llî aétitj.OY111alis-ccs :

- IlLes l'rutcctions qU.e je ;,le ,C'a,!.è; l'aI" eX(3-<,12 sont valé.\olcs al;~ssi

bien pOUl~ la farlillcque pel,r les cOJ:1currents : tellS SOi!.L: !.l'-:;s enne"is
La :r'c'liC:ion iie protô~Jc: r,êL;. Un p::..cie pm.êr ::':':le11. La ~)l'()tect:;_oH de.'; a))-
c~t'lîCS 11e ~~~4C~ "clŒlal1(lc ·l~\as. Il fit Qll'C)1'} soit c~-;ti:_-!:(~ \~L(~~~ C':.~;I)J:\it:_',tI

(Tail,l (è:},:C, ,j,boclü) (1);

( 1 \ 0 ' ' , '1,'" t' " , . , . " , l 'l 'YJ "1 e 'C' eT' (, ..",! e"a 'l'a r' \" i (' -,- -.1."·)';:'1(11" l C'1 c; C> C - ;::>'.,--,, r"o> '" Q"-'J c..-~ ,~', r C' ~ a c ~a: l_I ....... ..1. _J l .. ~~.l. ... __ ....... J -:J _''''' ....... \. ~~' -..... .....1... '-_'-"--' _J_ ....... "-"--' '-- .. '--_~ ........ ~_l '- v~

tres J.)i.~0J.)Os. Le l:1t:,~H:; texte: r'et~'~ :L'sëlt:ti::c une s:i.~:ni.fic3.::::iOJ' ~l la fois
C01:1YI12 exp::....ession (l'une cu:'lcc.;:.,tio;l, GU ':;. et -dans le cas ]Jl~(.::seTt­

conrrne t::cacJ.~l,ction (Pene attitx,cJ.e à l'é9arcl de celiü-ci, :.,;1. un le réi'2-
re en ta:lt q,,' assŒ.lptioll, à cel' q:ü l' expril,e.
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.. 'IIDej::r~lis le 6.ébnt de 70, j,lOn camion a raté (en .fait, a e:.') dC1.LX acci·
dents. Les féticheurs cliserlt q1.:'C c'est mon oncle. Il f'allt qL'"e je ne
protège ( ••• ). Je. versc chl vin de palne et parfoi s (j e sacl'i fie) des
poulet s pOUl'" demander la ::)rot ccti on de li1es ancêtres. J e ~le consul te
pas les uagiciens. Je pri e Uël:L s je ne sel' s pas de la rel iqion pon:: lTte
prot ége:c "( trar~sport eUT ri boch:i,) ;,

- "Poter la famille je n'a:L en ~)l~incipe pas besoin de priJtection. PêU.'

11l<:;Sèù'C de li].'év:Lsiol1 (p:i:'éca'.Ciun) je peux chercher des pro..:eC':~iol1s ( .•.
Les relicim1s catholiq'cle, p:coi~esl:ante ou aè.tres ne pT'uLè::~fent ja:ma:~s.

On va pr:er i"Jo1.lr peut-~tre aller all Ciel r;'..ais pas pOla' sc l'l'oté~'E'''

CO'''''---''''' 10(' (:>·.. ll'le·..·l~ c' l·C-i-}'~,:··" ;'·''--:l''':'l' ('~el' "ll'oc~'l')' ~_.!.l.-J. "--' __ '.-.....) ' ...... J.. __ 1 1.. -J -'- ....)~.A_-l \_'L\_.'.J.vL":';'l. 11 J _1 :;

- "Et j'a:', c01'l3taté, dCPl·,j.S q, lé: je travaille, que lo:.::sqlH:: qüeJ.qlle cho~

ne va ;:~as e:"trc un mer,tbre de: .2éliîlille et Hoi j'ai beaucu; cle diffic,1.1"l
Il faut alors chercher à arr~lGcr cette situation ( •.. ). S~ ça ne va
toUjO'.,lI'S pas, là je sais q".c clest l'el1touraue et je ,10'>:; C]lcI'cl1e:c' le
con,paL.lle)a:.' des fétichel.:::c' s '1'::;_ doivent prot é;Jer mon at e15.cr ct J!10i­

1''''''''' '0 11 r"'elTl'l·i C': el' j""DOCll-' ') (1)J.ILl::J..~,,-, \,..... _ ',_~..::J..l. ,.. ~. 1. \ •

Avec les cas sl:ivant ~, apparaissent des att i t~:cles plus passi­
ves encore qi.'.'2 les rrécÉ:dentes, mns lesquelles la victü:le ne peut qU(

constacel" une sitl.À.ation contl':2 laql..1elle elle est impul.:,osante:

- "J lai cü~lsulté les féticJ1Cill~S pour avoir des clients. ~.ai:~ !Ilasit...,a·
tion 'L'estt; ~:;a;lS cha1'lue;,lent ( ... ). De toutes l:es façons, je vois ,çies
camal"'ades q'"li réussissent avec 11 aide de féticheurs. liais quand l,lOi
je consulte ces lîl~Iiles fétic>el:s.'5~,. je ne réussis pas (.'•• ). Je ne sais
pas si Cl est l'lOi qui su:i..sj~la":Lèlit oV.non" (entrepreneur du b~L::Ül'211t

ji1boclli) ;

- "Je SiÜS souvent malade. A. l'llt5pital Œl ne vo.it pas cerce '.,laladie.
Les féticheui's me disent qu'elle provient de lafa.r,üi1·1e" (taillet~r
lari) .

D'::n.-J:::::es croyaYlts-~1l"'éltiqllélnts se trouvent dans des situations
moins chfficiles et exprime::.~t L1.1'1.e attitude pl1.~s c1J"TIar,:iqüe en ce q'; 1il
fétichent pour se prot6ger C'Ul1 enn6~i qui est parfois connu, et auss:
pour réi..lss:i::~),:

- "On féticJlC contre J,loi pou:,' ne l)3.S avoir (qut;j'ai) J.c~ clients (e;:l
part iculieJ.." X (2). }~oi a.ussi je doi s féticllel' contre l!:i - c'est tout
a' Da]' 'L'- .... (..,-'j, ""1" (-'-Ll'a-1 CI;ol·'t"'·Li" ] a·· .. l· ) •..L. ~ Ji ....... _L . .l (....\,. .... 1.::l.L ..... '...:.,; ~j_ _..i. f

~~-------~-_._---_._-_._.~----~~--~-- _._~,-~--... _.,--_.~---
(1) On n'hésite pas ici, COlmne on lia fait précédej1U',1e:lt, à ulütiplier
le s exelpl es afin aus si bien (Le lIprouver ll lél réal i té des cat éqories
établ ies, que dl en fai:ce appa:ca1tre le s nuances. De m€!j'~e a-·i.:-oll fait
des ci.ta·:'::ions assez lOl1Z'nes ~-:'Ol:r sitv,er 11 attitude dalls le èontexte
~Jlobal dL'- discours dans leqllel elle est eX1Jrimée.

(2) Q1.-1,:L fi~ru:ce également ùans le pl'ésellt échantillon. Les deux COYlC1..Lr·
:.."ents, ainsi réunis par hasaI'd, se renvoient dlaille'v:"rs llacc1..~sation.
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- liOn cJ.(ÙL'lOll pas seule:'l(~T:= sc p:cotôçer, j,ais pro·céuel' le:; véhicule.:­
pour ql,~ 1iJ s ùe fassen i.: pa:: dl acci dent s. On. ne consult ,,:~ :~>aSl'J'l seul
féticlH:;ilc..', il faut tout cs~aJ'2:c ( ... ). On Fe:xt féticher aU.3::;i rOè,~r

av(~'; .,,, ~,pa"cu~':i·'" (':e- Cll' e""I- '." (·l'''.L·~a'·iC'n')FLe1)'' P'1';ochi J.J __ ..L ~-' L L \ .., l- '-...J- .L'" ~ _) - J. +. -J.L \. -. -' L_ . ,- .., . - 1

Cccta.Ù1S expril,L::l'lt l';s l:üÜL2S (~e l'actio'(l ql.'.I:~ls exe:ccent
par l' intcl'::édiaire dt~ fC::tic~~e, épêL"'c'nant cc;ux CJ.IÜ ne leu::..' vel.:lcnt
pas de ;:al :

- IIJe fétic:i.e se~Llenellt pOLi.' r.:'~ 1)T'ot6ger et proté~jc::r JI[;JJ:1 affail'c. Je
n'ai 'ial:Lais fétiché COl1'l:re llUY1Cle ("jien ql).e sa fa,âlle l'accuse de
sorcelleri':::) Il (ba::,:' clallC:~_T~; :''l:)(ic:l1i);

- "Et lllUi :;;ersonnel12Gent, je dois r,le protéçer contre tULit cela et jE
dois Sl;.l'tO:i: proté']èr non atelier. l'lais je ne féticlle pas cOlli:re les
-=>:-ll' ",II (',··e"',"'; ci e'" laY'';).u..:l _...' _.J. L ... l. -J_..... ....L _ ..L

Les croyants-pré\.tiq:I~î.:è1tsne :::;ont pas tous, pOllr a'utant, Ll­
conditilnncls. Des esti,:latio;l~::; dil pouvoir des fétich(:~; Cl' ('~Cs cOlld~_-:"

tions c:.c le\.':'.." réussite 2.lparaissent da:ns certaine~; réi)01E;C:~ i1VCC par­
fois c~cs cl:i_veruences cl l ,:>.ilÜOÙ :

_il POL:;''' r(}u:3sir ici, il .fa,~t chc::'che:c "'Ln jlloyer::.
(le féticllc). Sa-voil~ travaillejj:' ne sHi?.fi t pas"

, ,
léLCl) ;

- "Effccti-'le;"ent, j 'ai de,~3 l'étü.::hesque j'ai el:c au. Ca;·'lCJ:O<,l. l,,:ais je
ne sai:~ Da~ :;i vrail,lent ce ::':\')11t Jes .2é:.::iches qui atti:r.:'cl~t le::,) client:::
ou (sic)- cl,-::st lleJ.1placClenL ( .•. ). Je crois qi..and l.l~r,le à la ])ï).issanc
Q' e c' 1'":: [yi-l' c'" '" s" ( C 0""y,', e-," r "'. "1 ,'- 1? ,,,.; ) ..J ,_ L ..l..L C J., l.. ,1. _ ....,.. ...... ~..;. L _ ....... .1.- .. '_ i

- "Je dlèCcbe la l'éuss:i_te el'. :le p'otègeant cl' aburd, ens,;'-:e el; SOl­
gnaIlt 1,10n Ll"a\Tail. Je ne De!.X nas fOTce:-c les clients de veE:1.:,' J;ar
le C' fC\"--i c'~l,:>,,,n (te.i-i lle>,..,·, l ;""; i .-

~ 1.- '--'_." C"~ •.l.. _._ ::.... ....~ • .l.... / 'J

- "C(~ nlë~SLi)aS tOl).'t J'a'foi.::,o (e:; fétiches 01." des cli':-:ll:'::S. Il fa"L"ct
savoiI' 0(~:::'er- cc cp.ce 11 on ~l1e ( ... ). Il .fallt aussi êl'IOi:c de la chanc
de to:nbcl' sur des fét icheuT S co:<; ét ent s" (co:,lilel"çallt j,lboc:ü) ;

- "Avant je cTcis (cl"o~'a:i:;) OCéli.,C a~),:z fÔLiches ( ••. ). Les .f'{;ticlle.<:
C~lt quand !l~r,lC CL:1 efl'et cla:':; le C();,,;~2l"'ce. :;'~ai.ë: il fali.~l:,~,;ll)E:;::C ::J"Li::CU.Y'.
'D, 011 f'/-,·'--' C~I::>'''' ( •• ). P')llT J -, r,'"C·'·'-""c'--: 0'" ...:,,-....,~ '),ll"Ollc' .,",,> (;('~-'i c ' ;'"'-·... ) JO,-=-_._I......::L ........ _..... t.-', ..J.. \. \... 0,. _ _LI. .:......... L\.__ L. __ .l...i.. L- '-' ..... _.),,- ........._1.'- ~ _, yCL \..l.. ëL _ lLC...l. "-

'!'::>e"Y l__ (') .E'..",; ~~c,' -I)""-"C"(' q"c" ('''' ·.,'-'.i.P.· ,·"""":e·· 1Je',OC('<·'".,n" ('h;::;,,, '-aIlC]'" .' l aC"i \~ _'-_ _ _ (..l _ -'- ,__ .i. Cl....L_ ,_t"':'J CL _ ~.; ..~ 1. . _ ~J '-...1 ~ .1. ,_ '- L.I c.....L-,,- 1........&: __ '- _ • _ L,) ~_ ..l.. ~) •

Les ~lênleYlts les l)lt~S tl~aditi()11Y.Lalist'2s ~}e l'éclla:ltillul'l, le~

croyant ::;-l':"'ati quall t:;,; t é;iiiOi :nert dC\l1c C:Léj à de ?l0i:.1JlL' Ic..:,:,Ses di'vCl' Je~lce::; à
11.-"'CTa-"'! c', ': (l'O,~icTlo'lP luca'Je" d':';e,,,"'ce"''''oC' q"'l' -l~"al'cc'O'-i'i- JlOe'""s -\_ CCI J.. U ..... - •. ..1. "--. -'- - ,-) 1. ~' (~ ......., __ ,.L 0 _.il.\....,: ' .... --> . -~ j C-l...... ..J .....J '---'- _ '- _ t.:~, CL

o , 0, 0 l' 0 1 ' ,.ce lllvea'" a leur sltc:tat:l..un E1clv:LcLè,ielle::et a la parL qlJ,I:.ls font,
dans cette ~ituation, au:: élé::ents Laéiico-::celic]ieux et, l)a:...'Li_culière­
j'lent, a"c J. far,Lilial; cc:..~ clivej::'cences se r::ani~:"estent al (:H'::; dans des
attitt"des et des cOr~?OrLeJ(~e:lt::; 11~s ou !:10in:=~ som-,lis "Y a-:.'c cO:l.trair'2
pl~s O~ ns critiques, à l'énard de celui~ci.



Cette seconde catécrorie est constituée pa.r ce~D: qri, tCl.'-t en
attri buant U:1e valenr prédonLlante ar,- D. tradi tionnel, déclél:cent, ex­
plicite.lent ov. non, ne pas y recourir. Ce qui i;ïlporte ici, ce son~

les raisons qu'ils donnent de cette abstention, qui C::éCl"i\Tcnt u.ne
modali t é partia.ü it'::re de ler.r éltti tude à l'égard de cet ci' ficace. [;,1

t~te de ceux q;ü ne féticllent l'a:-', on placera ceux qui ll' ont PélS be­
soin de le faire en raison de leur posi ti on prééminente ca n3 l(~ B.
familial :

- "Pour ré-:Jssi:l', je n'ai pas fétiché. D'abord les fétiches pour nous
les vieux, ne sont pas bons ( ••• ). Je ne suis pas comue ces jeunes-là
qui veulent tOll.t avoir et q1.Ü font des fétiches pour avoir l'argent"
(bar dancing lari) ;

- "J e sai s q-,-,le je ne fétiche pas contre les autres ( •.. ). Quand on
est chef de famille on ne fait pas du il' im~)orte quoi. Ce se~:'ait mar­
cher cont:c'e la volonté des espl'i ts. Je ne peux donc ~)as l:le hasarde:L~

à devenir ndolci. 01:' peut bien sÛ,r se protéger, mais on ne doit pas
sacrifier les jeunes membres de la famille" (bar dancinu lari);

- "Je ne fétiche jamais pO"L,-r réussir. Si les féticheurs savaient le
secret de la réussite, il s 11e sou.ff:1'iraient pas tant à attelH:;:~~e le s
clients qui, so'"went, ne viennent pas' ( •.. ). La protecticill des ancê­
tres existe mais ne se de,cande pas. Cela dépend de le,l2.' volonté. Je
ne sai s pas si les anc~tres EtC:: IJrotègent. J'ai déj à ét é à la Croix­
KOlila parce que j'étais touj Ol.ll'S accusé de sorcier. Je· peux cherche:c"
les féticheu.rs en cas de maladie ou de malédiction et n011 l)o~.Lr la
réussite" (transporteur lari).

Viennent ensuite ceux qui ne fétichent pas par cl"ainte des
conséquences, et en particulier des punitions èncourues, c'est-à-dire
les sèljet s qui exprinent, (~LL1S une situation sociale différente pal"
rapport aLlX précédent s, la pui ssance qu'il s attribuent al~ "fétiche ll

:

- "Je n'ai jaJilais fait rentl'er un féticheur darts Ina ,,1aisoYL POll:C ver;.ir
Jne fail'e des fétiches qui m'ap~~orteront des clientsetqtli c.1étrui1'oi1t
le travail des autres. Ce n'e;t pas bon car, avec de tel2.es .?ratiqLlcs,
on finit toujOllrs mal" (taillee-u:' lari).

A ces catégories, on l)e~i.t opposer ceux qui i:l-ettelTc en dur:.tcè
la tout e-l-'LÜSSance de la sO:L'celler:Î.e, soit?arce que, n' J ~:'CCOHrant

pas, celle-ci est sans pouvoi:c~ contre eux :

- "Soigner mon bar, accueillir les clients, vqilà 6e qui me dé.fen(l
contre les concurrents. Quant aux nenaces inv~sibles, tout c21à ne l~lE
regarde pas. Je ne fai s pas du mal à quelqu '-un, donc VJut cela ne. me
regarde pas (ne peut pas lü'atteindre)1I (bar dancing la:ci),

soit parce que la ptiissance des fétiches leur paratt limitée
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- "Dans le cœ:l,lerce il y a cie'; périodes c~e l'T'ospérité et C}(3,:; IJé:ciodes
de décL;x. Il. faut avû5.r 1 cs affront:c. liai s je cl"ui s al~~C f{:t :ichc3 en
tan~ q',lC ,u:>yen::-. ,--~e pro'~cction. JI ai vu bCal,)~COLlr: c~e cas" (bél:::' (~onci

;lboclli) ;

":JYlC c1 ~ ~_~j'_) ée \16t (~T;."~ i 11 (~e •
la faillit~ q~i ~e1-

- l'Je ne c::c"ois pas c.',lX fétiches cor,l;',e moyen de réllss:L'l:e. J'ai travail
lé dans lcs entreprises - ivées (européennes). Je n'ai Das vu les
fét iches ( ••• ). l'lai s pa:t' Co:,lU:,e, je Cl\Ji 5 aux fét j.che~; cv.lite ncye:"l.
de 66.:22:1::3C" (:2nt:J:."el>renelLr du b~tü,ent l~lbochi);

-" Je· Y'e COT,Cl,ll~-0. '.ïa r ',C:~'-l _c~""l'c"e""'''c co-'aola';'" '''1 /,JL"'-,'--n"'c' ï'--'l'l~ L ...... -=>'-'1.. LI..::.: .i..' __) __ ~) ..L e L .... ~_ LI\.._ -->, 11 0 ..l... • ..:> \....)\.'l.. c.. ...L (.Li'l:~: ~J_ ...:.). l:'.. UL...

père en llO'Ll'a:l"t de l' avai t c1écoYl.:,eill?-;. Il avait sOllffer'~ avec cette
hi st oi:ce Ge fét i cheur s. Bea~lCO lui pl"e11ai Cl1~ de l' ai.°('cl"J.t :.'.ai s l e:'u:.O
travail n'était pas sat:i.:.---;fa:i. SéLlt. St Pl,i s les fé:ticJIC'l'è; n' 'Tlt j éll;,ai-,:~

dit CIlle tun CO;lr,Lc:cce ne l,lélrch2!'élS pa::cce q~:.c tn rrè1'(::s ;ial. Ils vuient
C"l2'" "'O"'Cl" :>'" C "'a·'(li',---.·: "1' fi ("',oa., "1)"'-""""'11.--' la''''''·)--' _.J 1. l...L -J 1) c.......... _ --.J ~"'. L. L.. .L ~ -<- _,) -.:.. U __ L \...... "-- ~ (... ...L. J... •

.Ai;s:~, et ~;elon ce:.; e::;:cllplc3, les S'L:.jCt~; qvli ,c(),~,c 2:.1 C}:~O:;"émt

au B. L':;" 3.'c;coU1'ent pa:::;, s' al:>::: CL en~le~1t ('::'c.: 1 c faire P01::::,':::co:i_S J,'al­
sons :

- parce q',l 1il 'ô ::~.' eil ont 3.')a::; ')e'~oin, ml. fai t:le le':.u' f-.):~"~E:'Ù:I.nC;llce SOClê

le qui le~'~:c" a::::snre la .p::cotec~iO;1 aüto:.atiqL.e d~.: B. fa;,üli.al;
- pa::c"cc ql,:'2, a,: contl"airc, lelE' !Jo:.Clitisll de faib1es:.;e SUI' le plan so­
cial, rend Jan:}c"eux po'u" e'J~x le J.'eCC~lJ.'S à ces :;Jrat:i,qccs:
- eYlfiY~, pa~'c=: q~l.'ils uett2nt le POllVOiT E. en q'<:,stiOYL. C;12:':; C(~S

der'11iel"' S 0:."1 ,\!c)i t a~)l)aTaj:t=ce cle.:'; tll'2~-:'les q-L1i J>~ln2)_~1(Ll'Oll-t (~~~ 1 J i~.l.,_:\(J1Îtél~.J.ce

daY13 le3 ca.t~S:=)lîie~~ Sl.l~!4Val"ltcs et, 2~1 F·a:~'ltic\.,;'li21'"\, C2l,:"=·C (les 1~~r:iit(2S

de son pouv:)ir et (lu ::C°'êne èLe la tec~l:nicité Cm',Y'le i::,t.2icace CO~lclUTeilt.

IV 04. CCi>?OlûnSTES PLACA,rc LA RELI I3IŒT AVANT LE BCTCI'U:c:A.

Le c()rl_fo~cl:-l~L~)l-ll(:~ (1e C(l'-~ J'.>l\jl~-~-(~S (La~~~~ ce-~te cat r:~:'J()~r~i_ j.:'(~l~(l L·r ~

s CYl, ~ -tJn. ~. '2-'~-~ ,j j_ {-' f' (~~ =,~" cr1 t cl (~ c (~~; -l, l·.Î. (2 S 1) y' C:~Céd eYl t s. CC:·:.~l::- C~ j_, e:; i c~J? f ,2 t, 1) l é

çaient lc~ :::; .c~"ad:;,tiunncJ. ,1 :L'J"er:ic~c 1'2Lll'j", llon set ',lc; .21'~ 2.'la:i·t la tc(
niqc1.e, j;a~,r; a-laYlt l1èlH2 lc'~.j 2.~~t,CC-:; e.i?fic.:ace-:.: ;'la co-:c'eli. C[l.~~ ct C;,l pé:
ti cul ic:c J.2\. :·:'el i ,:j.on. CL:~LX ':l'2 la i:n:'ésClltc cat êCJol':i.e, a cUL.::,'aire,
s'il.s ~:'cstc.:~t cmlfor;:istc:; Cc': léL:ssa:ü la techl iq;.ie a'~L :--'2CO'.1,-1 :eanS) ,
placeEt 1 ::::S. far,ül:i.al éll)C: ,', la l'c1i, TLon • Il:; reFloé'3enl: (':::'1'.: Clonc 1 à cc
t i t l'"\(~, tr~: clc~ :.~;r é d t ér:lélll C at i O!"l ::-) l ~\.;~S ~J~~'aYL:j 1" al.'"' l.'laPl) üI"'t Ô. l Cl ~~f-J c L·ét é
cout~Ul:~'2~:'C et à l' idé'JluUic Cl,~;, fonde sa 'clœünatioll, :=O,l: 0,1, restant
(îa'~'c' 1-::; "'~"'C> "0(i,~ u-]'ePÇl''''''''~';'''/' Ce-l,t,,, c:'-;'';''o1'1'" eC"'L" "'a'" a'"jllr_"'lY'c''-..l. ... _~J _\.:::: • .l."'-.-J..l'-...- .. II- ' ....... '-...- ..... _ \...,.u"-.-_,_ ..... '-...-. L. '-.-- ~__4.l_'........ ~ _\...... ---', .;.:;' ..l-. C __ ..L_... '-..-'-"'--,--=>,

la pL'.s hOj,lo(Ji~lle de celle.'.:) ~:'e:'lCu~ltY'ées j~lsqn' :i.e=--; or a déjà s:i,~';L,a1é:

le ca:cact21'e. stél"éütj.'~,é c~c;:~ :;."' 61'e}~lCe3 faites, pal'"' le~J_~:'::~ fi les
de' cl a'''' SC' a·.,v',o-:Jl'i."Tio',r,c . (Y'",~, é,_,,: (1) 'i"" 50 "")"1"-e,-,,"-n v 'a ("',',C1YlC ,:','.1":'> (_ .J.. e-....J 1 ~ .. .L'>.. _ t:: -'-' __ ... --J _'_1 ,_ L 8,-,,_, ......... .:....... '-" '..... '..'. L ~ ..... L.'-...-._ "-_ __

ter tels les cas les plus r ésentatifs:

(1) C n

r· 1'/ .
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"J'a'. réussi.. parce· ql1e Die..... ~ a voulu que je réussisse. Je n'ai pa,~

fétiché, 'j e 'n'ai pas tué èies geüs pOUL" ètre ce que je SlÜ s :aintenant.
J 'ai se~'.1enellt beaucoup pati.:::nté et j'ai su aussj_ ut:Lliscl" :!ton a:,,"e~'t

Je ne l'ai pas gaspillé aux fenU":!.es, aux bars .•• " (CQi,:,w2rçant lari);

- "DO:,lC les fétiches, dit de son ceté, un COr,"Lfilerçant lilboC1Ü, apY.'ès
avoil' cité l'exemple d'un aL.tre commerçant escroqué pai.' l.!..cl ;~·étic·helJ.T
ne sont pas un moyen de réJssite. Il faut seulement prie~ Dieu. C'est
Dieu qui donne tout ( .•• ). Je n'ai pas besoi 11. de fétiches =JOtU' ',ie pro
téger; c'est Dieu qui nOL~3 Cl créés et c'est lui quil1OL:"s cra:cde .•. ";

- "Hoi-lil~ne, je ne sais pas 'cŒllilent j'ai réussi. C'est la volont é de
Dieu. Je n'ai pas fétiché ( ••. ). Dieu a donné à chacun sa fortune.
Qtlels que soient les efforts, q:"cm doit déployer, on n2 peut pas dé­
passer ce que Diel-, a donné" (com:merçant nbochi);

- liMai, je suis chrétien et , CleInüsque je suis né, je n'ai jamais
mis les pieds da:i:!s la maison d'un féticheur. UnfétichelU' ne 1'21..:1.t :cie'
faire devant la volonté de Dieu. C'est lui qui nüns a créés et c'est
lui qui doit nous donnel" tout ce qu'il voudrait ll (e:i:lt:rep:;.~e1l8,.Lr dl1

b~tir,lent lari);

- "Pour ce qui est l'la c1ient:~le, elle n't'arrive sans l'aide de fétiche
Hais j'ai éles priE:~res que je :i:,écite chaque jour afin qLle ua clientèle
prospère (::len\âsier la2."i); .

- liSe protécre:r contre toutes ces me:1aces ne sert pas. Le so:~cie~c est
beaucOl~p intelligent. S'il ne réussit pas It~i-r'l~;:le; il peut raire
appel à dl autres sorciers. Dans ce cas il faut seulene~lt prier Dieu.
C'est Dieu qui nous a cl"éés et ce 11' est que lui qui peut: nous proté­
ger ( ..• ). J'ai fait bérlir tous mes outils de travail parL~:.l prètre ..
(menui sier lari); ,~.

- "Dans ma famille, tout le )~lOllcle estlci.r:lbanguiste. Not1.s ne croyons
qu'à Dieu. S'il y a de Itaide, ce n'est qüe lui qui l)eut 1l01.lS la
do::mer" (tl"al1Sportell' la:;."i) •

Accusé par sa f~lille de sorcellerie, celui-ci s'en défend:

- "Hoi, j e rJl~éfè:re alle1' aL'. villa~Te que fai~e des fétiches pOUT' rénEs
J " Ab··'- . d - .e n al l,lei,ole pas esolll cle l'roI': ec;e:::.' Y,lOll::rt:: eLL el' Ol,l e l:le' :;l'ot e'Jer y,lOl-
mène. Les concurrents pe-v1.vent taU::: faiTe, ;'i~ais moi je ne prie qlle
Dieu ... " (tl"ansporteuT ilboclü.

On voi t par ces eX8l:1p1es que, dans cette catégorie, ;La l,1ise a
en seconc'. plan du B. l'ep ose .=ôu:c un renforcer.lent -totalolllent sincère
ou non- de la foi religieuse et non sur une Qise en qu~stion de l'ef­
ficace magico-religieux el!, tant que tel, ce qui sera a1.i. cŒltraire le
cas avec les catégories s",Ji vantes.



- 158 -

Avec cet te cat é:::-c:ci c, ct CŒ,:r'e '~m le constat cra il la l cet~ü~e
des cas cités, CYl. franchiL:IJiJ. s'2üLl e:ü c1ircctiOïJ de laL:(3Chl::l-ciU" et

. a\,lX dépens de l'efficace ma.ui cU-l~el i o-ie'c!x, c' est-à-cli2:'c q',~e l' ("'j

C'-~'bl' t "t+-_·'··~" '" t' - '~':1-'lpC' -P''''C' ',' '--r"'I,''-l't'avance _,en~l eden, e l. Ol~ l. eè..> l)rOi: or 1011S ~ o.Y c_e." ','-1_-,-" ,',L'_""cOL, L a_l E

de tYl)C 11 inchJ.striel" tenda:nl:: à eXlul sel'" 1:IY'o gressiVC;',12itL le !:a~:r::_eo­

l'elisietlX c:"). c10['laine de la pl'cducLi.,:)Yl maté:é'ielle el:: des "affai:ccs".
Silil1-TltanéF,cnt, et avec cette c(lté;CJor~,e partic\'ll:Lèl~e, on :L'enconOc:ce
égal enent l'exprc:::ssioYl d' un el'-~Tagenent plus aet if et })11.1:3 l'es~;Œ1Sa'Jl(

dans la COndl!:;~te de l'ent::c''::Fl'ise, rer.lplaçal1t les aLtitude:; :'1:::; l)assj
ves et fatalistes des cat6gories précédentes. La différencc est d'ail
le"rs hea"cc"lTl nl"s '-'121' c'; hle '" "'e'~L e<~a",ri avec les 11 'p,o-..l'.L' n,'vll sa,-1.. ,J l.~ ...... L~J:.. r-- ....c.. ..,:, .!.~..J,... LJ_ 1 ().. \....,.. S ...L \...l., ..... '--' "---'-~,.(\. '-
référant à t'Lll Die'.J, t out-p'.Ü s 5a~-~t, Q'Ll' avec la plüpal"'t des })a~ct:isans
d'cl B., Lè;;le ]'2:'atiq'.lants dont on a vu Qll'ils ne se faisaient r:a~; Ea'oltE
-to'-.t en le ;)laçant al', preÏ!l:~er ~'ang- de :,;cttre celui-ci en qllcstio'l.
TO'J.tel'oi.'3, S::Jus cette cal"'actél':Lst:i;qL12 co;-"n,-lne de la 1:ii~>2 al, l)J~'eI~Ùcl~

plan de la t'2cl1niq1.1e, le~'; ca~;· c.T:tou-:Jés :ici obéissey'.t à (LC::; motivaci\)}l.'
·tr'':,':"'' dl" ÇÇ'!'-'lOViJ-eC" ....J • -

~...... .:.:> -'- ..... ~.L ........ "'_ .... L-J.

Ce::'tai'llS continuent à attri D'Acr aux "~&tichcs" L~ll J.'Ùlc actif
;ilais pll~:='; 0\', :'loins '':;ffac:~, à ceté de la tecllnicil::6 :

- 1tEvider~r:ell.t les fétic11es l)c~l.~'!elYL i~aj.J../)(~ :c6:,J.ssil", ~',lél~L:3 il ~\a·L1.t ù.ll~;~)i

sOlgner son tl~avail" (tailleê.'l'" c,~}ochi).

Les reles ::."e-""pcct:d's (;1 tl'avail et des fétiches ,:;ont pa:cfois
i·j~écis2.s, 30i t qlJL2 l t actiol''1 ,:ies ~-jecollc~S sCji:t -irll"'..t-ilc: si le }~l"el~lie!.-\

ne CŒ1SUJ.iCl,c pas la réussite:

- "Perso':-ü"lellCl:lent, je ne e:roi s ")as
site. Ctest question de aestion. On
vous apportent les clients, lursque
çant la:;.'i);

au:
l'le

la

fét i ci1e C01TŒ,1C l!lojr e:l r

:

1; e";~-~ ~ l'i ey} rlè~~,le si 1 c ~~

sestion. est ~-lalJ.~\Tai ~~(~11

l~!_~ ={\e~JS­

~f(~tî.c:le.(

( r ("l"(.l' "1 ~"1"Î ....\. j,:..L ,_~..l..

- "0"1' '_,1"" _";"'l.l"~C-.l· t ',)a--,C' T,a" J ne:' r'/Y'-l C1leC' ( )' C"," T)2":t a-T()'; '0 l'C>'C"'ic'y,r,- "--" '-" ~ --' __ _... J:"....... - '--' -) _L. el.............. _.J ••• • -..I...t L'~ C \: ~_........ ~_, '-' L..L L.. \.j l/~.:....'

d1argent, :Lais cp).and (.ln 11e ::.;ait pas s'u:L'çanise:c, il est ü.lpus::"ibL::
d n r/·1îssj'". Lcs féticl~e'-' ',')O"'ITe:';'i- ac,pol'te-" rir"c: clientC' c't (fa-i';'c) C\vo-
b;au~;;L:) -d' c:œc;ent, -j[:a1.· co'-" il - i;m:t - sa~oi~' ~,~r;;-- cet a~~'ï~'1i;Il Ct aii l C'c,L; .
""lD' O~l'll' ) . .III \___ ••• 1

sc; i t elle U:.t'2 (1"' '~e 1 c.s f (}.ti C~ll(; ;_j vi C~~:l.rlCIl t SC·:.;~l r2T} e~·~t I) Ui. ~r) 1-' ~~)()t 6 ~~~I~l2=~'L :.11(:;

ré,,:, s si:.:: (~ acq l:i ;) c;') <:''.1' J. (; t ~a\'a:L1 :

- "Etant Afl"icaj.~-., je nie: pas l'efficaci·té des fétich\:;;.c:;. C'est raJ..'ce
que la plupart des Consolais sont attachés à cette id~e q~lils ne
réu3Sisscl1~ pas. Ils Cl'C:L811t (l~;tml. l,eut .2étichèT et do:c':ir et les
choses to~rneront. Il faut d'abord savoiT slor0aniser ct les f6tiche
'T=-' (""'lU" ~'O'_"'_'l.:' a""- "',~ s 1 aJ' O'llOL- e'" Il {",a'~-d:'21.1' ~'i 1r

, "T,l' t·o c' "'i \,'i __ '-' -'- 1 l:',j,.'~ ~ ....L- __ , -'- ..L.L "-.......J,... .1. 0 .,; Il -' 1 _....L_ j •
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D'atLt:ces s'expl'iL1cnt plus radicalement encore, d'tEte ji'.an~~re

qè-Ü tTad'_ ~ un détachement, voLre m~Tle du sceptici sIlle, à l'ôga::'cl d"l
B. :

- "Les fétiches font réussir dit-on, mai s il n' JI a pas de ],leill C;:.'.=:'

fétiche q'~e sa prOïxre or(Tani sation : tl'avail soi gné, hOlln~tc:t è et
équipement 11 (l":lécanicien-~nto la.:c·i);

- "Ceux qu~~ disent qu'ils sont Jila~;.dits ne sont jal~lais dauc1it:·:. Ils
(n~ sav~rt pas attirer les clients par le bon travail et voient des
sorciers là où ils n' ex:istenc ~)as. (lIes ennemis) viennellt T)a:"fc::.s
iil'ente::cre:c" les fétiches il la pŒ'"Le de ynon atelier; ils ViCl11'Wnt par­
fois r,re vole~-' Fuur rte faire JécOL'..rager. Hais cor.cFte' j,lOi je ne connais
rien (c'est-à-dire comr:'le je: ne suis pas engagé dans lLl sorcellerie)
tout cela se passe conu,le Sl ricn n'était. l'loi je ne prj.e que Dieu"
(r:lécanicien-auto 12.ri):

- "Je n'ai l)eUI' que des conClll'rellt s, nm: pas sur le pl an f,~tiche,
mais 5:'1.1" le plan travail ( ••• ). Il Y a des fétiches tri:::; efficaces
pour :cé"l}.. ssir; soigner le trav'ail et satisfaire le go~,t (h~ cLLeilt"
(t aill el;~=-' l ari) •

Le sujet du cas q'..ü s.Lit ::l d'autant plus de ïiléI'itc à qarc~e=-:'

cette att:Ltude que son cl'ltrepl'ise est dans une situat:ion 'difficile et
qu'au lieu dlatt~C'ibuer celle-ci à l'interve:Y'ltiol'l classiq'~~c: de la fa;,;il
le o'u~ des concllrrents, il en fait L::'lle analyse techniq1.1ei:lel:t co:'-"recte.
La ,sui te ,je sa biographie illOl1trc qu'il a cherc~lé clans ce'CLC m~:,le voiE
le remède adapt(c3, en ciwisissa:,:,t un cr,lplacement· rliiel",X 'sit"'è :,:-

- "Ce :'l(~ sont pas les sOl'ciel"s qui [,l'ont ;',lëludit, mai s paï.'ce qLcC le
coin est caché et les gens ne vi çl1nent pas souvent" (;:::écanicien lal'i)

Dans les troi scas q-Ll-L S"lÜvent , enfin, on. ver:,.-'a appara1:t:c'e
un ·thè;-'.le qui joue:ca un :cele :~1":(1)01~tant da:tis la catégol'ie d'2finie ci­
dessmls, cel1.ü de la confrcntati on consciente d~.~ n., env:~,;a'Jé dalL;
sesl?o?sibilit~s ~l1éori<.r,.e~, <:tv~c ses rés:~üt:ats effectifs, tels q::'il
Ollt etc ob.se::~'vc:::; Clans la reaLu:c.

- "J e il' air.le pas consulter les féticheurs pour l'éus Sil'. Je s'IJi fi p(~:L'e

'de fal,ülle et je ne veux l)as Lccl"éer des ennLüs. 8':Ll erl était ainsi,
to,)S les cm-..,leï.'çants réL:.ssiz'aj_ent" (i,lécallicicn-ar:.to F.bcclù);

- " Il j' a G.es féticheurs q"L,j. rrétendent donner de la cliC:iltôl.::, aux
travailleul's alors que ces u~;'ies féticl1c1.xrs nI ont pas rile çl::.c~J1ts eLi..,'C­
l,l~lLCS. Il s sont ],lalheureux ct sont obli (Tés de che:~cher du tra'/ail am:
(au:pl'(~S des) Eu:copécns" (h6caj<.ciel1-aut~ lal'i). ' ..
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·12 r1eI'':lier de CO',\:':-CJ, 1 3..' (i:;; >~~.:raïJt j,lI e-ctrè, c:::x:,o S('; u',lC:C"'l(:

clart '2 rerllarC[icLlbl e cc Cf.:.' , du":=; :::2.. ;'"a1 ; i ère: de c on cJ. xi. :cc.:: ~~ c:, a.~'fa.:i, iC: ::; ,

cons'Li t. c cc: Cli.",' il a~-' \c:ll\~ lr; "r;ec:L'ci::" (c sa r(~' ssi.l>::

,"':--\"
-) '---. Cl II c:: c (: sc

des féticlle~. i-iai~) ils ~r~.C: C,,)J·Lllél~;_.SSC11t ~~'a~3 :'Lull se:.,ll SC~C~~~\C-~. J 1 éli bC:,].i,:­

COleI' ùe 1:·,c.x (r:ie r,lOycn,) je ;)2'.. X a.VO:L3" l'aJ:'~erct. J'a:- lic:atCo, , de
l~'laiso~.lS C:l lc\catiol1. l-l~:i~C :::~. :j'aj. (:_e~) d.L.Ff<_c~:,,-~~Ltés é1'~-L:;: -~:.a.~.:·a(~jj_~II.:·:" ~j_ta:2-

.'.-,'·e'l!-i~ C~"I, lr'.!';·0)-· -v~i_(~l."·'·l" ai: CJ'(:C-'C'.,;",_ _r,r~ ( \) 1e~ P/~-;---~ Cl-",.....~(, a'-; ()(Y~'-I-;-- ;~'n·I·-l (.Y'C·""";,,,,,---" _........ ' ,,_-'- _ '-.. .1. .., •••• _. ~ .... =--"-..L ... .l·c_.., _·_· ... L __ ....:),._~ '._._ .c. i -__,_'_L.

l'lai:.~ les \Té=.:,_~table:=; _Péti C~~ C'I=::;t 3a pro~';1~2 orSIarlisa.tio::·,. Les C(l~L·"C~.:Lr

:cel;l:s ~"~ cUï',·attent C[L),2 coll::. q:.~i e:.:;t fai:::lé;. Hoï, pa::" c:el. J le, m". l'E
llia~ ·'.c:îi~ll::; '1:10 5 Cal.i~L or.!. s, 111ai s ~'i'~e ~~ ~'''Lag(l3i 1:-1 s ~-~iG st eTOYlt J ais-l. :=:.i c.p.,_c les ~':'lai-

SO':15 ( ••• ). S'i.l faut (al!_ se~1S "suffisait de") e:lploycc la j',ialédic
tion pOl" faire écliOl.er le~3 affa.:,Tes,les COl1c'olais a'i.::a:·,ent fétic~lé

cor:t"G i-"-'l;C le'" Bla':,c", q"': ont l" "lU~'O'L)Ol~, ri' C'0-'1"e''''C'(.' 'ic';11 (CY""'~-0-
ça~t-"'i~D,~~~~i).'~ _..~ ,~', ", L.' 1. ~ ,cc; -,. - "',,' - -_.~ ., k .•~

C':l 'lait u 1 üCCS et déj il. l'a::~' ces e:xer'~l)les, et cl' \Ll1CléEL'..cre qnj
ressorti:cël. f)lus encore c:L25 cas :C2i.1'1J:ès Jans la catéqoric :3:J_Val'l'l:2, que
ce '11(-' c~,'Yn'L.'- ';,a c "el')e'le~:1"- r\', , ··a"· se;'ll'C>",:'not' 1-::-'" c"]"'-'a'+-'ic',', ':' l:-:c' f'a;~'c'_ -,VJ..._ ./ _J L -'--'_ l, .:. L \._"'" ~ L'M ~.Ll::.Ll. __ t:::...J..-.:J _Lvt ,"--_"-_~, E..... -.J • _l~_:.J

nouv,c:at~X li font vari.el" l,:r~ atU,L::Jde c;, "lais les façC:]1s va:c'iablc.::s
cl. ' ~~:1tc=c>,'~~ôétc:~c l(~ s :1-'-~~{llCS _f~l.:.t s, sel 01~ :.lil 1":'1écar~~_ :jr~~2 (j(;:.r:.= l(~~~ (··;.. ôt(~ri~ Li?J.i~

ries Y'~C; ~CCS5~C2.1t(::nt .. )as c.l~:_~.~lcct(;};.Cl'~.~: c.e:=) i~:~'L;~l'"\~v-~(:;'~J:=, et <'Ir:.. c~ 11 U='~:. ~-:J' Cl'~(..rr-
cera CIl a~·."~. ~ôoclle:(' I)al""' llr~(2 av.t~l_ll~.; -":lC)~~e dalls la (:i(~lii'li,~~}'~)C ar-~=~i_i::; de C(~

c}lal)it~·,~.,c•

1'2 dernier cas ar~al:,>,sé dans la catéçro:cie 1';:céc6r.1C~lll:c était ce·
lui d'l-'.~l. Cll.l:repreneuI' cilli aVë.î.iJc rf;lissi et eXl.)liq',lël.it le,; raisons ,-ce:
rb,'.ssit'2 e~l plaçant son t:'3.\'a=Ll avul!.t le B. nais sans, PCiUT a1.Jtant,
dénier toute effic::acité à cel,~i-ci : "1es fétiches aident se1..:~leme:lt.

lIais lc=s 'IéT'itables f 1 éticli..:.?3 C~, est sa ='~l..l':Jl>:r:e o~·~)~:Ja~n.is2..tiol'1". IJe~J tlnoi~.

sL,~jets ét'L1Cliès ici sont a1.l cCJYitraire des entrepreJlC1oli'S Ci.L dif.E'ictJlté:
ql-li 011t '\uLtilisé, IYL-lis abaYL(ic.11Llé le:~ _fétic11es aTJ1"ès aYl(.!~~~C C()11~·~taté~ l el.

ill:r~-;..Jissartce. La diffé~"exlcc de lC"~l" a-tt~Lt~)_d.e tieilt: (Jorlc l)c\)~"t-~tY'C2 ~~~'j"i..
q:_.lerilerit il li~~u~lS écllecs r6.pé;·t6~~ avec les 1~):c'ati(1tl(:s ti1.a~Jico-Il(~1~~Tj~(~-l)_3(~S,

Er:. tO'L~S cas, on t:COUV8 ici d'l'Ile; maïli'~:re explicite cUle att:i.-tè1dc ),'0:21­
lell'lellt 1:'Ta~;.;latiq)"le -or.L .se~i~·\ait t2~1tÉ~ de clil"e, eXI)érir:lc!ltéllc~- à l' !~~~;al'"'(
". """7")
ClL~ D.

- "Si le~ ~èticl~es ro·~~~vaic:~.lt a~::l)Ol'teY' 12~ rét.ls~~i-teJ }j1()l- Jf~ S2:~a:!_~~~ t.~_lè.':

riche=;. J'eJl ai fait de tot>:.;'~ lcs :'.'élces : PV(Jrl2l=::;, :i'lllsul;,~éL :;, BiJ.",::ôï.::é
etc ••• :Lais hélas! A1,;.jCJll' 1 je; rel'JcorLce de:.; difEiculté:': dé toute
l o'~ "~,a""l~"eC ';:;'t JOe "~e c'·~·(Jl· ,.., 'I)l')~ a'lX P6+'l'C:lo'~ ( \ (" .." "l'o""'L' nac la\.... ~ ~ _ L. I.' • ..L -.l. .I-J .1.....L "--- •.) _.: _l.. l:.:; ·l. ~J. ..J- '-- L. .J.. \...... _, • • ..). ......, ',,--.:.. , .....J _. ....;J _

r"-:>r ,l-ille c,-, so'n'" le c CO]·lC:.",,""'n~,';'c' co''-';--'' v,,' """'L'C ••• (1)' Î1n;Y,lC" 1'10'·"c...u. .. __ , \_~ L. _J ,-_~..L \...._.L\- _, _,L .. iLC.L\.,..i., ,_ \.. "'< ,,'1.(.......... L '__ --,
camiolls font l~'lè'le r01~1.t 2 av,:=;c 12~) l euy's, Me.3 cc,nions Sû)'t t uLj O~:,l'S en
parme. Et ~')ou:ctaYlt, ils ~;c)nt ·,j-'C)téC?és. Qne fCEt alors ce::; fô'i::ichc::s?i

( ...... .-.. ... '" ,.-, .-'" - ..,"\ '"""" "Î •." -:- . l l, '" r-. -; -.:; \ •
,\.........VJ.JU:L\........J-yl...-l.._.:.\- .. , .. L./\~./'-- ...I..) ~

(1) Q-'lo ~.")a'" 11asa·c""'d cc> 'r-"'''''""c;'ltL_ , ': ..... ..J.. 1 ~ _ __ .J.. "-' l _ V "-".1. échantillon



- 161 -

- "Je i1'ain~,c. pas les féticjl,-~5"; ~)arce q'u'ils disent du 11.'::"j",l~'0:L"te q'~·.üi.

Qua,nd VOllS partez: les consulte:", ils n'ont jalnais dit s.t~C vmlS Yl'aVeZ
pas de' clients pal"ce que les gens ne construisent pas l)Cal'cU111'. Ils
disent que c'est mon oncle, c'est ma tante, etc •.• Je suis hien avec
mon oncl e. Et je ne voi s pas poi.-J.rquoi il s peuvcllt lùC i:l2l.Fdj.re" (el1t:~'e­

preneu:c du bfttiment lari);

- "Si les fétiche:~ pouvaient faire l"éussir, i.LOi je seTa:L" le pll.1S
riche entl'epreneur de Bl'azzavil1 e. J'ai consulté plrLs de Vi;lCJt L'éti­
che.nrs ccmgolais et étrangers, nais pas d'effet. Un jan:!.', je me s".:;.s
a.r,LUsé à compter la sor:Ule dépensée pour tous ce::;' féticheurs; j'ai
obtenu facilcl1ent 300.0CO francs (1) ( ••• ). fIaintenant j,~ ~;11:L.':) tl'2S
fati gué et je ne peux rien - Je (r.le) propo se nême d' abandonne:l,1l (ent):
preneur du 'o~t iment mbochi).

Il serait inexact d'assimiler ces attitudes à celles propre­
ment lit echlliciennes" ayallt cmœs -dans ceTtainssecteur~; et sous cer­
taines conditions d' aillel.TS- dans les soci ét cs iEdustrj.ellcs. 1eur
nouveauté se lir,üte à e:qn.:'LLe::.::' l'Üilpuissance du syst~r!le et la V010'.'1tÉ
d'en sortir, illl moins sur le plan de la pratique, en raison de son
itlefficad.té constatée. 1 t atti.tude classique en pareille occurence,
celles s.·cle l' 011 a obsel'vécs dan 2; certains exenples de la p:...'e,ü2re ca-

o tégorie, alll'ait été d'invoqucr la. malédiction OL~ la plÜ2JSéu1ce pLl2:~

grande de la fa.1llille 01.1 des aÛ.vel'saires. Ici, au contraire -et c'est
une diffél'cJ.1ce radicale.- CYl!. e/1 CO:c1clut que les mo:yens Cie d(~fense Utl

de réussite pal' les fétiches ne valent ric:nét qu'il est· ·iultt':Vle ~'l' y
recourir. Il Ile faut toutefois ~as exagérer la libérati6n ainsi réa­
lisée et obseI'Vel" qu'elle L1e va::lt qu'au plan de la rratiq-L'.C et ql:'.. e
l'on YL' C:l'l est pas encore à celni de l'abandon de l'idéolocrie anciennE
On ne recourt plus aux fétiches parce que l'on constate 112.1.11' i:'1puis­
sance; on n'en décilü t pas er::core et pour autant l'inexistence cles fOl
ces snI' lesql.wlles ils sont censés reposer. Si cette attit,lc1e est doy
la pl'~~s éloi~:née de celles a:;'ai1l CO"L~rs dans les sociétés traclitionneJ
les et si elle j'lililifesb.:: une tl'allsforr,làtion considérable, elle est er
core loin des attitudes Il atliées", c1éveloI;Iées dans ies ..-;,--'c~:.ét és in<iu~

tl'ielles. ~112 s'en apPl',)che tC)l-,tefo~:.s en ce ql~' elle tér:oi(::_~.,.~ cl t D12

tendance à ~'ejctel' le Tilauico-l"el:i.sie:.cx -et sans dOl .. te,.al' le :,l.~nc: ')1'(

cess!;,s q',e da::1s ces sociét és :i.JJ(h~strielles, de :'.i se Œ·J ccnCL,l":.'cnce
avec un e.2ficace teclmiql(~ de i:,J.-l:~S e:1 plus élabEn'é et cOYlt:r,elalJle­
hor s du ûUl,:a:i.:·lC :de la ~)ro(l(l.c:ti0: 1 al~ se,,::,s lai.'gc. La désacl"aL. ::,at ion
du teclmj.q-, ~2 et de l' écono:x;.q~e ainsi réal i sée da ns les lait:; ,0,'1'­

rait aIo:.'s è. SOE tmër ~tTe Ita,.;oi>ce c1'U1:lC clésacrali:3aLi-c),'!. s'.,:"' le
plan :'.déolo:·iç·te ql~ü j ','.stil> ",-:;:l."a:;.c la :?renièl'c ct .i)Üi.èITa:!.t :.'enforc2::'
lé l'l'ocessus.

---~. -~----_._.-_..__.._---~~--~~-------~.._._ ..-.._.._..~-_.~.~-_.

(1) CFA, soit 6. 000 ~l"ancs rra .çai s actl1.el s.
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Le:.... aL:-~.~-L~ Iji~S \.l _c: :·L(~·(:.-~ 1 ~t:r<:: c~è.2i:~~2~; sc ::~~ ()J~·;~f.;~~t ~_.I.

de::.; collect:.o'ls d'il'ldj.vi(~ s,:"' l'~~)qt,',elles :L'aEaljsr:2 -'c; C-O:L:(',~ 'c'e:
f Ol.~::Ci1.~;_ a.1__-;.C-~ .".; !.e ::_ ~ldi C dt i C)".~J" ~~ ~~~ "t'\. ~)~': q'LLi:_'~ c: e-;J.}C q-~.~. i 2'.. (: t ~J-l·~C:~·~.t le J_ ' _~~,' LL 1 c~f ..
ficacitr~ a~ c'; traclit::cnncl ~3U'-J'\: sC:)VeYl~ ce', x qll'os~,;,,~ t 'c S1.­

t i O~l :--.-; oci aJ_ C fji/l -.L "'li l égi ét~ cla:{L s 'J. a. s t :r'l-;_~~ ct-~~. ~"'e CO-'J"~ t·" 'J,l ~;_ (~1'(~, 0- cl -~ Î:'; l ,2 ~~

pl :'-1.S sccptiq',:e:s, ac.:~ c0l1t:C'a:.~c2, le: sont pa:cfci s c'icve;"L~; à la é.: - t:~

dt éc1~ecs ~~(~~L-~él'"'és a"\lec lc~~') 1Ii? j_Cll'2:;II. O~':'_ se {"l'"' ~c)se l-;"laii·.tc·~:,aj:J.t, COlilY

or l'a t(~l~té il Y a '.~Ï1 Ül;L:a:C1L avec les :.l2s'::"es c1'iné:JaLi__t'2 c::::::ct'{ê'
l e Cel' .'. -, ro'_~.'''e, -- ,'C>", -''' S (1) n r> cCi (, ,," 'j' ',', '; ., le' cc'; ·'n" ,,-- v, ," -:- a',~ c n c' c-· O'lC ".' " 'i' ---, ',' '1" ,r, c~ i' e·..L..:,) ... .:. l_...L t:: ....' .J.. ~ J. '--- '- ~...... "--L 0...:...: \...'- '-- •..L ••.•.. .• __!.', • ..4. '-- • ..J.;. -.:.. _.J l.... _1 1'"...... ",:) __.'. l).. , _ ."__ LUc, _ -...-.-' ~L

cette varié~ d' att:i.tudc~:;. Scln':-.:. le j')~:,(; 1,~oCe opé:catoi.:.~e1 '-:,a..~ à Y'em­
placer cette 20:;.s lesi;~eS1X'2:; cP iEéualitè par le',; att:ï.t :cles él l 1 é:~ar(

d'li. B. -'011 COh?arel'a ici la CŒlposition des ~JT'Oi~lpes lItY'a('-itio~'ll'l.alis':::e.

et lIn:ode:r~:li~:;tesll au re~Ta:ccl C:.';~:'- cC'j'tain nOj:I~)re de va:ciablc c,; (le CcJLtrc
le- va::;,"iables ,je st atlit ou cl' ~.Tl:éiJratiO"l, cO:lfori-iéLiel~t à la Ylonencla·
tLlre :,)roiJosé'é'l élans l'.lntroc1','ctiOJ.' cJ. la (le',lxiô,le partie. 01: ::lJl<J.lysc:ca
a 'l'l"c; Cl1,·.,~ac'slV'PI'le,·-,-t la ,c'C'Ja"L-'j··"" aver la ;-'J..'c'a'·"ci1c cl'ac;-j,/;té' (0 1; ,ll. .1 • ..; J .. '-,--,--,---J __ '-- ,/,. .;.:... ...1.. __ '- ._ ••• J~_ ~ .~ _J.. "_... _ ,-.~_ ........ ,' 1:- 1 ",. __

avec diverse:; vaTiables (l'i(~té~'ratioJ.1 et. en.fièl celle à cc~~ (~'-,'l:léc'~-

bilans d"mc activité qlobale q,'c cOJlstiL:e:l.t les me~:;,'::'''~; I:~'Ô~F:lLLt(

erlt::ce 12:~ c~!}-L~CCI)I~~:'~t~tLrs.

y .1. - LE rC:-,TE Dl AGrIVrI'E.

L él Tlat Ll~i~\ e (le l' el~, ·i~~. :-; e 2 st a.l~; ::~-) alY:)<~, a1) C ()11J-'i~:: (i. (2 ~ cll cl ~ i -t~ :le:
préc(::dc:'lt ~3, C'YlilC j O',;.a[lt rÔle cO;1::;idéY'3.o1e c1at1S le::; '::-'Eô~C2}Ce:.;

ci(~ I)Osj- t=LC)1~ à l' {~GéllÎd (le~~ ~_-\7C':=_··:-;es \Tél:.(·iaL)les aYJ.al)rSÉ~~=S. O~.·l aVéli"t 21. Cf,
}>Y'Or\OS (3) Y'2~Jl'iO-:_'.pé lc ..~~ t .~·j(:3 (~,i_'acti'v'it(:s e11 del-~)( cat':~~~c:~::,::i_c~s -C\Jr.~Uier·

ç a~:l t s et al'it ,:_ sarl s- raI)}.:i rC)c.:l1éc -:.; -, -;al~ 1.1:1 Cel) t ai ['l. Y1CC,;. D1'""\'2 (le: C2~=~.)act (.:lli ::.;t i·
ql.~e.s CO~·~~:~:~~l:,(~S. ~'o-~Lte.fc)i~), ·~'ll Tla~SOl~~_ (le la cOl',lI)le)cité d r:Jr (-,

étl.,1cliée -_J.c~~:_, a"~: liel-l de ~C(~C>:'-)': ~_' ~ ces caté~.Jol'=-S:), O~.'1 2~~'-l: :.:.. eTia:cti cIe
acti-\Tités Cl(= l)a:3c (Tal)lE;a~-~, 'II~) (~l-:f'j_lli.ssa:,~t ce-ttc rci.s .;: C ..L-·o-; ~s

(.l-v~ i 112 J~c~c()r;.})eil t pas e:;:ac-c (':j.,~ (=;1.1 \.= 12s r<I'éc é(} e'_ ~ t s : e:1 1) reJ.,li e~·,_-) ~l__'.._~:=:'I ~ ,
les r'l';~L~~ a'L'tacl~és à la t~~1aC:J.it:~., ()~~, 1 ~i al~~".:i les(~l ~'21s lc~s a·;.=t~:.t;.~(~>2~ CI'iti·
q u_e ~~ ~~ Oï1 J-.= TJ =:·at J. CI-').erl~ (~::·.:.lt a'~J~: CYl t C2 ~.:; : t 'c ai:. ~l) OlYL: e·'._~~c :::., l) ar .;~;-(lallC~:_~~. ,_~ ~.: ,,-;t
r,lcnLü,:;icJ:'s' à c-e-l t6,XLI. ~Jrc,,;., :ian ôa~:s J.cqLcl la Vi' <;j'\':':.o ,le
c(Jr.Lfo~cra_1_.::-~-;=c~::-; ·~o~~l·be a'i..·l .:.z ey'1 :·.r.:'(J:i_LS ,~J2~~; dt~-Ll~:-t:i..C:~~ls : CO}:1Lle~-lç3.1J.T~~ e'c er:L-
t:c e~)rCll. c;: .l~': (1\ L j)~ t ili~eY~t; C~'J.i: j_ ~l·~. 1 ~<~il c} é~ljY).i c~::c CJ~C()~~l ~.>? i2>ie=c '::,:C:éL ·L'L.= a'L'Le Oll~

T)l~ts llC·ctc.;:~e[l··l..:: \~ia.~(lS la t'2 (~~:'.. -C.'::2: les tail1 ~;=c~; (~t, "lL~"t-'~\):_(~, le:.~

1~1 éca:l ici C~: ::")-ê.1."',,; '\~ o. CeL t c~ ~:'. a~ ,~'l: i -~ i ·~:~'l f ai t a ~- ~'.: ;.~=--lô.~-~= Il c~ 1.rll::::' Z\ 'c:. \ ,~' l C~~~l.t at =~. C~l"~

11et te (; -~ J_Î c: ,-" l_~ (,-: J~'C ci c:~; ~~_:_ .:J_-1. _-~;r:i_ c -! .... ~~ c:.::' ~;_ ~ i q"_~ (;:::.; à l 1 (::; ~~ êLY' l.~ r:~. .,-j., C,' '_T

( 1) Cf. Chël~;. V.

DaY1S ce cas :.-a:r,~icHlic:C',

de l' a~Li'~'c~de à l'éja:c.'-c1

(3) ·Cf. S" :'a, Chap. III.

,'dl.' L .Lè.' let
, ,
1)_·,'d..L1CX1C:~ -'lÙ,
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gro1;,pe à 11 a-c'.tre (7%, 31 ~~, 65%). Il est remarql..Lable que le~; ":,!Ode::"'11is
te Sil soient l'ratiqu6ilent absent s o'~, a'..:. moins, en forte il;.:.w:cL té chez
les possesse~~rs d' entl"ei.J::ises à capi tal.'..x ü:lportant s, c' est-à-(:ire dan
les deux pr2lîüC:l'S grOi)peS, alo:cs q1..c l ils composelJ.t POi'T les del·~x-tiers

celui des taille1..u::'s· ét des rH~:ca,ücien5 dont la sl)écialité est {~c:rale­

ment celle qu.i, de par sa nat·.:.i"e, exige le de~;ré d'enJa~ïe:.'e,lt le 1'11..'..5

élevé dans la modernité = le.:::. hlécaniciens, en raison du cal'ilct0re
totaleElent techniql.le que :,ré~;e,,-ce la réparation des véhLc'l<~'::; axt:ŒiW­
biles; les tailleurs, par la ~écessité de s'adapter constililli12nt a~x

variations de la mode, nécessité qu.i se t:caduit l'Oll.' plll.~;ie:lrs cl'eEt:c
eux pal" 1'.11(': for;'lation cOdplé!iie:::1tail"e subie réguLï..è:ccnent (~a·:·ls (les
atelier s parisiens.

TA5LEAUVII
~------- ...._..----
j

._-~.--.~_.---........---~_.- _..~.----_ .. _....--._.__...._-_._--

65­
35

31
,69.

r---~---
• ----- __... ......... ç ...... ..-..0 }__....-_~ ---.-"- ~ ~__ ~_ ......._

1
mra'·ls,o-,,-)-·,,-r,,, l' CU-l""1o-"ça- l t c l ',''''·illQ'l','~1. .L .... ~ ..... __ ..L __1 • l,l .. t..:.:..L L_ -.J ..... ~ '- Cl'- __ -.J

1 ++ ~ae~::-;:~;;~';lI()" ++ ~BCJlalt~~·'·lQe~~_j- + IC:'.~_i;,~.'_..êt;~.(~~a-'.'... "i'c.t 1.1. ... -" .. -~- __J.'_ ---.:.:::> . ....o..-JI J!I.." '- -' L.

~--,._---~".... --_.~._ .._-. " --~_._"- ~.~,_ .•.. -._._ _._ ..--_..

1 1 .;; · '%'. ",' ;;

lCr:l. tiqu~s ••••..•• 7
CCJnfOrr(ilstes •.... ·.93
l ' 1
l , '
iTOTAL •••••••••••• 100 1 100 1 00
:(Nombre de cas) .•. ! (30) (1?) ~ .. _ (20)

------- .------~---_.... - ---- .........-~_.......-_-----'"--.-...--.-- ......_-----~-~-~-~- _... ---------------...-

V.2. - LES VARIABLES DE STA~UT E~D'INT8GRATION.
-~_.- -_._.'_._-_._-_._.-----_._..-.-,~~~.-,

OJ~ clés:-'~ ~I?le sO'~s ces t enles des val'iables inc1ivid~tClles cal'ac­
térisanL: l 'el1tl'epreneu.r :i.i.).c:éFeJ·~claJ,Ll!2Ylt de son2Ltre>risc ct ·:.le ses
bieDs mati~~l'iels (2). Dans le cas présent, ces données doi'J<éènt ~tre
interpl"6técs, soit corinne des i.i1és;alités au départ, :'";oit COî:lr,lC cles po­
sitions acq~üses par l'Cl.l"L:~~'e.L)re:1cl.r,';'ICSlœantles unes ct les al~tTes

les clCgl~és variables de sa (lé=)C'~ClallC(~ à 11 é~;ar6 de la trali~~tio~t eL:
de la ri.odenüté.

(1) Tot·~tes les caté:Jorie.:; d'acLi:·/ité cor:l1l orte1-::.t dix entrci:Jrisc,=" à
l 'eXCel)t ion de cell e des c~nt:c~ep:i.~el1eurs du B~ti;nei:1tq'x· sc: COjTlPOSE
se',üe;nent de six, les q·"at:_~c allt:ces n'ayant pu ~tre rc:~t:~'(): .vées
lors de la del~niè:r'e ;2~'1q·'1.~I:C'

(2) Cf. :~nfra, Introduct::OlJ à la denxièrne p"a·rtie.
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J----....-...--.---4-~--.--- ---'---~-- -----~ --..._ ,--'.. ------ - .. _ __.__._~_ ---

P~ABL~"~~_-Y.;l - %A~'~~~~;.2-U~T~-.:D~~i~T~.E:~~~~~~R, .. ,~-OTJ ".T ~..:_~T~ DOJLU.E_?.::?-}}P.IY.Jp~:·p:;~~L}'::; '§_fl_~
ù~ -LUc, _ ".• , ... -' ~,.,-l.,.~_ 1·1 ,

20
Go

100

1'00

52
48

13 ·20 1 5
[;7 80 •.il.S.

1 00 1 00 100

_,_~_.. . __._~~ .~__.•_~.~._~,~_~_;_.••• _.__ ._.._ •. ,~._.~._._._._.••._._ •.. _ o ..•..::~••••. _.__~...... . __ ._._

• pl,,,', fa"o"·"a-t ')l~s fa\f()',"ahln,"! <)c(:Y'IDlf' ,"0

L.-<i(:~_~~,~'_J;:~_._~~\._l~a T_c_si~~_iq~~~_~];_1-.6.~i'~.a}r~~!~{1..

~
1 ;6 li i; 1

- Ethnie , Il 1
- L al' i i 57 40t- Ebocl~:~: ·1 43 ! 60 1

1 TOJ:'AL •.••••••• ~ •••.••••• ! 100 100 1

l
')" - 'è [y,. ér'" ,'. : ü' • II
1: J'.L:~~ ~·l-à-c,:~.~~ ~n :J •••••••••• 1 5 30 1

P 1 ·· - '. ,-' 3 '1 ';\ '.- • ! (- ~ ~ n'_',S C·,. L' cdc':' •••••••••• 1 d) Iv

IlOTAL •• -••••••••••••• ~ • •• 1 1GCl 1 00

'le - ,,,T-i-',sa cll;-'~'-"r"c~'iG,-l 1
_.-.•• ~~..;.._:_.~~:"_~ &- •••.~ .. --=-~:.~-J~=--_':~~-=-__ Lfto' _~ 1

!- 'l'ecllJücll~c ct "Adl..ilte ll
•••• l

i- J LLSq':;~' al'~ C112 •••••••••••• \

1 r1'O''''AL 11."1 ••••••••••••••••••• !

b - Stabili'~é dans la Tlro- .1_.__~'_~_._,._~~__~ ..~~' ,...1-_._" _.,

i'essioYl

J arilais chan·cré de profes-
46 65 52

_.21- _~32. 48
'~r-

1 CO 100 100

4960

Sl011 ••••••••••••••••••••

Clla""'"e'" a" ',-",,]""'C 1 j0 C1 i (" • J.1, .. ~ .c."'. _.l.-_-:J .:.:J •
"J. 1

rr O'T AL •.••.•••••.•.•• ~ • . • .1
1 :

lE - 'D'n~,)··,.',·,,'i .,,', ('ala.· -rI' a-L'L?"'i~.l..l.V+ '._' _.}_;_\_)_.~ Ù l..:Jj_~~

i-··---·-~fsc-~·"·-"-·----'--"--· -- ..- "-
i ., -~_. 1

1- Pl ~ ,S ',Ji. ai. t an.t fiei.:: el S

1 da~s le S~la~iat .

1,- ~r'~o~T:.~ 'AL~\ ~c s;;~~~ ~a~U • !~.'~:: ·1 -1-u~6L;:.., ("1 \; 4 0 t 1 c~c1
. .••..•••.••.••..•••; 100 ,)

; i .
1---------------------------~1-------------

(Nor: cL: cas)··········i (46; (20) i (66)

'Jo l~ le total de l' (:clla:;Li.1J.n:.': •
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pr.oportim'~ se:-lsi'oler,le-;Ll: pli.::> f'-' __ Le éle lari chez ~es "traC:~: -;::~()1'.llal~.':;­

tes" (57%) qL-.2 chez les "c:_"ii:-;Jl:·~cs" (40i~) (1). On rapprOC~l(;':C3. cette
différencc dL. fait, déjà sO~:cl~(_l(_é, q'JC c'est cllez les ïl[)Ochi, ;'0'l~

le squel s le rapport est évi clc:l:!ent invp.l~s6, que les expl"cssio:1S les
plus nettes tin désengageffient ou de scepticisme à l'égarJ, soit du B.•
soit des religions inportée:;, o:r"-~ été rencontrées (2). Ceci ne se:,ble
pas d~ al~ hasard, car c'est U:Î_ fait d'observation géné:cale qè:_C le
peuple lari pénétré ~epuis lonutŒ~s par les Qissions chrétie~nes,
est trave:csé par de grands cou_rant s de: l.lysticisrI12, exprimé::; l'JJta;:n:1_e:nt
par des TllOuvements cornne le Kibanguisme ou le llalswanisi:lc. Les ubo­
chi, au conL:aire, on été, au co'n:s de la période coloniale, beaucu,-"p
plLi.s hostiles aux cultures Ll)o:ctées et à leurs représcntaüt s et n'on
pas oT'é~,:,é ces syücrétismes qi_Ô. semblent, chez les lari, avoi::.~ p:-cis le
relai des croyances traditio:m1elles et les avoL_", en les l1r,lodernisant
renforcées d'autant.

Les indicatQ'v~".'s d'introélllct:Lon clans la r:lOdernité : L'a:?parte!1ance
-~~--_.._~-_-... ........ .-.------ . -r-...._--...-~_.-- ......_--_.-...._---.--~-~----...-..-.. .....
ethnlque reCO"'clvre des phenOLl_211es' .J~llÜ tlple:s et cOl'lplexes, _.tanu:L":;} q1le
les troi s variables qlle l' mi S:co:_~pe ici sous cette: dénor:linatioYl Qôsi­
gnent des para.12tres plus ét:coi tenent définis quant à la réceptivité
à la modernité (la génération) ou à "l'exposition" à une fo:c:ièation
moderniste:; (lc~ niveau d'instruction et le tenlps passé dans 1(3 salal~ia

Ces troi s va:L'iab18s enty.'c:tielJnbnt ici une relation nu,:lé1'iqt~elnent F2 i.l

importante L,ais toujours de j,l~l'ilC sens, avec les attit'udés cOTti?o:n:liste
ou critiques à l'égard de l'efficace @agico-reliaieux : cette! ~e:;latiol

est particulièreTilent nette dans le cas de l'~0e tT~ablcauVI.D.). Les
e:;ntrepreneu-l"s les plu_sjeunes étant proportionnellemc:nt (lc~L'::: fois plu:
nombreux chez les critiques (30%) que chez les conformist2s (15~'~).

L'écart, de irl~,le sens, tourne autour du tiers dans le cas~ clu niveal,~

d'instruction et de la stabili~6 dans la profession (Tableau VI.C. et
D. ). On aurait pu st at tend:ce à l~E effet plus prononcé de la p:;.'cü(~Y.'e

de ces variables : en fait, elle se trouve en interaction avec la r;én(
ration qui -q,--~el que soit lc deg:::,é de formation scolaire 01)_ :F~ost-sèo­
laire- opère fOl"tement en faveur de la tradition. Par contre, le rele
de la stabili té dans la pl'ofessicm est dÛ en réalité à ]., i:~,tervention
sous-jacente de la brancl1e d'activité: les artisans -qui pré::~crn:eYlt 1;
plus grandc stabilité dans la {!:L"oEession- conportent auss:L - -Jn l'a "Ill

à l' instan-t,-. U11e proporti 0:1 relativement élevée cl' indivicJ__:-'sJ!lv~s favo­
rables à la technicité. L'ir,lpol~tal1Ce du teri1ps relatif passé dans 12
salariat, e:nfin, -TI' int 8I'vient que plus faiblelile-nt ('r ableal) VI. E.) dan.
la déterrünation des attitudes à l 'ôg-ax'd du B., la proportion (le "plu.
sialariés", el: dép:i_L d·\.,l fait CI!.l' il sont travaill é dans cJe3 ent:;:'epl~i ses

-~._'-_.""'--"-..'_--~---'--"---.---"-~""-----------~-'.---_ .•_--~""------ --,--------~~

(1) Confor::lél.18nt à la termil101ouie définie dans la partie J:)~~écédellte,
on opposera ici les attitudes "c:;'''itiques'' (à l' égaJ:'cl du :3.) 0'). "'l,ocll~r·

nistes" ou "techniql"lE3' aux att.Lt~~des "conformistes" 01.-1 "tl"achtioilna­
listes", celle:s-ci plus favorabL"2s à l 1 efficace magico-rel:L eux.

(2) Cf. notaliment supra, nêl!le chapitre, parties VIII.5. et VIII.6.
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e"L~l"opéellnes 11' étant que cl 1 L~:.l (T"a~:,t pIns forte chez les mo('[(::rnL:;tcs
ql:.e chez les tl'élditiollllali:jtc:s. Ces résulta.ts tendent à prm'veI' q,;!e,
si les conditio;'ls "d'expositiol1" à la modernité opèrent dC:ElS\~O\.'; },e::
cas, elles rencontrent de::; cC':lclitions pl",s OLi. r'loL's favor;J.L)lc:,; qi'.2,
l e~Œ donne une acti on plus cu noi,ns ~Jénérali ::;é,e 5nr les at ti ti'clos ~'.

l'égal"d d'~l D•• Ainsi, si le rliveaJè d'insL:rvlction, la forJi~aL:i(Y,L:(:;C~1-

n 'i q'lo (dcq~ la. "'tabilit·é
, ~-'a'1r, ] él",-y·-,,I:'es c io" es'" 'LC~ 'ln i(,,"~ "'a"""""'"".4- Lç l L _""") \_ U 1 ---J _ J.--I ...... U..L.- _:J J..~ L. _ ..L L.. ~..l.J--Ll..:L.l_'-_, . ...L

indirect) ou le terllps pas3C: dan::; le sala::ciat, o;,èrc:l'lt dans tCJL::; les
cas en fav2'c.ll' ,1'lE:.e plus UX'éllL(l,e confiance cians la techlLÎ.cit(:, 3.:;,::
dépens dLl S., cette action (:st renfo:ccée DU l"etal"clée pa:" cl' a.L:~:'es
félctel,~rs : ici, l'alnbiance =."c;lj.uic'Ll::;e Chl nlilieu familial, J!le~:;,l:,:'c~e laI
l'etl1nie, ct surtOL,t l'~0e do:lt on a vu dans la pr2iilièl'(':: partie: éje CE

chapitre: l' il-.lport ence détel"'L:i_i1a.nt c du fait q~l' j_l plaçait autŒ,Laticf','.e­
nent l'individ',~, selon qn'iJ. (~tait aîné on cadet, dars '.we 5~;it':;~atiO':.

de dor.linallt ou de dominé da:n.'3 la dis~)osition sociale des IjOi.'.voir's
délégués par les allc~tres.

On se pose cette fois la question de savoir s'il ~l a~11'lC l'o.]

tion entre les attitudes <\ l'é]al'cl du B. èt les inégalitô3 cIe::; :'_'C.lSL,:i.t
entre les entl'c-::preneul's, tcll(~::) q,l'elles (Ji1t: été meSlJT(;eS il ~" a ~J.~'l

instant (1). La co:,lparaison, tC::''':le à teri:e, des 'TC'oupes "co}l.forLlL;te~

et l lilO del"l1istes" (TableatL VII) ,'i.égage tEte siL:uation plHs siï:~'le ei.:
plus clail'2 ql)'aU chapitre: 'l, à l'TOPOS des variables "clode::.'l!.iste.:;".
En prelüer lieu, ce tabl(~aL;l fait J."éapparaî':l"e avec LeaUC()ci~\ cl.e:.c~t'ë;­

té la contradiction constatée alors entre le deGré de ~ich~sse 01oba-
le ('e l'eil~','eT,p'elle-lr -fac"-e';',' c-t'a':"'Lq')"'- e,i- l'esvo'~ll"'-l"O"" ((Y'l l'ar,.'<';;f>r<';aL~ ~L-<.. .... -1. VL L L~._ ~\..... L._ 1...\..''':: L. •.A.L J._ \'~'V J_"'l).l."-,~"""".J..

. ti on de cett 12 évolution)- fact C1XC dytlélmique. Pour le p:cer ...i.er ci t {~

(Tableau ~lII .A. ), la proportio:n de rlas l~iches (plus de -1- !.ill:i.0ns (le
capital investi) est plus faible -légèrej"ellt La.is netteuent- chez les
mocleJ.:'nistes que chez les traditicnnalistes, ce qui fa-:'t St.~ c.le;~)a'l,(}eT' s
ce repli \/e1:'S l' efficace l~la~~iclJ-religieux il' est pas, chez les plus
riclles, ~..r~1e l"\{~act iOll cIe défe~-.:.sc: cl~, .. ca];)i t al acq1.1i S. Ell COlltl!"lc~:pa~i_~·t~_c:;,

les r'lOde1.'nistes grouDent lme Dl'oLJe:,.',ti Ol~ Cl' en tre-r:;reneur s il .f'oc't e é7C,,:.1 u
tien -dr)llC, à ré'Ll3:3i~ce rap:Lc::,e':"(l''âbleaLL VII ••~.),~ ~)resquc' d.jlibJe (70%)
de celle tl"ouvés chez lt.:~s tJ:'3.c~.:i.tionnalistes (39%). Cci~.te C:L;:~,)(::iation

entre la réussite effectiv,; et la confiaùcc en la technic:'.tô, se l'(-:;­

trOllvc -qrwique d'une façon "L':~ spectaculaire- à p:copos cLc l'esU.­
j:latio:l, pas.:.',ôe ou future, de ceL:te É:\rül,ltioll : la pToro:ctié'Yl (le ce.x
estimallt aV:Ji:::' ;'üeux réL~:j:;:; q,c le"rs CŒ-lC"J.'re'lts est dC"1.1':; d'lU.)

t l"e'" ,- '.; l'·."~ t' n',"':- n Cil""" l (~ c'[ ,~) ri n ".,.:, : C' t é\ (', q'" .'C> cl,' ,'-' 7 ln;- ,!, ra.c', -ie":; (')'''''', '11 .: c'L' Ç> ~.l...:::l 1: '~ L -:J ........~ ~ ...... 1..:.';; .... "-- t.J ,~~. l '. \._ "-- __ ,c _. __ -..J e _ lt_........ _ .... '-' J_C~'> \..... ", __ ,L 1-". . c. __ ..1. _., "-- 2:':l

(Tablea~,l VII. C.); la différcl)l.cc -dans le l,l~me sen.s- atte:L,l.: la :;o:,tié
lor.sqv.' on considère :La valCL~J'." dl' J.'apPOI't projet s/cari tal ro S:j é

__• '--"'oo- ~ .... .- •__,_.__' _'_~ ....., ...... __ ~_-=-_._._~.~"..-c- ~~.. ~._~'_'-"~~~100.0-'_ .. -_~""*-•• ._o' ~..... -----.. .......~ ~ .... _-.._...-.'._~

(1) Cf. su~~a, Chap. V.
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(Tableau VII.D.). En d'autres termes, dans l'univers des attitudes
relatives au B., dichotomisées en plus traditionna1i'stes ct plus mo­
dernistes, les prenùères groupent é1ectivement les plus riches, tandi:
que les secondes rapprochent de préférence les plus dynamiq1.:~cs, Cl est·
à-dire ceux qui ont effectivef:lcnt lilieux réussi et ceux qui le savent,
oU'-I:rè èroient,' c'est-à-dire q1.Ü , explicitement ou non, manifestent lei
copfia;tlce dans leurs:prQpres forc€;,-?:1).:.

I
m-L-E~A-.U-;--V-.. -I--I.~-.-~-~AT;~T~D;S-·-A -~-àAl~D ~DJ BUNGANGA ET HE SURE S D-'-~~;;-GAt-I-rr-'s-;-

E1!TRE LE~fl~EPREr~EURS~- .-----.--.._.-..~-~......~-.....-~-
_____._ ...,_o--....-..---...~

.-....-..-.__·_~~-t-=~---..._--- _.......-....... - .,... . --
Plt~,s favo- 1Pl1).s favorables :Cnselilble de
::'ables au 1 à là: Teèhniq~l.e'1' échanti1~

TI. 1 o~,

-----f-----~---".-t"'--

rfOTAL "••••••••••••••••••••

A -- ~ai1).~_,1971

Plus de 4 millions
- Jusqujà 4· millions

..... ...
Cl

/0

41
.-e.22.

.100

.'. '35>·
65

,",---:--,

100
, ': .,.. ': ~ : \ .,'

e'
I~

39 .
61

1.00

B - ~lution1968_-.1971_

- Croissance de plus de 200 c

Ré~g~'\ess.ioll, stagnab.on, .
crd~ssance jusqu'à 200% •••

39. ,

61-

100 ~ ,:

70

130: :.

100'

.,~ '. ,

48

.:..:2 2>

:·toC

C '::"Auto-èstiüàtiàn'de sa'
l<1.u~_~ite. -

":. ' M ,_" ~',::

. r:. ::'

l·'.i:iel,lx réussi ~: ••;.: .i,

. Ne. sait p.,as ou ;p.as. de ré ,
pense •••••"••••" ' •••••
Plus rllal rél,~ssi ••••' •.••••
TarM' .:••' ••••••••, : .

30)
(.48

1 a:) .
..2.? .
'100

- ~:,

'. 3D)
...... ( 60
'3à)'
40,', ""

, 00 ;: .•.. :.,.

.~. r, ·30)
.. ( 51

'. '21)
, 49·

100

30) 7343(,
~ 27
100

'1
(66),

!
;

-'--'--_.~~----- _.-_.__._---_._-

:;;;'Rappori;__J?ro.ie.tW:c.ap.it~~
.P!L\ls'de 100%'" .'~J•• ",,::~, •••• ,

De 21 à 100% •••••••••••••
Jusqu'à 20/~ •••••••••••••

26
46 )
28( 74 1

::~~r~·~~·~~~:::::::::::: ---7:~-:-:-)----~----'-----
1,1.-_--------------_._-,_.< _
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Les pratiques nagico-religieuses en usage dans la so­

ciété urbaine continuent à reposer Durun noyau de croyances tradi­

tionnelles, héritées pou~ chacun de son éthnis. La reconstitution

des fondenents"théoriçues" de ces croyances traditionnelles a

nontré que 'celles-ci proéBdaient d '\L."l. systène du Donde cohérei.'1.t··

l'Ilêr:le si - -en nilieu urbain du noins il n'est pas connu conDe

tel et si la connaissance qu'en ont les citadins deDeure fragoen­

taire, et réduits le plus souvent à ses aspects prati~ues. Les

recllerches opérées dans ce LIêne 1:1Îlieu ont égaleoent ~lontré que ce

B. " authentique", original, avait été rapprocr4é dans la pratique

urbaine, des religions et magies inportées, c.e qui a conduit à les

constituer en un concept global d'efficace uagico-religiewl. La

valeur opératoire de ce concept a pu être justifiés ~.. deux niveaux;

théorique, à travers des phénooènes tels que les messianismes,

la Dise en llli~ière de certainesanalogies entre le culte des ancê­

tres et les religions inportées .entre Ir fine au sens chrétien du

terDe et le cilungi des lari, par exeople; pratique dans la ma~
. . .

nière concurrente ou alternative dont les utilisateurs de cet ef-

ficace recourent à ses différentes forDes. Ainsi conçu COŒ~e effi­

cace, le B. au sens élarbi du terne, s '.oppose alors en milieu ur­

bain à un autre efficace,eopirico-rationnel celui-là, caractéris- j

tique des sociétés industrielles, et se.ule t'orne. opératoire ayant

cours, du noins en 'principe, dans les situat~ons nouYell~s inpor­

tées par ces sociétés. Plusieurs problèoes se posaient alors concer­

nant soit les oodalités pratiques d'adaptation du B. aux ·situations

nouvelles •

......
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;I;:L ,p~RrFraît:, ,~~, eZ:fet, ,qUEl les deux efficaces coexistent

effectivement dans les situations concrètes de la vie urba:lnc

" ~t qu~ :cette co~xist~IlCE:l a engendré pour le B. des ajustemento
" \. ~_. ._.;~..:. ('t . r: ., ',', ,. .. .i". . .' ..

t~nant compte de la juxtaposition des faits et des acteurs,
. -~. i.;: ;..... .. . .

t~aditiohnels et nouveaux, et des rapports de force évolutifc
: l .

constitués entre eux. Dans les aspects proprement compétit~îc
" ,

de ces situations, le rôle du B. peut se décrire comme un
. ~ - : . . '; - .. ~ -' .

glissement vers un raIe de deuxième plan, propitiatoire, dane
". ;

œs situations préparées et conditionnées par la technicité.

~laissant les objets prod~i~s par la technique étrangère, aussi

bien que les hO[Ilme~" étran~~~s qui les ont conçus et produi,to,
• . • '. '. f' .

le B •• quelle qu'en', soi t l~ :f~rme, tend" à se concen~rer sur
. . -"~ "": .': .". . .. :.... " '.. . t .

deux modes opératoires, ,tous deux indirects par rapport à

œs situations compétitiv~~:le pre~ie;:60nsisteà o~é~~r sur
. ~ :. 1 . . t ~ . ',. .

le seul élément humain, et même "local" en renforçant ou
.' . t;. : .i: . : '.", .' : , :' . .:'~. ," ~' .

en diminuant sa part de pouvoir, dans sa relation, soit aux
, i , • • -~ • t \.i: "." ;.~..: 1 " ( : "

autres hommes, soit aux objets - produits de la technique
,";' ' ,.. • • • :;' ,-;: f ".: ;'().-: • r.r': t.',: -:' .7" '.

étrangère - qu' iJ manipule ; le second,. qui n' est p~s exclue:'f
.' '. • f ,. : • JI' '". !... . '." . '", • t· ,.'

du premier, consiste à agir, dans le sens désiré par s~n ' " '
" : "',,' ' ,', ',' ; " ' ' :, :,': ' ; ,': ' , ',' 1 .-,

utilisateur, sur les "coïncidences" pouvaJ:lt se produire entre

desi'séries de phénomènes tous déte~m'inis:' coïncidences' néi-a~\'~'r:
'.~' .. f i_<; ", . ': ...., .! . "_ .;. '. '.; .. (; '<l:": .;. :" ...~_r. ', .. 1',

telles que la maladie, l'accident, la mort, le vol, la
. {l) -"'~':;:'. . ' i.·: .; " .. ;.. , " :;': ~. '; L.· ,. ..H : . _. . •

destruction de stocks, ••• ou au contraire fastes et relevant
: ' ;-. j.: :' - .. .:' 1'" : :. .'. ',,: ~ . . . • .' .' . . .' :. : ..... ;. ;.: '. ".i

de la "chance" ; le propre du B., est qu~ ces actions inter-
. . - - " . , ~' " ',' . .' " :

viennent - sauf lorsqu'il s'agi t" des r(3;t.i g ions importée~ et ,
_,;' .' . . ' '! ~ ',.. ." 1. '.: ~ . ... ~•• : • 1 : { .} ;::: • ' , ,.........

du cu;t.te des anc@tres dans certaines de s~s. i!1terprétat;ions, '

réce~tes - à la demande, si l' on p~~:t di';:~ / ci~',,'~ii~d~'ir', '~t 'e~
. f ) ' .. ' .. j~ ( , . . .' . . "', ': " . i~ '-. _~ 'i .,

dehors de' toute notion de Bien ou de,Mal. Certes, c~s forroeE:
,'; ··S ,,;...~. ',,'C·:. 1: ,:.' .. ': ·~).C::--·'~.C"·~·::,'

dinterv~ntions ne sont autres que, celles du B. le plus tradi-
.' , : .' '. ..... • : • ~ • ..", 1 • ". • " i .\ ..

tionrt~l ;' la différence entre les situatioIl~<,col,lt}UTIières,et
: 1 ~. 'r ' .

. celles créée,s par lasociété moderne tien;t al~rsa).l f,ai t q1,1e r
.. . ..... :.~ ...~.', . .: '." . ; .... ,...'.. ~". ".' .. ,~ ..'.; ""';,

dlns ces dernières, le B. tend à se glisse;r - et c'est en .ce L~enc
, , ' , " , :- , 1;' "

que son raIe deviendrait secondaire - dans les fa:l_lles, danG

les insuffisances de la technicité ou les incompétenc"es de' ceux

qu.:L:~,manipulent, tandis que, dans les premières, ,il était

iden,tif'ié aux forces m~mes qui régissent la marche' d\;l m(;md~.l

Ainsi remanfé et élargi dans son contenu., adap;té, F'r':X'

t~ches qui lui so~jt fi$signées dans 1. e,s si tuations .nouveller ~
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cÔt~ à cÔte. avec la technicité, l'efficacÏ3 magico-religieux s'est
, . .

ajusté de la mê~e manière aux relations sociales - :'louvel138 :',our
.. ,.'.. .

certaines, maint~nues ou restaurées de la société traditionnelle

pou; diautre - existant en milieu urbair-. Ces ajustements sont

appar~s" étroitement liés aux diverses formes disponibles de 11 effi­

cace magico-religieux : ainsi les religions importées sont

"utilisées" pour la protection 'Em général, au dessus des' turpitudes

auxquelles sont associés les ,cultures locaux; mais la c~ntrepartie

en est leur caractèr'e "dist~nt", exigeant sur le plan moral et,

par là, inadapté aux problèmes quotidiens, ce qui est aussi le cas

pour une forme, Jl8.rticulièrement évolt~tive du cul te des ancêtres.

Le B. familial, celui ayant cours dans le lignage, conserve un

usage extrêmement traditionnel en ce qu "il opère exclusivement à

l'intérieur de ce ligna~e et dans le sens des a:î.nés sur les cadets,

des plus ,forts sur les plus faibles. Toutefois, dissocié du rapport

de production auquel il était liéda~s la société coutlmière, il

appara1't surtout. comme une force d' exploita tion .: sans les compen­

sations de la société d'origine - s'exerçant principalement des

villageois vers les citadins et grâce .;à laquelle les premiers

maintiennent un contrÔle' social et exercent une pression économique

sur les se~'onds. C ,'est ess~ntielle~ent dans ce môme' cadre q~'opère
. . . . .

le B. extra-ethnique, mais cette fois comme force de compensation

pour les faibles et les exploités contre 'les excès de pouvoir des

"aînés", détenteurs légitimes du pouvoir lignager. Le ndokisme,

perversion du B. "normal", et les magies étrangères, puissantes

mais faisant appel. à des forces mal conn~es et' mal:contrÔlées,' sont

srtout les instrunents 'de la chance et de la réussite, voire de
. '

la destruc tion des adversaires ou des concurrents. Liais relevant ainsi

de la cagie d'~gression et .faisant appel, de surcr~it, ~ des forces

extérieures, illégitiMes et susceptibles de mettre en péril ~'ordre

social traditionnel, elles sont considérées comme dangereuses et sus-

CG.i.J tL:)13G ,.

recourent.

en cas d'échec, ~e se ret~urner contre ceux qui y

De cette dëscriptiori des pratiqUes ·auxquelles donne lieu

le B. en Dilieu urbain,- il ressort surtout qu'en dépit 'de son

déplacement vers un milieu nouveau et de l'adjonction de formes

:tléologiques Iiouvel'1€s qui lui a été :faite, c'est, au plan qualitatif,

le noyau brigin~Ü qui dehleureprépbndérant, tàhd:Lsqué' les élargi1='
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.. sèElents d'êsprat'iqués trad'i tionnelles, que ce soit en na tière

, :d:ebU't:s,' d.' objets d' act'fon ou de relations sociales impliçuées,

~e~eurent tr~s ~roches de celles-ci et rattachées à elles par

lin:lien toujours manifeste et évident. En ce sens, par exemple,

.. l'efficace magico-religieuxurbain doit beaucoup moins sous

,sa forme actuelle aux religions chrétiennes qu'au B. le plus

·'traditionnel. Ceci sur le plan qualitatif. Sur le plar, C'Ué'~:-:ti..té'_­

tif ,on a pu const.ater qu'il en était de :nib.e, en ce que les

aspects novateurs des pratiques, pour prudents qu!ils soient,

étaient largement dominés 'par les aspects traditionnels. C'est

ainsi que le B. deneuTe avan~t tout une force d'agression/défense

(82 ~ des cas), opérant deUx fois sur trois (68 %des cas)

sur l'élément humain local et 'deux fois sur cinq, plus spé­

d.fiquement encore, à l'intérieur nêne rtes rel"ati·ons lignagèr,es

(1). Ce caractère étroitement: traditionnaliste dq .B.obs·ervé

au ,niveau des "effets de groupe", c'est-à-dire des pratiques:·'

considérées dans leur nature et des justifications idéoldgiQu,es

qui les .accompagnent ,:èéapparait auplandesattitudês tridi";;::,

v iduelles,· bien que cellés-ci soient+' en' principe , moin·s

conditionnées par les situations que d'es p-ratiqüeset,de ce

fait, en avance sur elles. Deux forces concurrentes, dont chaoune

peut être rattac,hée à l'un desef:ficacesen pré'senée, .ycoexis...

tent selon ''des rapports de force variabJ.:es·:: urt ensemble ."

d'attitudes traditionnalistes mettant le 3. au'preI:1ie:t:':plan

~es facteurs de réussite, face à un autreensembldd'attitudes

que l'on a dites lvolutives t et qui consistent ~sîtuer'la' " l

technique aVÇl.nt.les "fétiches", les plus extrâmes;àllant

jusqu'à nier toute efficacité au B. Ces deuxsè:ri.es d"attitudes

ne sont que partiellement exclusives, en ce que cer~ains des

·sujets les plus conformistes ne l~lanqUGntpas,; .;; e1; .déCi est,

connne on l'a vu à loisir, conforne à la traditiondu~B~·-

: da contester l' ef:ficac~té ou l'honnêteté des Té-ticheÜrs' auxquels'

ils recourent, alors, que le s plus sceptiques, s'ils sont plus"

mdicaux à 'cet égard, Île vont janais jusqu'à nettre •en dou'te tri!'
r éalité, au sens fort· du terme, du B•. ' Sur le plan nttr:terique ,....

ici comme pfé~cedemment, de ces attitudes, traditioIlnellesou

plus ou nains "émergentes 11 dans 1 'e:fficace technique"'~ce . sont les

premières qui l' er:lportent largement avec 70 ~t déS réponses

exploitables.

CO:";'Jta :1.01'1 tenu des repohses non-spécifi.é~~ d~~1; une bonne partie
- rentre probablement dans le oêoe cadre.
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Si l'on considère que, dans les situations encore mou­

vantes qui continuent à prévaloir en milieu urbain, les traditions

Quvellos se constituent ~ar sommation des pratiques effectives,

mlles-ci choisies à l'intérieur d'un certain éventail de possibi-
\:

ités par leurs auteurs, on s'est alors posé la question de savoir

mmmént les tendances plus confirI:listes ou plus novatrïces, nes~.ées

~rticulièrer.lent sur les 'attitudes, s'articulaient avoc les !Variables

d'appartenance. sociale mesur6es sur ces nêmes individus, et pouvant,

b&o~ioueDent, ~tre Dises en relation avec la diversité de ce~

. choix et des attitudes qu'ils exprimaient. Ces variables ont pu

être classées en trois groupes, dont les deux Dreoiers -mesurant

les conditions d'introduction dans la nodernité/technicité ou le

ègré de réussite économique d~ l'entrepreneur - entretenaient

une relation de nêne sens avec le taux de réponses critiques à

l'égard du 3., tandis que le troisième groupe, celui des variables

m~s~rant l'icportance des bie~s possédés par l'entrepreneur,

e ntr·Gtenai t avec ce I:.lêmû taux une rala tion de sens inve~s0. Une

ontradiction surgissait ainsi entre les deux tendances, que les

c onditions de l'observation ne pernettaient pas do pousser jusqu'aux

'situations-licites dans lesquelles ceux des petits entrepreneurs

ayant enregistré les croissances les plus inportantes seraient

passés d~~s la catégorie des plus riches ~e qui, en principe

et pour un nombre significatif d'entre eu]~, devait ~tre assorti

dtunpassage des attitudes critiques aux attitudes confornistes.

La réponse au problème posé par unetelle contradiction n'est, de

~utes nmnières, pas sinple ; d'aporden ce que les dem: tendances,

soit au renÎorceoent de la confiance en la tec~nicité, soit au

cf)ntraire au recours plus fréquent aux formes d'efficace nagico-

,religieuses, ne sont pas exclusives, couue on peut déj~ le constater

~ns les sociétés industrielles ob les dem: efficaces coexistent•
également ; ensui te parce quole. problèr:w soulevé est en réq.li té

·œlui de l'avenir., dans la société étUdiée, du 3. et de latechni­

cité, de leur évolution future et, avec ello, de cellos des

différentes conposantes des sociétés urbaines. Or, la seUle

connaissance des conditions,psychosociologic;ues dans lasquollûs

s'opè~ent las choix et les actes dos individus, n'en ekprioe qu'un

a speçt, l' autre étant le· rapport de s forces éconor:1iques', poli tiques

et sociales entre elles et à ces facteurs 11 individuels 11 , forces

donF" l'es. :r.es.sort.s. ne se trouvent Das, de toutes façons,entre les

mains des modestes artisah·s et comnerçants ~ris ici pour objet

d'ôtude.s.
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On peutt'ôUteiois, et à partir des données recüoil-

'liès, s'·€ffdrcer-de faire un bilan, aup:~an de la >pratiquo

urbaine, .et du' petit ou du moyen entrepreneur co~golais, de

l'ensenble des tendancos opérant en faveur do l'un ou

l'autre efficace. On constatG alors que celles qui opèrent

en faveur de la technicité sont d'une part l'étendue de la

fir~ati~n ~oderni~t~/techniciste,d'autre part la réussite

déjà acquise dans la société .noderne ; au créc:it du B. par.

contre, il faut porter les situations de prééoinence déjà

acquises et ceci de deUxnanière.:? t concernant l' entreprerieur, ..'
.' ~ '.'

et ceci cdnsti tUH un fait· nouv~au, en ce que la réuss,!te.. éco~-

nOLlioue apparaît liée a des recours plus fréquents .aüB.·

CO!:'!1me in;t'rünant de pr ot~cti~:n : ou d' 8:-cc::r..oiss<?oent des bions.; .~soit,.

et ce d"une mariière plus classique ,qué l'entrepreneur,. plus

puissant, se voit. accuser dans la re~ation. qu 1 il eritretidh~~"..;. ci

·EVec . son lignage! d' eI";t·· accaparer:~son pr-ofi t:la force v:ital;e r-
et c'est le càs le plus fréqu(3I:11,ient renoontr.G' ..i,.· ou inversenent ,:

J

· ~ans la I>résen"te .... recJ;1ercho, que ce soi t c'ette: nêEle famill~e

qui continue à exercer soncontr81e a'distanc'e; sU:r; un entre-"

preneur peu sûr de se s .ooyenS Gn.. le me1'laçan t,_de I:.laWC ou

,ce calamités divers ou en s'attribuant, d' une m~ièrc-. similaire,

la responsabilité de ceux Qui s'abattent sur lui.' ~pans l' ét.?\:t: 'f\'
- l '

. .
actuel des choses, et pour se référer au seul ~:;76e ~ontc

..- .-w. ..,
l.es forI:J,S3~. "t.J'a~itJ.onnclles d'action de la far.dlle sur l'entre-.,

preneur citadi~, de la sociétécoutuQière sur l'élément en

· yoi e de 12él)~Ii:!~ti.S>n dans la socié té L1ode.rn.~ qu~ pr édominenn,
<3.n torne de 'fréquence statistique;'l!'fais le$.:.'fprc~sde.disso­

lution, de transforoation sont, conDe on l'a é~alenent constaté,

déjà constituées et à l'oeuvre. Ilserà±t tout?fois inprudent "
" .- .... . ,

faute d '.enquôtes echc:lo~ees dans le _te01:>5, - .et sauf a se

reférer à ce qui s'est passé dans les sociétés ôccidEn~tâle's,

œ qui relèverait d'une .conception unilinéaire de l'histoire

de prédire si l'un l.(ê~portera sur 'liaùtre:; ë't dans ce"cas

lequel, ou, ce qui ost:le plus probable, s'ils,continueront·

e nc ore longte~ps à se d OI:lbiner, et'dans
, ..
Ce cas COI:.ll:lent~

-.>).. ,

"
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On reproduit ici dix neuf biographies abr8gées d'entrepreneurs de l'échan­
tillon, choisieg;soit parce qu'ils étaiènt caractéristiques de certains types cou­
rants de stratégies et de rusultats associés à ces stratégies, soit au contraire
p~ce qu'ils représentaient des cas re~arquables (1). On a indiqué leur position
relative par rapport aœ{ principales variables figLœant dans les parties II et III
de ce travail, dans le tableau ci-après.

--~----------------------------------------------------------~-----------------------------------
1 1 .. , , , , , !
. Cbmmcrçmtii 'fr'"'~at:us. Bars ' j,enuisie:œ ' Ehtl'Pl"1m~ l"J't! • 1Ocal'liciEm' Thilleurs ', .., ~~ 1 1 1 ~-.r-~ , l ,

iDancines i iBâtiment iAuto.· .

42 -1+ âgé

Cumul d'activités

Age

! l'hreau tedniqœ :individuël.
! - élevé 1 2 -! 4 7 8 9 10 !JI 12 _ J4. !15 16!17 18

- faible - 3 56! - ! - - J3 - ! - ! - - 19
! I--------------~---------- --------- ---------y--------- ---------!---------!---------t---------
. ;Niveau d'instruction 1 1 1 l'"

;' - élevé . i 1 - j; - - 6; 7 8 ;-:12 -- ;15 16 ;1'"7 18 -;
i - faible ! 2·- i 4 5! ! 9 10 i11 -1314; - - i - - 19 i
,--------------~----------I---------,---------,---------,--------- --------~,---------,---------,

;3:amli té mm la prafarrleur ; ; ; ; 1 ; ; ;
; - feIte ; 1 - 3; - 5 6; 8; 9 {-121' 141 15 16 117 18 19 ;
. - faible . - 2 -. 4 - -' 7 . 10·:TI. - - _. , - - -.,-------------------------,---------,---------,---------,---------,---------,---------,---------,
;Stabili té dans l' afilploi ; ; ;.; ; ; ; ;
; - forte ; 1 - 3; - 5 6; 7 8; 9 -;- 12 l' -; 15 16;17 18 -;
;-----:-~~bl~ . i-=__~__:_i_1_-=__:_i-:----=--i-:---~~--?-:! -:_::_~4.; --:----=- ;-:-_:_~~- i
,Pnssage dans le salariat , ,
. oui 2 - 4 - 7 8 10 i- J2 13 14; 15 16, - -··19

non 1 - 3 5 6 9 TI - - _. '17 18 -
---------------------! ---------r -------...!--------! ---------!---------T--------! ----------!

!flé dom:irh noo funs Je S3Jariat/! !! !.!
! Eht:repriœ!! !
! +salariht ! - - - - - -! 7 8! - 10 !- 12 13 14 15 16' ! - 19 !
! +entreprise ! 1 2 3 4 5 6 - -! 9 - Jil - - -! - -!17 18 -!-------------------------- ----------!---------,--------- --------- --------- -------------------

!, '" ,.. ... .
'1 "oui ; 1 - -; 4 5 7 8, ~ ;ll- - - " _ - - -.. 6 1 1non - 2 3· - - - -. 9 10 . - ]213 '.4. 15 16 '17 18 19 '

----7--------------------!---------!--------- .-.---~---!---------!---------,~-------!---------!

!! !!
" ,. 7 . .li - - - 16 '17 - 19! , . ,

adulte ,- 3, 5 6 1 8, 9 10 ; - J2 :L314 ; ,
jeUl1,e ,. - - -' - - -' - -.' - - '- - -- 16 _: - 18 _.

--------------------------.---------!---------!---------!---------!--------- ---------!---------!
,VOlur:lO des bians possédés! ! ! !! !!
; élevé ! 1 2 -! 4 - -! 7 ! 9 !il 12 - - 15 - 117 L. -!
;. faible ! - -- 3 ! - 56! - . 8 ! - 10 ! - - 13 J4. 16 ! - - 19 !
;-------------------------!-----~---!---------T-~~------ !---------!-----~--~!---------!---------!

!Ta~ dl évolution I!! !
! élavé ! 2 -! - - -! ~7 ! 9 !1l12 ! 15 ! .;.. 18 -!

;,-----~~!~~~------------- !_~__=__L !_.1__~__§_ !_: ~__ !_:_~~__ !_-:.-=-_:g2L !__: __2:~_ !~Z_-=-~2_ !

!Di.fficultos exooptionnel1Ds! ! ! ! ! ! , ,
!~ulsion"!,vds,dest;roctions ! ! !! i i
!etc. • non ! 1 :2 - 4 56! 7 10 ! -1213 14! 15 - 117 18 _!
!, oui ! - 3. ! 8 9 !li. - _! , ,
--~...~"'-------------------_.~~..... .,- .._-------- y ..._------ ----- - _.------ •

!Attitude àl'ég ard ru !
!Eungan;ga 1
! Nodorniste 1 - 3 - - - 7 !li.- - 14 15 16 117 li 19
! Traclitionnaliste ! - 2 -! 4 56! - 8! 9 10 ! - 12 _ ,_ _, _ _ _,
---------------(î)-~:~~~~~~Phie~-~~~;-int:~~~~;:~~-~~-197~~---------------~--------~---------.
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Bien eintendu,ces biographies ne sont pas "complètes" et ne visent

paS a constituer des portraits psychologiques; elles constituent des résumés

des faitsrnarquants do la vie professionnelle des individus l''.uxquels on a ajouté

des 'cOII1Llentaires des intéressés enm~me teraps que des éléments descriptifs et

des explications coraplémontaires~·Ces descriptions poursuivent un double but

_. Réagi·r contre l' atolnisâtiohdes analyses qui précèdent en montrant

de quelle mairière les donnues systématiques s'intègrent dans les situations

socii3les concrètes et y prennent lotir sens d' "indicateurs" ;

.. Situer un certain nonibro des l)roblèmes soulignés· dans ces analyses,

non plus dans l'histoire de la société ou dans les traits caractéristiques

d'une catégorie d'entreprises, n.üs ciatis la Vièd'un indivich1. en considérant,

autant que faire se peut, les antécédents, les 'concommitants et les conséquences,

au plan personnel de ces problèroo s ~

On a regroupé ces dix neuf bio~raphies

faire ressortir plus clairement le~ différences

d'apparaltre dans des cadres COtlmuns •
..... .­

,.

l - LES COllMERCA,NTS EN BOUTIQUE
------------------------~--

par type 'd'activité afin de
-- :.' .

individuelles susceptibles
. . . ~ . ....

l - Agé de près do la cinquantaine, F.E. a cOlJ:E'9J:d dèsiJ.9:3T:par le

co~erce sç'us sa forme la plus modeste:~: la vente des poulets, de tabac et de

kola, çlans les marchOs ruraux. Quand il eut acquis une sOr.lLlesuffisante, il fit

la navette entre Brazzaville où il achetait des produits iLlportés.(principale­

meut du savon, du sel, des allumettes et des sacs de farine vides pour la

confection de vêteraents) et son pays où il les revendait. Dès le lendeL~in de

la guerre, il avait déjà une boutique dans la "Cuvette" et ravitaillai:t les
. . ~ ..

fonctionnaires ouropéens. En 1957, ~.,E. avait acheté son premier caLlion et,
'f,"

rJO[lEmtanéllent, abandonné le cornrnerce. li l'a repris depuis., simultanoment avec
; ...,'.' ,".'.

le transport, et il possède aujourd'hui, outre son anciepne poutique. qu'il a

agrandie, quatre autres magasins dans différentes 'riiles dU; Nord. A chacun d' entre

eux, est associô non pas un bar nais un comptoir pour la consoL1I.1ation sur rlace

(1). F.~. a conservé, après l'Indépendance, la clientèle des foncti~rmaims

congolais ~t étrangers. Il a grand soin de prendre des gértlnts qui soient à la
'" . .

fois de la rogion pour savoir parler à la clientèle local~, et "lettrés" :t:c'Ur

Gtre capables de s'adresser aux étrangers (y compris les Con~lais des autres

régions). Il vend les L18r.1es articles qu'autrefois, qui derJeurent de première

(1) Il y a·bar à partir du moment où il y a des tables et des cl1aises ct où
~

l'on peut s'assoir Pour conSODLler : la patente est alors beaucoup plus ôlé~ée~.
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nécessité ~uis auxquels se sont ajoutusles cons~rves, les tissus, les l~Jpes,

les piles, ainsi que le poisson sèché, le riz et la farine. Il a abandonné le

COŒJerCe de l'essence. Lui aussi se plaint dos vols de ses garants, mais il a

réussi à en fairo eL1prisonnor un. Outre son réseau de boutiques,F.E. I)Ossède

quatre camions de gros tonnage qui ravitaillent des nagasins et transportent,

en plus des voyageurs. Il vi si te lui-rJôL1e l1assez souvont" ses boutiquos pour so

rondro conpto de leur fonctionnement et leur envoie un cODptable tous los deux

mois pour empêcher que les 'Vols _quI il considère corJue inévitables - ne soient

trop importants. F.E. est l'tin des principaux cOLuerçants - transporteurs du

Nord-Congo.

F i;'
• .u • nIa jawais reçu dl aide familiale depuis sa naissa."Ylco sinon pour

le nourrir et l'habiller. Dopuis, à une certaine époque, il plaçait dans ses

magasins ses cousins, ses l~tits frères,etc •• Ceux-ci llont ruiné par 10~ITS

détournenents. Actuelleuont, il est en difficulté BaiS ses l,arents -riches

planteurs de cacao - loin de l'aidor, se noql~nt de lui et veulent sa ruine.

Cependant,c'est à ses concurrents qu'il attribue sos difficultés par des in­

terventions dl ordre uaBico-religioux : I1Qunnd r:03 car.ùons font none route avec

leurs cauions, nes cauions sont toujours on panno et, pourtant, ils sont pro­

tégés. Que fonf nlors cos fétiches ? Il est très sceptique à l'égard de celU­

ci : "Si les fétichos pouvaient appo rter la roussite, rJoi, jo serais trùs richo.

J'en ai fait de toutes les races: Pygnéos, Nusuluans, Batéké, etc ••• nais

hélas! aujourd'hui, je rencontre les difficultés do toute naturo. Je no crois

plus aux f6tichos conlJ.O protection. Les fütiches n'ont aucun effet".

2 - T.O. est, sur la place, le grand rival en roussite do F.E., l'un

étant originairo du Nord, l'autre du Pool. Agi de l,l'ès de la soixantaine,

c'est un petit hOlillne waigre ot vif, aux cheveux blancs. Intelligont et actif,

il est par ailleurs tota1eLlent illétré. T.O. a COLll.1emCO par otre salarié dans

d1aduinistration COloniale, à l'Indépendance, où il n travaillo de 1938 à

1946 conDe taillour. Après un essai d'installation à son cOLl1,te - et faute de

tissu élU londeuain de la guerre - il 11 travaillé qucüquc tenps encoro dans des

IJaisons do ln place. Dès 1949, il ,J, "ossnyé la boutique" c'est-à-dire qu'il

a créé un petit COLITJerCe do vivres frais, consorves, riz, vin, bière, dans un

marcho de constrèlCtion récente do l'U!fO des "Ci t\}f;II. En venant de la sorte

au cOLllilerce, il n su utiliser ln période dG p0nurio de l'apros-guerre et faire

le trafic avec Léopoldville l)rincipaleuent, clans son cns, du vin et dos tissus.

Il senblo que sa prospérité date de là. En 1962, en tout cas, il avait ~Jassé

suffiS~ilnont d'argent pour acquérir son prunier canion - un 3,5 tonnes - a

tenpéraDent. Dans les zones rurales du Pool, il achetait en gros le nanioc,
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10 foufou, les oranges qui ilrovondait aux Iüarchandes do Brazzaville. Il trans­

portait en outre 'les voyageurs. Il eut ainsi quatre carlions sü:rultanéDent, sans

renoncër à sa boutique'de la Cité dt,' en 1968, fut le premier à achoter des

)'lo-reédès Diesel, coûteux tJais plus . solides, plus économique s et d'un grand

prestige chez les transporteurs (outré que, depuis 1964, les camions américains,

les Dodge et Chovro16t on particulier, n'èntrent plus aU Congo-Brazzaville).

Entre.,..tenps, la p6nurie de Il après....guerre avait disparu, nais les difficultés

du Congo-Kinshq.sa dlabord, et onsuite los interdictions de cortàins produits

de ce cÔté-ci,. ouvrirent de nouvollespossibilités que T.O •. senble, cOLlme N.B.,

avoir su expIai ter (1). Il ne parait pas toutefois que T. O. s.o· soit jaDnis

intoressé au ",:'.i.::u:.'nnt : c'est un type de trafic nouveau pour un homo de sa

génération et auquel il n'aurait sans doute pas su s'adapter. Aujourd'hui,

T.O. a réduit à doux son paFc de canions en raison de la trop grande concur­

rence ; il a construit par contre plusieurs IùaiSOns de rapport ,à étages, le

long d' uno avenue 4 grande circulation ; mais, pl acées dans un qnnrtier"pauvreV
colles-ci sont restées quelque tenps SW1S locataire jusqu'à cc qu'clles .soient

occupées par des installations du Gouvernemant., T.O. fait égaleIJent construire

pour son conpte de belles yillas dans 10 IlQuarti er chic" dol' une des cités,

qu' il :~1et prudemnent au non do divers llenbrC's de sa fa..'liJ}o. 1) passe chaque

jour plusieurs heures sur les chantiers. Il possède égaleLlont plusieurs b~ti­

!.lents à .Jtag(5 dont le raz de chaussée ost occnpé par des connorçants floris­

sants, à la périphérie du narché où il a c,oDl'Jencé sa fortune. Sa, fQ'l11'Je ,.qui

trayaille avec lui dans sa prenièro boutique, unintenant considérp.blenont agran­

die, a pris une patente pour le c?r.~Jer?e des, tissus. ,T.9. a lasagessed:e se

contenter do la clientèle populaire de ces marchus .-ouvriers, ua:noeuyros,

pôchours .... qui, selon +ui, n'nchote quo quand elle a do l'argent pour p~er.

Actif, présent dans toutes sos entreprises, il en a élirJiné sa far.ùlle au

profit de personnel salarié. Il a cependant installé plusieursgB~e$ parents

dans des COL1DerCQS à lour conpte. Il cons tate quo tous ceux qui ontclur.Jarré

avec lui dans les affaires, sont aujourd'hui en faillite et att~b~e l'o~sentiel

de sa réussite au fait qu'il n'a jamais "suivi les feOIJes dans les b<..rs".

T.O. n'a pas reçu do soutient de ses parents dans sa jounesso.A son

époque, cola ne se faisait pas : un"vieux" devait ~tre riche ct' pour celàgarder

son bien. Lui-nêmp.,en dépit de cela ct dos düboires auxquols il a déjà été fait

allusion,délaisse aujourd'hui sa far.ùlle. Tout la 14ondo,.gr~co à lui, y fait du

(1) cfeinfa
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COillJOrCe, Dêno los fonctionnaires : celui qui ost sans travail et qui ost sé­

ricux, il lui achète illl camion ou le m t· dnns le cor.-ù.1orco. Il }J'Jut ainsi donner

illl capital allant jusqu'à3üO.ÜÜO francs. Si celui qui est ainsi "lancu" ost

sérioux,il peut réussir, sinOn T.O. sien désintéresse. Cetto aide e~prunto

des voies très traditionnolles : c'est à ses neveux, à ses nièces ot à sos

oncles qu'il confio tout cc qu'il achète, tandis qulaux onfants Ge sos fem~es

qui sont bien sûr égaloucnt les siens, il ne laissera que cleux clôtures et son

argent liquicle. Sur le plan clos pouvoirs nagico-roligieux, il sait également de

manièro très' claire co qu'il fait: "JI ai réussi parco' ,1:C Dieu a voulu que je

réussisse. Jè n'ai PQS fétiché, je n'ai pas tuu de gens, pour être ce quo je

suis ua,intonDllt. J'ai seulenent b8aucoup IJationté et j'ai su aussi utilis er

non argont( ••• ) • Jo nI aiD8 pas futichor. Au début, jo nc futichais pas parce

quo les osprits dos Dllcôtres nlont pas voulu. Si je fétichais, jo serais en

failli to".

3 - On a vu jusqu'ici deux exouplos do réussites qui couptent parr.ù

los plus rcuarqL~bles dans le COLITJerCO congolGis Je Brazzavillo. Il en Va illl

pou différeŒ~ont avoc C.N. qui effectue, avec sa boutique - à 12quelle LL~ bar

ost nssociG - U1). rüclunarrage assoz pérriblc • .Age cl'illlO quarantaine d'annéos,C.li~

a COL1Ll0nCÔ, en 1949, par 10 cOE1Llerco cn gros clo noix de paluc, entre la rogion

du Pool ot les soci6t6s (~, ülporl-export do Brazzavillo. Il créait en brousse

des points do vente où los producteurs venaiont lui livror lours noix. Il louni t

illl c[!Xuon pour 18s transportor. Il gagnait ?insi 2 à 3000 francs sur uno tonne

de noix. Le COl-JI:lerce narchai t bion, les palL'Ùers produisaiont t011to l'année
,

sans interruption. Au bout d'un nn, C.N. a acheté illl ca;:ùon et s'ost rJ.is au

transport GOS voyag01ITS et des uarchanclisos cléù."ls cette nÔ'.18 région. La néces-

si té pour lui d'acconp2.g11er 10 chnuffeur par crainto dos frnudos, l'a contraint

cl' abanclonner 1 G COiJl.lOrCO des noix do palLles. L' ncha t dos noix, 12. surveillance

de l'ensachago sont des tâchos do confiance quo C.N. esti;JéÜ t no pas pouvoir

çonfior à un gurw1t,pns pl~s d'ailleurs que l'exploitation sans contrele do son

cwJion. Il opto donc pour b transport dos voyagours ot colui du Llanioc qui no

demande 1Jas de uanipulations, colui-ci étant apporté aux points do vente som

. fOTi.lC clo chargos toutes préparées qu'il suffit d'embarquer dans l() caJ.lion.

C.N. a fait ce corJDerco de 1950 à 1956 (1), toujours avoc un seul cDJ.1ion à ln

fois.

En 1958, C.N. ouvrit à Brazzaville illle poti te boutique de connorce

général, puis les deux e.nnéos suivantes, deux autres do.ns cl,os ~Joti tos villes du

Pool. Sos trois boutiques fonctionnèront jusqu 'Q;l1964 : il so contontait alors
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,J dO! 'la vente au détnil et avait renoncé à l'achat des pràduits locaux. Â ce

,P.looont,de graves difficultés ont cOIJmencé pour lui : J: 1 Une de ses boutiques

'debro.usse autù pillée par des voleurs venus en caInion : ils ont emporté pour

doux millions de 'l1archaridi sos qu I il a dÜ renbourser peu à peu aux fournisseurs

auprès desquels il avait, on tout cas, perdu son crédit jusqu'à extinction

de sa dette. La nÔDe année, les vols COLlL'ÜS par le gérant de sa seconde bouti­

que ont été telleD~nt importants qu'il a dÜ la fenler, ainsi que celle de

Brazzaville. Il a alors vendu cesétablisseLlents et a continué lo·transport,

avec deux cw:rions cette fois, jusqu'à co qu'il nit payé toutes sos dettes.

Par la suite, il a abandonné les cwJions en raison de la concurrence et est

revenu au cOLIEerce en ouvrant, en 1969,: sa boutique actuello. Il senblait,

à l'époque do l' enquôto, avoir dos débuts relativOLlent difficile s on dépit

d'une installation favorablo à proxiDité cl 'un uarché assoz important.

C.N. n'a pas reçu d'aide de sa fauillo. Il Gstine que do· toutes fn­

çons colle-ci serait trop faible pour un coruJerçant, ceux-ci étantsouvont

selon lui les plus richos de la faüille ot étaritau 'contraire coux qui aident.

Il no cède pas toutofois à toutes les dounndos, riais souloDont quand il le juge

utile. Il estiLle on effet qu'on ne peùtrefùser conplèteQent sinon cola pro­

voque los "i:lllnJures Il ct p.JUt entraîner des difficUl tus. Il ne croit pas l,ar

ailleurs au pouvoir des féti ches COLU.~O' moyen de réussite : "C' ost une quostion

de gestion. On no IJGut rien fniremôr.le si les· f0tiches vous apportont les

clients si la gestion est lJauvais e. ' Je crois aux fétiéhes couruo ùbyen- do dé,..

fenso ou de protection".

II - LES TRA}rSPORTEURS

.1

4 - ü.R. est un hOlJL1G d'uno cinquantaine d'années. Il cunule doux

activités d'inportance cOL~Jarablo ct s'il a été pris dans.l'6chan~ilionà titre

do transporteur, il possède égalecont un atelier do monuisorie.Ciest d'ailleurs

par là qu'il a cOLlnoncé, dès 1939, à là Ilission Catholique. Il enost sorti

en 1942 pour entrer aU Service Agricole on qualité de naître-ouvrier. Il f2isait

partie des càdros. Il y a passé sept ans ct a déLrissionné on 1949 PPICO qu'il

étai t mal payé : il gagnait 2500 francs par l:lois, avec doux enfants à charge.

Il sIest alors installa à son cO;Jpte • Fendant qu' il travaillait, il ûpnrgnai t

chaque Llois 200 francs sur son sàlaire, ce qui lui pon:ri.t d'acheter une

"parcelle" et de garder 3000 francs pour Llonter son atelior. Ayant pordu ses

parents trcs jeuno, il no bonéficiait d'aucun soutien extürieur et, s'il cou­

chait on dehors, il vivait et se nourrissait à la l;ission. Lorsqu'il s'installe
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à son cODpte, il oubauche deux aidus ut ruussi t à se constituer un", clicmtèle

européenne: Air-France ot une granJe sociûté concessionnaire. En 1951 ou 1952,

cette société lui proposo un cw:uon en paieLlent de ses ,]GubIes. Il accepte ct

COEmlGnCO 10 transport dans la rugion du Pool. Il so sert du caLlion pour r2.i'lCmer

sos planches à Brazzaville. Il construit llil0 Llaison do rapport dans sa clôture.

Son car;uon étaIIt tOLlbG définitiveuent on panno, il réorganise et ac;rnndi t sa

wenuisurie. Il fait dus uconoLuos et, ~n 1954, il achèto un nouvoau c3Dion, un

Dodgo. Il change dG parcours cnr los routes de son D.llcic)l1 Gircui t sont ensab18es

il doscend vors 10 lTiari ou r8ste autour do Brazzavillo. En 1960, il achûto

pour 70.000 francs une nachinc à bois d'occasion ot COdLlonce à bâtir uno nou­

velle ;,aison do rapport, à étagce cGtte fois. En 1962, sa l.iaison te rrJinuu, il

fait venir do Paris lUIe nouvelle uachino à bois qu'il paie 000.000 :t'rMcs. Son

cclJion tOl.ilio on ]wn10, il no stoccu~o plus, uno nouvelle fois, quo de sa Llonui­

sorie. L'annûe d'apr'..:s" il fL'.it construire una uélison dWl,S son villo.Go et, un

an plus tard,. un bar cLél.l1S una llotite ville qu'il desservait aupc..ravél-'1t Qvec

son carùon. En 1965, il achète un car:lion Murcédès et, en 1966, une voiture

personnelle. Cette nÔl1e nnn00 , il fait un pulerinago cl 'un L10is on Frnnco et on

Italie. Courant 1968, il achète un c1utlY.iùuc caLlian l'1orcuclès ot nouf nois plus

tard, aU début d,c 1':)69, un troisiènu. L'un cle ses cw:;ions ost rûscrvé au trans­

port dGS vOYé1.G~urs ct L;s denn:: aLctres à celui des LE'.t0rio.ux de construction.

::'-'JS rapports dt o. R. avec sa far1ille n0 sont p:C8 bons, r:lais cotte

fois, Cl est sa faLlillu qui l'accuse 'do sorcolleric : "Dès qu 1 un CQS de ualac1ie

ost signalé dD.lls l:t faI:1ille, je suis visû, on ;:,' appelle, il faut quo je lxcrlo".

Il ust à cet égard conscient de sn puissance puisqu'il o.jouto : "Tout le Lloncle

clans la farüllo a lJour de noi et je no pense rias que quulqu'un lJuisse so ha­

sardor à f8.ticher contre Lloi". Il roclouto cupenda.Ylt 1.0. jalousie clos concurronts

et so protè-go contre eux : " Jo ne: douande: jar.1ais dos L;ticlles qui c.ttirent

les clionts uais je clwrcho souleLKmt à uo protûgor e:t à protugor ;:;os canions ( •.• ) •

La ruussite vionclra c~' ullo-:,ôr,ü ". Il so l ~fend dos accusations portûc:s cOèltro

l~ : " Je: no poux paschorche:r à devenir ndoki ou à wo vondre è. un nodki.

J El suis un chef do far;ùlle ot père cl' enfants. Pourquoi chorcl18r à Lure de tollos

bêtises" Sa position l)reuuinente à l'ôCé'.rd de:s pouvoirs félIJiliClux lui rendent

cl' aille,urs cotte d0uarclJe inutile : " Du fL'.i t quu jo suis caef c1of2Jdillü, je;

clois cLüll1lndor protection au:;:: éL-'1cêtros Il. La fw,iille: nI e:st coponc1211.t pas convain­

cue de la lJUroté do ses intontions puisqu 1il a dû "abjurer" à la Croix Koun.
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5 - N."G.ost. un~hol.luO d'una quarantainQrllannées. Originaire du Nord,

il a :cOr:lLl0nCO par faj..ro 10 CODlilerce du poisson sècho dans un L1arC~lU do Brazza­

ville. '. Trouvant qu'il no ga&'1lnit Ila.s assez, il se rllet au transport on 1948 :

il fait 10$ routes du No;rd, toujours avec un seul caDion à la fois. Il a eu

ainsi successivOl:iont nQuf car~uons dc"(l':i.t' ls ~'~but de son entreprise, le dernier

étant un gros Héi!l' des.ix tonnos dont il éprouve de la difficultl3 à payer les

traites • SurIes routes, très mauvaises , qu'il parcourt, un car.ri.on fait trois

voyages pé\.r Elois en sai.son .sèche;ot seulenent un ou deux pendant les pluies.

Il y El s01N.ent do grossos ~parat.i('r.s, quelquefois pour 150 ou 200.000 fran.cs

et, au bout de trois Ms, le véhicule ost hom cl 1usage. Selon li ••j., 10. situa­

tion pour los transportCtlI'Sa été bonne do 1948 à 1963-1964, mais s'est dété­

riorée depuis à cause de la conqurrence, surtout depuis que los Comp~b~es

privoes et les divers organisDGS d'Etat ont acquis lours propres cWluons.

Actuellement, ~J.l';. transporte des VOYngours, •surtout pendant los vacances,

uais le COLlI.lerCe privé ne lui fournit aucun trafic. Autrofois, il avéiit, à ls.

dL:sconte sur la brousse, des transports pour 11 Etat fourni turcis seol aires,

mudicwJents, Mais il a nussi perdu cette clientèle et se contente aujourd'hui,

outre les vOyageurs, do ronont()r' Cles ]lroduits 'locaUX sur Brazzaville : riz,

foufou, naïs, i,gne.T.1os, pOr:1L10S de torre, arachides, café, cacao, huila do :,alue.

Ces produits d'e,illeurs, solon N.E.,na manquent pas ot trouvorai~ntaisUr;ont
~ . ... .

des elUbouchés à Brazz3.ville j!lais la rW:18.ssnge est .difficile fau~e de vo:ios de

pénétrntion. lT.E. fait égalel,lent un voyage tous los trois cois délllS .10, Nord
, :

pour transport,er do Il orà titre do concessionnaire du Servi ce dos Minos ,raais
. ;".. - ",-, --. ",

il se ple.int quo son uanque de relations 13.1.1 Gouverneuent ne luiJ.)orr.lette l)as

dl avoir, d'autres transports.

N.E. ost très pou prolixo sur ses rapports avec sa faruil1eot avec

los autres pouvoirs uagico-roligioux. Il se contente de doclarerqu'il est assoz

difficilo de Si on tondre avec la prenièro, car. il faut touj ours "lui donner",

et quo "quand on féticho, on peut être uaudit".

6 - Transportour coune N.L~ en directiOn du Nord~ P~S. ost un autre

exel.1ple do la situation difficile de cetto cat0goric.: d'ontrëprenours. Aga de

42 ans, il possède un niveau d' instrii.ction priuaite'; il a Ti;ssu troi s ans

dans l' nITlée française dont il a litu, on 1952, réforLié sans ~lension à la suite

d'une naladio. Il a alors cODnenc6, très }lotitouent ,à allercuoilhr c~es noix

de kola. aux environs db Djânbala, quI ilreVeridai t enrlÔrJO toniiS quo des ara­

chides ot des oignons.: Il a ensui te rait le counerce on groS du foufou, louant

un camon à',un transportcUrpour l'aIJener à Braz~avÙlo.l~ri 1964, ii en a
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lui-Llano achoté un : P.J. n'on a jD.i.léllS ou qu'un seul, à la fois et, depuis

1964, il en est au qULltriùlle. Sos doux IJrüniers véhicules SOllt à 11 état cl' é­

l'aves C:Ll11S sa cour ot il essaie de les vendre pour les pièces déte.ch6es ; il

a essayé de faire roprendre le troisièno par un concossiolulairo pour en avoir

un lleuf on échonge, LiaiS on ne lui on offre que 150.000 francs ot on lui dc­

LlLl11de un apport ini tial de 1. 500. ouo fro.nc s plus 15 trai tes uensuolles do

240.000 francs pour un camion coûtmlt, aU uo::ont de llonquôte, 4.754.114 francs

aU conptant, frais et assurances coopris. Or, selon l'.S., un cCJ:uon nu fait,

étant dOllllé l'état QOS routes quo doux <LllS. Quand les traites sont payéos,

arrivent les grosses roparatiOlls. :e.s. a cleux feunes à Brazzavillo ot cloux

é'.utres él31lS son ilo.ys ; l'une de ces dernières tient un potit éventaire dans

un linrché. Il ne conduit pas ses véhicules et seoble n' o.voir pas grnndo acti­

vité. Il so plaint de la concurrenco et affinJ.e no l)as savoir s'il gagne ou

perd de l' o.rcent avec son céluion. A titro cl' irx~ication, -un voJac;e aller-retour

lui coûto doux fûts de C;2.z-oil ut deux bidons d 1huile , plus 10 l!~)rsolmol, los

réiJnrations ot l'auortissŒ,lOnt du caIJion, et il no tro·clve quelquefois pas

;Jôue di}: vOyn.geurs à transporter à 1)00 frOJ1CS par porsonne. Il arrive qu 1il

no parte pas, faute do clients ou do fret.

A~{ difficultés de P.S. avec son entrepriso, s'ajoutent celles qu'il

rencontre avec sa fanille et, croit-il; avec sos concurrGllts : "Je ne suis pas

très bion avec ua faDillo ( ••• ). Ils voulont toujours quo je lour donnu do

llargont, chose ÏE1possible. Ils sont jaloux do ElUS enfôllts, do Doi, do Lloi­

uêc.c, de ;.les canions et do Iles feLlI,IOs ( ••• ). JI Ri lJ.,.'1~ far.1ille vr~it:('tlt sorcièro.

Si je réussis lli'1 peu, Cl est grâce à Dieu. Il r0fuse 12. sorcellerie et ci te

l'0~~(;[1ple d'un hOL1lla qui a, pOT co Lloyen, pordu sa virilité. A côtci de lQ pro­

tection do Dieu, il recherche celle de ses ancôtros : "Je vorso du vin de p:ülle

et '!'o..rfoi s du poulot (sic)· pOliT (~Gr .anc1ur la protoction do ;. es ancôtrc;3 . Jo ne

conmü te petS le s Lngicions . Jo no ..0 sors pas de la religion pour 0.:: IJrotégor.

7 - II.B. est lUl hOlJlJC qui approcha do ln cinqué';.'1taino. Il no dit rion

do SQ forLiation scolnire unis celle-ci est au I:UniUUIJ. au niveau clu Certificat

cl 1Etuc1os, et surtout a 0tl3 conservéo et UÔUG c1ôvdopJ8e pe,r la suite. Il a, en

offut, occupa l)enclnnt 13 ans clos l,ostos do rosponsabili tés, dans llune clos plus

iuportantes entroprises européennes de lé'. ~!l2.co. Dès 1965, lorsqu'il a senti

que los affaires do II entrel! riso baissaiont et qu '~üles ôtaient sans doute

dostin6os à diuinuor daw·1lltac;o encore avec la création cl' entroprises d IEtat,
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il a ':\depqnqé au Gouverncnent à faire r2u CODnerce entre les deux Congo Il (sic) .•

Il ouvritalo:r;s -au non.do sa soeur "7 une boutique d' ioport-oxport en gros.

,C'4tnit une p~riode particulièreuent difficile pour le Congo-Kinshasa dont ln

nonn<J,i.e.d1avait plus cours à l'extérieur et qui ne pouvait, de ce fait, plus

faire.d'inportation. Le commerce ~ Oporait alors sous forne de troc : Brazzaville

exportai t de l'huile, du riz, du sav()n - dos produits de bonne qualité - contre

les denrées qui lui nanquaient et aussi, sans doute, du dianant. Ce fut - aux

dires de ceux qui surent en profiter - una époque florissante; les alteTIlati­

ves d'ouverture et de foroeture de la fron,tière. transfonna.ient IJériodiquouent

le couüerce légal; c~ cC:'ltre-bande, nais los, intéressés s'en accorJL1odaient sans

trop de diffic~tps. Cependant, à ~une certaine épo que, la concurrence devint

trop grande,ptùs, un'pou plus tard,. les kinois défendirent plus sévèreuent

leurs fron,tières. C'est à ce DOLlent que N.S. eut l'idée d'ouvrir son dancing,

puis un rostaurant. Il s'aGissait alors d'un' 6.tablissenent sans précédont à

Brazzaville, cODpara,blc par son style, la quali.té. de,la déc\2r;;tion et· du service,

uux IIboi tas de nui,t n do la vill.e qU;i n' attirai,ont pratiquor.~ent

que la:üientèle ouropéenne. Suivant on cela l' exonple du restaurant ot du

dancing ouverts dans l'hôtel construit - assez curiuuseuent -nar los Russes,

N.B. visait uno clientèlo à la fois d'Européens et do Congolaisaisr§s~ayant

vûcu. à l'Etranger le plus souvent et y ayant acquis les habitudos' d.l3vivre ct

les gôuts proprosà ces pays. Une pratiquo nouvelle po~r un établi~scpont

congolais, illustre cette intention. : le prix relativeuent élevé des .consom­

mations, préciséuont dostiné à sélectionner lucliontèle.

N.B., ancien sportif, est un hoomb a'uh physique pUissant, qui a

sans effort de la IIprésence ll et de l'autorité-.n'habito Uhc'na.:i.sonnDubléc

richoo.ent et avec goù.t ; il élève à ses frQls plusieurs' dO s6s enfants dans

des inteTIlats à l'Etranger. Cortains IJréten:1ent que ses affaires:~ont partiol­

louent Dontées avec des capitaux fournis par'de~ personnages influonts. Si

cela est exact; sa 'couré tonco at son efficaci té en· font· sûrollont un associé à

part ontièro. et :lon pas un sio.ple IIhOLJDe de paille"~ : . 1

,'N.B. éprouve le nalle sentil.1ent do suporiori té à 'lièf~tird do sa faLùlle

et des pratiques n8gl.co-roligiouses que certains cles entrepi-oneursont déjà

rencontré.e:s.Surle plan de sa carrière, il n'a :ms ou besoin dê sa frille au

début, et aujourd'hui, il s'adresse à 10. Banque. Il est égnlbtlent èritique à

l'égard .de sos confrères qui recherchent dos protections sùrl1attirelles :

IIEtant africain, je ne nie pas l' officaci té dos' fétiches (-uais) c'est parce que
.' ~ .

la plupart des cODnerçants congolais sont t1ttndhJsà côtteidée quiÙs no réus-

sissent pas :ils croient qu1 0n peut féticher et dornir et quo les chosos tour­

neront. Il faut d'abord savoir s'organisor et les fétiches viennent ~Jrès s'a­

.iouter ll
•
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8 - fPropriétaire d'un bar-clo.ncing ogaleLlont, II.0. est une hO,]1:10

d'une génération plus jeune que II .B. Son établisseuent a, à la diffurencc du

précédent, un caractère populaire;courant dans les cités. Cependant, 1'1.0.,

COULle 1I.S., a 10né.,"\leIlent trnvail16 dans lille entreprise ütrengère - de 1951 a

1960 - nvant de SI installer à son coup ta • Il Y a fait ses preuves puisqu'après

avoir dobu té COLlille siDple vendeur, il a teruiné coune o.gont publici tai ra. Il

n'a d' aiIIours quittü son pas te qu'à la ferLleture de cotte uaison ot a alors

créé u..'1. bar. A partir do 1958, il a successiveLxmt nchet6 la pnrcollo où il

est installé (90.000 francs), fait construire le bâtiuont qui abrito le bar

(900.000 francs), puis uno "grande ùo.ison p"Crsonnolle" (750.000 francs).

Ayant engagG là toutes sos éconouios, il disposai t lOT3qu'il cuvri t 10 bar

- il Y a uaintonéll1t dix ans - de 20.000 francs et d'un phonographo ! Il COD­

L1ença pnr eDpruntor dos chai sos ot dos disques à des roJis ct, peu à pou, à

nesura qu'il travail-lait, il put acquérir son propre Llntér:io l dont un rofri­

güro.tour. Au dobut, TT.O. a eLlploya dos garants qui, tous los quntre, l'ont

volé (succossivcLlont, GO.OOO francs, 12.000 francs,4.)00 francs et 16.000

francs). Il a alors dÜ foruer pondant un an'. Il a porto plé'into au Parql:ut

Dais aucune suite n'ayant, selon lui, éto donnuo, il a renoncG à sos poursuites.

Il a pu rouvrir grâce à un roJi, grossiste, qui lui fait l'avance dos boissons.

N O. le paie une fois cos boissons vendues et conserve 10 bénéfice. Il ne vout

plus, cette fois, eLlbaucher dl étrangers ot· gè ra di roctonent son affaire avec

ses deux feUilles ct sos sept enfant s. Il ne les paio p as nais subvie nt à lours

besoins tien père de fro:Jillo". Le bar do N.O. est situ5 dans lill qunrtier aniué

et attire la clientèle. N.O. voulait signer un contrat pour.s 1 agrroldir, avec

une brasserie do le. placo,- mais il lui uanque la SOLlIJe nécossaire (do 80.000 à

1000.000 francs) pour payer la caution. Il a sollicitu sans succes un prôt do

la BNlIC.

N.O. ost on difficulté avec 10 chof clu Sa fN.Jillo qui lui fait dos

d01Jandos oxurbitantes qu'il ne pout satisfaire ct qui lui croont dos ennuis

lorsqu'il rofuso : IICllaque fois quo j'ai des histoiros avec lui, je fo.is de

n[luvais r€v"3.110n bar no narcho lilus. Quand jo consulto 10 futichour, tous no

disent quo c 1 0st non onclo". N.O. no so laissu l)ourtant pas oxploitor. Il

rofuso d'aidor quiconque sauf sa lJère ct se défond contre son oncle par los

nêL1es fJoyom L1agico-roligioux, nais avec prudenco : "Jo n' Qi ras r.oussi à causo

des f6tichos .. J'ai cOL:nonco à f6ticher lorqu' il y a cu dGSontento ontro non

onclo et mi ; (DaiS) je fétiche seuleDent pour DO prot0gor. Jo n'ai jaiJais

fétiché contro l' onclo.. Lui il est chof do fQuillo. Si je no hasardais à fairo
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des ch~s<?s cor.11.10 cela, c'ost pour pr:écipiter ua Dort". Pour la roussite dlune

ontreprise; il croit par ailleurs boaucoup plus aux l'lOrites d' UJ.'1.e bonne gestion

qu'à ceux dos fétichours: "11 appartient donc à nous do savoir nous organiser

et de savoir aussi maintenir la clientèle".

IV - LES r,1ENUlsruRS

9 - C.L. est un oxenple d'entrepreneur d'une génération interElédiaire. . .
- il a actuel1euent la quarantaino - e~ qui a réussi dans une spécialité pour-

tant difficile à tous égard, on dépit dlun "bagagc ll insuffisant ct du l'opposi­

tion de son père : il a fait six mis dl école et sait tout juste lire et écrire.

C.L. a réussi à retourner à son avantage dos circonstances sociales qui lui

étaient défavorables. Son père est lIun chef sup6rieurll réputé à Brazzaville,

en dehors nôno do son ethnie, pour son habilité à ràgler les litigés qui relè­

vent du tribunal' coutuuier. Ce père possédait' à l'époque un Ülportant atelier

de Llonuiserie à Brazzaville et une scierie à une centaine do kiloElètres do là.

Après six oois de scolarité, il retire son fils de l'école pour le faire tra­

vailler dans sa Denuiserio où celui-ci retrouve son cousin, nevou du père et,

selon la coutuue, héritior normal de colui-ci •. 'Au bout d'un an, le père envoie

son fils - qui est, rappolons-lo, l'interviewé - à la scierie où les ouvriors

avaient presque tous abandonné le travail. Il y passe un an etcleLu ct rbdresse

la sitLbtion. Son père 10 rapvolle alors à la Denuisorie qÛi, à ses dir6s, mar­

chait Llal. Tout en alJprOnant le uétior, il recruto du llersonnel nouveaU et rouet
, . . .

l'affaire en route. Au bout d'un an ou doux, le père ve~t'le renvoyer'~ la

scierie qui, pondant ce tenps, fonctionnait Li8J.. Il r~fuse di abord, voulant que

le neveu parte à son tour. Lo père insiste et le nône phénomène,affircm-t-il,se

produit à nouveaU: la scierie tourne bion dès qu'il en rëprond la direction,

et " r ;1;)V1 i0 beaucoup d planches à Brazzaville ll tandis quo 11 atelioT de nenuisa­

rie se net à duclinor Il revient encore, Luis les delL~ apprentis qui âvaient

cOl:11:1encé en L1ô:.10 teups quo lui ont :Jris do l'avance dens leur fcr!Jation et il

doit travailler dur pcndnilt six mois pour los rattraper.:Il reste· là jüsqu'on

1958. A ce nonent, son pèro voutle renvoyer pour la t:i:-oisièue -fois ~lasci()rie.

Cette fois, il refuse ot décido do slinstaller à son coopte dro1s'la clôtûre de

son frère. Quatre nois plus tard, il a deux apprœntis:, puis huit au'bôu-td'un

an. En 1960, il achète une parcelle où il habite. En 1962, il on acquiert une

seconde, où il inst311e son atelier actuel. C'est à co Tiouent qu'il a l'idée

d'aller en France., Par 11 intornédiaire do son frère qui a i1des aJ:'.is européens" ,

il obtient una 'recoLJLlandation pour une entropriso du Noro do la Franco. Il
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travaille pour payor 10 prix do son billot ot so net on route : "JI ai fai t doux

jours à Paris, ot le troisièDe jour, on D'avait onvoyé le billot pour descondro

à N•• Là, j 'otais cl6çu pareo quu j '(Hais 10 soul Hoir ot aussi l'larce que 10

cli;~1at ne u' intérossai t jJas .•• Il. Il trouva finaloLlent du travail dans un atelier

iuporta..'l.t. Il cloi t vaincro une cortaino L10fiance DaiS so Dot à la tâche avoc

énorgio. Au bout d'un an, "... ils n'ont dOI.1and6 do fai ru ~1e r6vision général 0

do tout ce que j'avais appris. C'était bien. Ils jj'ont dcr-"wcl6 do roster (tra­

vailler) pour 10 courto do l'usine. JI ai refusé car il fallait qll.O je rovionne

chez T;loi et aussi le travail no LO plaisait pas ot jo suis rovcmu".

Rentré vers 196), sans argent pour déLarror, il reste nouf j,~O~S a no

rien fairo : "Enfin, j 1ai ou 3000 francs ; j'ai achot6 dus lilancte s ut j'ai fQi t

un lit. Jo l'ni vondu". Il s'installe à son eJ:1placeLunt actuol et, dès 1964,

son ontre:;niso est on routo. Il achèto, l'annéo suivanto, une uaclrine à bois

d'occasion qui so détraque après quelques Dois. Grâce à un crédit de la BIIDC, il

acquiert .:'~ors la uachino à 8 orûrations qu'il utiliso encoro actucllo;~Dnt

(cotto L1élchiro coüto pre s do 2 uillions CFA D"leC ses accossoires). Le rûci t do

ses rapports avec son pero, è &ln rotour en France, o6rito d'âtre rapportû :

" Le IXlpa no travaillait plus dès quo jo l'avais quitté. Il n'était 1)as content

que je l' Qvais quitté. ~1ais il était content quand il avai t appris quo j 1étais

allô en France. Papa no u' avai t pas aic10 à payor 10 billet do Franco ; co n'est

que Don frère qui w'a aidé. Para était plutôt pour la réussito do son nevou.

HalheurousO:,lont, co dornier n'a l)as réussi et so trouve en brousso où il ne fQi t

plus la y;onuiserio!t.

C.1. a un atelior important qu'il a encoro agrandi depuis l'enquête.

Il exécuto des trcwaux 11riv6s ot des COLiI.1éLYldes du Gouvorno;lOnt. Il roulo dans

une voi turo do (Srand luxe et, apros une puriode do vie facilo aU wor.'.ünt do l'en­

quôte, il sooblo qu'il so soit ropris puis~uo dopuis, il a agrw1di son atelier.

Lo conflit de C.L. tlvec son pèru ost l'u18nent essontiol do sa bio­

gro-l)hie. Aujounl'hl)i, celui-ci lui domnnde do l'argent qu'il lui donne quclque-

fois, ainsi qu' Q d' [lutres Ll\.;nbres do sn fanillo. Ce~ondnIlt, los llertos de clien­

tèle qu'il a c5prouvées dans son ontropriso no lui vionnent ).:lS, -solon los féti­

cheurs .:u 1il a consultûs, do son père, l:1ai s do sa ;--Ière. Il a alors donné à

collo-ci dos pagnos, du vin, dos couvortures, uno laope, ote .•• et collo~ci a

reconnu qu'ollo était rosponsable. Depuis, solon lui,sos affaires se sont ré­

tablios. Co qu'il redoute 10 plus copondant, sur co plan,ee sont sos "ar.us" qui

onterrentdos fétichos à la porte do sa i2aison. Contre eclX, il r~court à la
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religion pour soprotéger : "JI ai fRit b8nir tous 1.10S outils et toUt rJon atelior

par les prêtres. Nous appartenons à Dieu ainsi quo tout ce .quo nous posséc1ons( ••• ).

Je ne peux pas rae défendre aussi non plus à l'aide des fétiches. Quolqu' un peut

aujourd 'hui L,e fnire du E18.1. Le Bon Dieu saura 'Lle venger"'''.

10 -·Un.peu plus âgé que C.L. - il a 41 ans - IJais appartenant à la

nôr:1e génération forr!lGe au lendor:1ain de la guerre, P.N., uonuisier égalenent,

ro~résente un exeL~lo d'incapacité à se reconvertir qui n'est pas SW1S rappoler

le cas, choz los Nécanicions ,do L.K. (1). COLmo lui, il a uno fOrLlatioXl.

conplèto et un niveau technique élevé et,coQIDo lui, après une longue période

dans le salariat, il n'a pas st - lorsque les circonstancos l'y ont contraint

s'adaptor aux exigences conoorcialos du travail privé. P.N. a COL1Llenc.é très

jeune à travailler~ Il "rarJassai t la poussière" dès l'âgo de 8 ou 9 ans dans

une entreprise où il a cor'JLiencé son appren~issage. Il en a fait onp'uite deux

autres où Hm passe que qU;:l1qu9~ mis avant de s'enfuir (par excès do jcu­

ness~. C'est à la Pharnacie d'app:J;'OvisionneDent de l'ArLléc,r,cndant la guerre,

qu'il a - assez curieuseuent - cOL~lèt6son apprentissage de Denuisier. En prin­

cipe, on ne faisait dans son atolior quo dos caissos. Mais l'officier pharDacien

qui dirigeait le service, un "Arabe" aux dires de P.N.,était passionné de Dar­

quotterio, et lui a aPl)ris le nétierpcmdanttrois ans. Il a alors accepté ,pour

achever sa fODJation, de gagner Il francs par jour penaant toute cette période.

'C'bst égaleront pendant la guerro qu'il a"roc;u son livret d ' ouvrior". Il a

alors passé un concours ~)our entror à l'Intendance Dilitairé.· Il a été 10 seul

adnis. Il passait d'un seul coup à 1500 francs par Dois. Le cOLTI]alldant et 10

lieutenant voulaient le faira engager dans l 'arr.lé'ü ,il Si est sauvé et n'fait

p'ondant trois Llois la pôch9 SUt le fieuve (P.N. appa.rtient à une othnie de

pôcheurs du Nord-Congo). Il est alors ontré dans une ontreiT isé où il a cOL1Doncé

à faire 10 débitage du bois puis du traçage •. Bienqu'il soit encore très jeuoo,

au bout de trois ou qUGtro nois, il était dovonu chef d' àtolier et faisait

lui-nÔLle la paie du porsonnel. Il fàbriquo.i t aussi 'des [0 ubles ornos de L18.quot­

terie dont il a exposG des exoI.1plaires à la foire exposition do Brazzaville de

1953.11 a alors reçu 10 Grand Prix qui décore aujourd'hui la pièce-assez ,Jiso­

rablo où il reçoit ses visiteurs. A la suite de ce succès, il attirait à son

eIJ.ployeur la' cli'entèüd européenne de la ville pour laquelle il faisait dOrs'

fauteuils dOLlontnbles., des nrnoires, dos tables décoroes de marquotte;t'ie •

.'(1) cf. note nonographiq:ue nO 16
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Il oxplique avec satisfaction que, "de loin, ça c10vai t rosseJ.lbler à Ul1. tissu".

Il était en outro COlUlU, dit-il,lJ:J.rce qu1il savait faire les carrosseries en

bois des Voitures, les "canadiermes" que la guerro IlVaït, partiellor:ont :;lar

nocessi tu, uises à la raodo. Son entreprise dut feEjor ses portes en 1955 : 10

patron lui fit cad-oau, on rocolUlaissanco do son travail, d' u..."'10 uachino à bois.

A partir do ce IJOnOllt, sa biographie devient vagua. Installé à son COnl)to, il

réussi t au début à conserver uno clientèle pour ses ueublos on uarquotterie

pnrr.ù les officiers et sous-officiors'de l'arnoe françaiso restés à Brazzaville.

Cotto cliontüle ayant disparu avec oux, il ne parvient apparer.mlent pas à sa

convertir à la fabrication du Doublo en série. Il n'a 1)0's su, non plus, trouver

des appuis ou des cODrJandesauprès du Gouvernonent et doit so contenter d'une

migre clicmtàle do quartier. Il éprouve les plus grandos difficultas à obte­

nir son argent des clionts ota payor Sa patente. On luia conseillé de ferDer

son atelier et do chercher do l'ewbauche, l~is les places qu'il trouvo no lui

conviolUlent pas car il n'y a plus euèrecl'enplois dans los entreprises actuel­

les,pour des artisans de son 11.Îveau. L'ainode ses fils a ochouo en 1969 au

BENG. Il no sait pas co que sos enfants feront plus tard. L'essentiel, dit-il,

est qu'ils gagnent lcur vie.

Exenple d'une reconversion inpossible, P.H. s'affirrJo respectuoux des

pouvoirs far.ùlinux: : "ici, la jalousi e et la haine ne r:lallquont pas Il. Lorsqu'il

éprouvo dos difficultés, il i,rovoque une r8union de sa far.ùlle et tout SI arrcnge.

Sa situation à cet égard est copendant e5quivoquo car il senble q'"lO cotte nêLe

fanille l'accuse de sorcellerio puisqu'il ost allé,' corIDc,on l'co vu. il ya

un instant le transportour 0.]1. (1), "abjurer" à la croix Koua. L::œ e do

consul tor les féticheurs do 'sa race qui, selon lui, "ne sont pas fanoux". Il ne

s'adresse pas dav&"ltagc o;ux religions ÎLlportéos : liOn Va l,rier pour, l,eut-être,

aller aU cid, uais pas pour sc protéc;er contra los onnenis ici-bas". In consulte

donc los Husuluc.ns, los PYC;LiGeS ou los Ll2.gicions, tout en redout811t de "tonber

sur un fétichol'.r qui sacrifiu los nues", 'et ajoute : " Si on Gssaie, on nourt".

v - LES EJ.'ITrŒPR.:::lEURJ DU BiI.'l'IliliNT

11 - Par son i)i ttorosque et sa rGussi te, L.G. ost sans nul doute

l'uno des persorillalitus los plus L~rquantesde l'ontrolXisG privuo à Brazzaville.

Ae6 d'une cinquantaine dl D.illl0eS, grand, uaigre, la voix fa rte, tros' "noneU'C

d1honDos", sa faisant cOlJprendre sans difficulté on français, on dopit du fait

cf. sufra I.1onographio n O 4
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qu'il soit ill:t';ré, L.G. a été étudié ici à ti tre d'ontreproneur du bâtiLlent,

mais il possOdo on réalité une nultiplici tG d"activités. Il a quitté l;'Ocolo on

1941, au nivoau du Cours préparatoiro, fauto de soutionL~tériol. Il rossort du

récit assoz décousu do sa biographie, qu'il a cOL~lencé sa via active cornrJe con­

Llqrçnnt anbulant. Il passo toutofois dl;s cotto opoquo, un contrat avec un

Européen pour b. fourni turo do porcs au Congo bolgo.. En Llôno tonps, il apprend

le Français. En 1946, il prend, d~s une ville du Pool, sa proDi~ro patunto ùo

cOLKlorçant anbulant. En 1949, il viont à Brazzavillo. Il disposo alors d'un

stoc::~ rolativUElont considéra.ble .du 50, caisses. de bi~ro et 10. piècos do vin.

Il "achète sqs pro~èrC?s poutros", e 1Gst-à~ire quI il cor:rrJonco ses activités

dl entrepreneur et il cons truit son bar actuel dans 1;' avenue l a plus fréquontéo

do la cité • .A ce nODent, il a düjà "coL1Llenco à conpter les mllions". Uno toIle

roussite, de ià l)art dl un garçon oncore très jeune a provoqua la jalousio dos

vieux do son Village et la Lléfiance do 11 adninistration coloriialo et il est

surveillé, sans rOsultats, par la Smeta et par los Douanos. Ses difficultés

cornnoncentavec l ' apparition d'une vie politiquo au Congo. Bi~n on cour auprùs
,

des hor.lues influents de son ethnio, il .joue un r$le relativeLlent iuportant ot

fai t I:lôJ;\e l)artie -bien qu' ilJ5tt:é- do I2ùssions d'étude à 11Etran~r. M<:ds il

senble nucontenter ses protocteurs et, on 1956, plusieurs do ses naisons, dl uno

valour globale dluno trentaine do [ùllions, sont pillées et détruites. La Muni-
• • "i. .

cipalité lui retire sa licence. Il part en R.C.A. où il s'installe aVOC son

·frère. Ses fournisseurs européons de Brazzavillo, dont· il a-sugagnor la confiance,

lui. font obtenir là-bas du crédit pour la fourriiturodo sos proI".i.ùros narchan­

dises. Il,Y réussit.

Après les Indapondanès, 10 nationalisno so développo' on R.C .j~ • . et,

en 1961, il doit rovonir à Brazzavillo • .Ayant entre-tenps agrandi la r.~ison

qui abritè son bar, ily installo des ch~Jbros à louer ot trois boutiques ~u'il

loua à des' ontreprisos ouropéonnes. AJ?rès la révoiution do 1963, il obtio nt

l'accord du Gouvorneuont l)our cruor ~o socicJté do constructi~~. l\'his l'Office

Congolais du BâtiLlont ost alors etéé et, dit-il, les "intolloctuols ll v~1Ù;ont

11 Y faire ontrer. Il rofuso ot profère trai ter·n. ·itr~ pr~vé avoc 10; GoU\rorno­

Bent pour loquol il bâtit des établissononts scolairos : il affir:J.o avoir nodi-
. . .

fié lui-n~De los plans qui lui étaient proposés pour obtenir un pri~ 'do roviont

boaucoup plus faiblo. Lors duchangeL10nt do }Jouvornownt en 1968, il est do

nouvoau onprisonné puis rems on libortâ sous survoillanco.. Il continuo ,touto­

fois la construction et l' équi:per~lont de bâtiuonts scolai~os.·Il est par la suite

arr~té do nouveau pour dos raisons poli tiques ot do nouveau' rolaché.
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Au Douent do l'onquête L.G. faisait ainsi 10 bilan do sos divorsos

- une fabriquo (artisnnalc) d' ag:,loLlurus

ill10 entro~riso do constnlction ;

un bar "naissance" de ses affaires ot qui 10 fait vivro lorsquo

son entropriso ost sans travail ;

- une llotite J:onsion de fauillo et dos boutiques on location, asso-

ciéos à co bar ;

un ranch do bovins de 300 tâtes, on association avec un groullo. Il

n'en ost pas le président, i1ais - dit-il - le créateur et 10 vrai

"patron".

Depuis la fin do la présento enquête, il a crûé - toujours à c~té de

son bar - une so.lle d'''apparoils à sous" ct de joux divers, fon:'loo jX1r la

suite COUlle l'ensenblo de ces 6tablisso: lents, ut uno entrelJrise de Donuisorio.

L.G. nanifosto 1~1 [lêr.10 autori to .à l'éGard do sa fQ.i:allo que dnns

sos affairos. Il rofuGo son aide car 0110 lJrovoquo boaucoup cl' onnuis. Quant

aUX fotichours, il no 108 utiliso par pour la ruussi to Lnis pour sa j)ropro

sucurité : "Jo DO protège contre les onnoi.lis. Jl on ai boauCoUl). Tous les

Présidents qui l,ronnont le pouvoir no font arrêter ct pourtant jo suis un liauvro

illotré qui no peut fair? un COUI) cl'Etat ll
.,

12 - C.T. égaleuont entreprenour du bâtinent, ost un hOlJL10 do 35 ans,

faisant joune et donnant une iI.lpression de dynar.ÜSDO et de conpétonce. En fait,

il a passé cleux &~oes à l'écolo profossionnelle de Brazzavillo, on soction

IIaçonnorio. Il n' y a pas fai t grand-choso, nais IJaI' la suite, do 1953 à 1957,

il ontro dans QDe grw1do ontreprise construisant dos buildings à Kinshasa et

il y deviont chef do chantiGr •. Il y apprend 10 trwail ,sur pléJll, ainsi quo la

tochnique du boton arr.lé. Il qui tto la ~oci6to à la fin cles travaux ct viont

s'.oubauchor, do 1957 à 1965, dans l'uno clos lllus granues ontroprisos do '

Brazzavillo où il ost chof cIe u1Ûtriso ; il quitte cette fois encore quand

l' ontrO:"riso fer:.lo ses portes • Il constitue cùors - solon, uno l,ratique qui

apliarai t couranto chez los ouvriors du bâtinent - lille équil)O dont tous les

f.lcI:lbros. sont on principe GGaux ot sc partae;ent les bûn8ficos, co qui lui pcrüet

de ne pas sc docl aror en associ[\. tion ot do no jX1S pay'cr do 1latonto. C.T. a suivi

pendant doux 1ll1'l les cours de l'.àFCii., dont il clc5clare avoir retiré profit, par­

ticuliùrcL~nt dit-il, on calculot on technologie du bâton aTI~é. C.T. connait

bion los divers styles de contruction ot lour époquo. Il con$truit de fort bollos
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iTHla'sL1odertlos "D,vec dosrav~teDdnts an gravillon (}t cinent blanc. La derniüre

entrepri'Sc où il 0. été' sà.lari6 o.vai t construit à l'époque le building le plus

Ü'levu de'la ville. Il en a achevé il y a peu de tenps - à son conpte cotte fois

un:autrode dL':lensions plus modestes, Luis qui estnctuellm:cnt l'un des plus

grands et- des~.ti.eux bâtis de toutes les ci tés. Pour résoudre le problèn,E délicat

de l'enjanbenent d'un canâlidiécoulenent par l'un des anglc:s du bâtiLlent, il a

effectué un véritable ouvrage d'art à partir d'un "plan~forraille" qu'il a fait

calculer par un' spociiJ:1iste •

CotlEle :~.":'. oanifeste son sentiuont de supériorité à l'égard de sa po.­

rontèle : "La faoil.Le no n'aide pas. Il n'y a pas nosentente nais il nly a T,as

do lJerSOlme assez riche pour ni aider". Ses oncles ont essayé de "taxer" cette

Llêne far.ti.lle pour aUgT.lCnter son capital en denandant 5000 francs aux fCI1I.leS et

10.000 francs aux hOLlI.1es. Il espérait 0 btenir 200.000 franc s. Mais à l'époque

do l'enquête, l'affaire n'était Po.s encore réalisée. Bien introduit du'ceté de

sa fnrùlle, il ne croit pas aux féticJ e:: conne !.loyen de réussite ct invoque pour

cela l'exenple des entreprises europüennes dans lesquelles il a occupé des' postes

de responsabilité : "J'ai travaillé dans los entreprises privées. Je, :;.'Di pas

vu les fétiches. Aujourd 'hui par exeLlple, tu fais une uaison qui SI ucrQul'o'"

Mêne si l'on a les I~illeurs fétiches du Donde, on ne l~ut pas réussir~ Les

clients vont fuir". Il croit aussi par contre aux fétiches COl~mo noYon'de qé­

fonso, surtout lorsr:ul,('na, COlJLle lui une ontreprise prospl;re-qui sùscitc beau­

coup do ~alousic.

13 - H.B. et ses deux collègues,ll1lll Llaçon,l'autre ferrailleur, et

le troisièmo charpentier, illustront'dlune namùrOnoins briililIlte que C.T.,

IJaiS boaucoup plus répandue, ~le sort do dospoti tes équi~sconstÙuées'sans

statut pour ucl1appor à la patente, et qui reDplacent le plus souvent, dans le

sGcteur coneolais de la construction, les entreprises propronènt diteS. H.B. a

cooIJoncé il apprendre la T.1açonnerio en 1954, o.u Gabon. Il yci passé 8 .ans, dans

la OÔ[1(; entreprise. Il est ensuite entré dans unne grand.e soéiétéi 'Bro.zzavîlloise

où il a rencontré ses deux associés actuels. Ils ont été débauchûs lorsque la

société a ferml ses p'~::;es en 1964. H.B.I'! alors chôn8~~r.lplàterlent jusqu'en

1968, époque à laquelle il a fondu son équipe. Jusqu'à présent, ceile~cî n'a

trowé que deux cho.nt:ic rs de L1ai[;re hl;,crtancc : une da11c do chient arJJ(~ à

couler pour un bâtinent en cc.netru.ction, et ;La uaison àla.quello il travaille

actuelleIJent ct qui conporte deux otago nais est par ailleurs de conception

assez ruclir:lOntaire. Le client qui enploie son équipe les poie aunois : cette
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pratique assez repanclue, leur l)erDet, dit-il, d'3 travailler ailleurs lors.:ue

celui-ci nia plus cl 1 argent pour acheter de uaturiaux. En co nOElent, prUCiSGLlO::1t,

lour situa tion est difficilo car il ost en prison depuis quatre Dois. II.B. affirLle

que la ylupart des I~açons exercont lour 1~8tier dans dos conditions identiques à

la sienne avec une grando irl~eularité et dos puriodes de chôDago. H.B. et sos

cw.~rades dissoudraient dlailleurs bien volontiers lelIT association s'ïls trou­

vaiont do l' eDbé:,uche dans une ent rep rise. Il s sont tous le s trois âgés dl une

bonne quarantaine d'aru10es et tous les trois illettrés. II.B. est le chof do l'é­

quipo bien qu'il s'en défende.

II.B., qui a disparu au cours de la périodo d'enquête, n'a pu âtro in­

terrogé sur sa relation avec sa far.ulle et sur ses attitudes à l'égard des pra­

tiques uagico-religiousos.

14 - F.I. ost ü'Q"alaLlont un cas typique do la vie difficilo doc Cl1\"Ti€rS

du bâtioont on dépit do' l'iL~ortanco do la construction à Brazzaville. D~ uôme

GG;o quo H.B., à quolques années près, uGalOLlont illottro, il ost" entré on 1946

COIJ.10 LlWloouvro dans un() ontropriso au salaire do lB francs l)ar jour. Encore

fallait-il' "divisor la solcle" ot en donner uno pnrt, à l"insu du lXl.tron, à l'ou­

vrier congolais qu'on avait chargo' de le foruer. En 1948, ii est LLJ.çpn à 50 francs

par jour. Il y a alors beaucoup de travail ot, en 1951, les salaires passent à

300 francs par jour , soit - le travail dos dinanches coni)ris - 9000 francs -par

ceis, c'est-à-dire davantage que; la plupart dos salaires distribués en 1970 à

l'intériolIT do la Cité. En 1950, F.I. chango d1ontrepriso pOlIT apprendre hî tech­

nique du carrolago. Il fait trois entreprises clans cotto· nouvelle sJy5ciali tG,

. passant 9 &lS dans la dernière en date. Considérant les bunéfices que celle-ci

faisait sur leur travail, les 10 carreleurs qu'ello ouployait dULùssionncnt en

Dône ten~:s, pansant qu'ils "enbêteraient la COlJpagnie Il ot gagnoraient dnvantago

. à.leur con:;'-Jtc. Ils so Llottant 8n coopurativo : nouf d'entro aux - dont F.I.

versont 10.000 francs cl1acun et le dixior:e, qui,ost, pour cetto raison, nom,iu

directeur, lOU.OOO francs quo son froro cadet lui avait envoyu de FréUl.Ce. L'uquipo

effectue nlors los carrelages d!un hôpital socondéÙro et do nOLlbreusos liaisons

privéos. La coopérntivo durera deux . .:ms puis ucvra SQ dissoudre car "10 directeur

àvaitbouffo l'nrgent"~ L'nff<üre truînu encore nctuüllenont au Tribunal.

Seul, F.I. ot un do sos condisciplos continuent à trnvaillor ensoubla,

les autres étant partis tonter leur chance à Pointe-Noire. Mais ils ne trouvent

plus de travail CODEle carreleurs ot doivent so contenter de "Dontar dos Durs".

Encoro s'agit-il de Daisons du Dodèlo le plus sinple, en ~gglos et sans enduit.
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Ils prennont entre 8000 et 15000 francs pour faire ce travail, fondations comprises.

F ~1. a éch6lllidans Une nouvelle tentaUV') dG coo~ rative parce qu' on exigeait quJil

prenne avec' lui des "gens de bureau". Il se plaint aujourd'hci de la l''oncurrenco et,

une fois que l'on a ·trouvé du travail, de la difficulté qu'il y a à se faire payor

des clients.

F.I. a eu autant de mécomptes avec sa fatnille que dans son travail. Il

avait derilandé une ayance o.e 50.000 francs à son frère afin d'ouvrir un .chantier
-rJeme

mais le frère lui/a refusé. Et pourtant il lui': avait avancé une sobne importante

pour payer.ses ohauffeurs ,à UDOépoque précédente. Il a éprouvé les nômes déboires

· du c8té despratiquos rnagico .....religieuses et s'oxprime à cet. égard, au fJOl:J.ent de

· l' enqu8te, avec bc~u~oup d' aJaertutle : "Si les fétiches pouvaient f~re réussir,

mbi, je serais le plus riche entrepreneur, mais pas d'effet (.u). Maintenant, je

suis très fatigué. Je ne peux plus rien. Je propose mêmo d'abap.d~:mner. Si je vois

une société qui pe~t m'employer, jo vais "... .

15 - O.B. est carroc~i€r.II fait partio de la génération des jeunes

artisans puisqu'il a a.ujot:r.Jhui moins do 30 ans ot, parmi ces jeunes, également

de la catégorio dos mieux adaptés à lour- activi té car il a réellemmt la vocation

d'entrepronour. Sor.':i d.o l'école primaire en 1957, il passe doux ans au Contro de

Réapprentissago du Lycéo Tochnique. Solon lui, l' objoctif étai't surtout do 'fomer

des jeunes capables do fabriquer dos seàux: et dos pelles dans leur villaGe~ Il

obtient ainsi son dip18me de chaudronnier. Alors que tous' ses condisciplos cher­

chent à s'orionter vers les emplois do buroau, il s'inscrit au Centro de Formation

Professionnello Rapido. A la sortie; agé do 17 ans et demi, donc oncore t~s joune,

il entre COI:1I:le t8lier dans lL."18 entreprise automobile.' En 1964, soi t un peu plus de

cinq". ans plus tard, il dovient ouvrier qualifié~ Il so trouve au Iililiou d' ouvriors

européens ot partago avoc eux la cha.rgo do forDor les apprentis. En mômotemps, il

COlmilOnce à travailler à soncompto .: dos cau~rados condui~o~t Choz lui lour voiture

à réparer ot son chaf de sorvicel:ui-môLlo lui dO~9 ~os véhiculos laissés en épavos

à la Société pour los rotapor.Dès 1966, ~l'a boauc~up de trav~l à dorùcilo et

né~l~ge.~o~ emploi. En outro, il vit - décl,aro -t- il - au-doss~ do ses qoyons.

CorillJe il rotire de la clientèle à la S~ciété ~ui l'onploioj collo.ciossaie do 10

faire déLùssionner à l'ar:ri.ablo : il ost a.lors chcfd'équipo à 22.000 fra,ncs par

· rpis •.Après une uonaco de procès, il dénissionno' en fin 1966, après avoir passé

.. 8 ans dans 10 L1êrJo emploi. La Société lui l)ropose d' êtro sous-traitant ei;; déLlar­

cbour, mais cela ne l'intéresse pas et.il préfèro installor ~on atelior - celui

qui existe encoro actuelloment - dans une clÔturo de location. Avec l'un de sos

aLUS, dianantaire "plein de pognon", ils ont pensa au début faire 10 COLll1erce dos
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pièces détachées importées directement de France, mais l'instabilité du Darché

. '.'.·ot de ia situation leur a fait différer. Ce projet ainsi que celuid 1acheter un

terrain pour y déplacer leur installation actuelle. O.E. ne fait pns los DOtourS.

Il est spécialiséj'.a:.s la carrosserie et "la nûc.:uùque associGe à la céirrosserie" •

. Il a, en dûpit du fait qi'il est installé dans un quartier assez rotiré cl'wle

cité, une nonbreuse clientèle africaine et europuonno. Outre la carrosserie, il

senble qu'il fnsse égaler,lent 1 J COI1L:erce des voi turos cl 1occasion. a .B. a la ou­

vriers dont un qu'il a débauché à son ancienne société en lui dOlli1ant 5000 francs

de plus par Dois, et 35 apprentis. Il ver8~,par Dois, 118.000 francs de salaires

déclarés. L'nplirontissage chez lui Gs·t gratuit, à part ln dano-joalli1e syr;1bolique

de vin rougo. offerte nU Domnt de l' ongagenent par la féiDille de l'apprenti.

O.B. a la UêE1i3 atti tude dynaJ~Iiquo à l 'Ggard de sa féiT.ùlle quo dans

son travail. Il prétend n'avoir lins reçu dlaide de colle-ci. Ceponclrolt, Ebinte­

nant, il enassW~lO la rosponsabilité financièro uais d'uno L'='l.nière qui fait ro­

tro1.Nor 11 habilité dont il tûnoigno dans ses affaires : "Il nu faut pilS, di t-il,

trop s' occupor cl 1ello connu il no fnut l)ilS trop la nûgliger. Il faut savoir

jOl1eler( ••• ). Ils pouvent Daudire ••• ". Pour les affaires, il critique lus gons

qui garent L~l leur entreprise et qui accusont les fétiches du lour échec :

"Coux-ci, dit-il, retrouvant une attitude. analoguo à celle des tailleurs qui

précèdent ,font roussir, nais il n' y n pilS de IJoillour fétiche quo sa propro or­

géillisation : travail soigné, hOlmêtoté et équipcr.lOnt". Il ajoute, traduisant

ainsi se. confiance en lui-nôLle,: "Je n'ai pas do concurrents ( ••• ), c'est plutôt

ElOi qui suis le concurrent dos autros". Pour sa Iirotection, il traite, si lIon

ose dire, au-delà des turpitudes de son rùlieu : "Noi, je no fôticho pas pour

réussir ni pour ne protéger. Je crois souleuent en Dieu et Cl est lui qui décide

du sort cles &,:ens".

16 - L.K. est un exonplo do uucanicien-auto cl 'un lùvoau techniquo

comparable à celui de O.B., à cette différence qu'il est spécialisé drom les

Doteurs et non dans la c~:'rosserio, j'nis qui a' échoué dans une tontativo, faite

sur 10 tard, do sTinstaller à son coopte. Boaucàup plus âéé quo O.B., L.K. a

aujourd' hm une cinql.'nntainu d'années. Il est forré dans un établis-

seDont roligioux do Léopoldvillo où il passo"trois ans ct apprond 10 nétior

cl l ajustour on L1~ne tonps qulil acquiort Wi.o:bonno instruction priLlaire. A l'opo­

quo, il Y avait ancoro ·l)au dl autonobilos ct il travaillait surtout sur les na-
, ' .

chinas à vapeur. tl quitto l'Ecolo chrétienne parco quo son salairo étàit in-

suffisant (3 fr'ancs belGes par SOI:1aino) ot entre dans 11 aclninis tration COLll-lO
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Décarilci6h.Envoyévors le lac Lüopôld II, il réparo les canions r.ulitairos qui

fontiraliÔ~~r()toÛravoc le r1oY~ri~rient. n qui tto on 1945 ot rovient à

. Brazzavillo'.n ost F'anç-ais do nntio'na1i tG. n ontre cor:ltié aJUs ioursu~'-:eüur
. - . . 1 _

succossivonont dDils doux ontroprisos. -n' quitte la socondo on raison do l' insuf-

fisali.ce du salairo o't on fait oncoro doux autres COLlffiO I:.lécanicion de motour à

ossonCo. Il quit'to la prorJièro à lâc s'uito d'uno uosentonte, ot la socondo - où

il passo qUatro ans - lorsqu'ollo forno ses portos. En 1953, il ontro il l'Inton-

. dancè Hili taire COmr:l0 controI:k..'Ûtre : DaI payé au début, il ronplace onsuito un

Européen. Il y passo dou.x ans, puis doux ans do nouvoau dans uno autre ontrorJrise

où il apprend 10 Dies.' Dans l'entrOlJrise suivante, il ost chof do garago ; il

la qùÏt;t~ parco qu'on vout l' onvoyor à Abidjan ou à Douala. n· travaillo à

Léopoldvillo do 1955 à 1960 COIi1no chef c1'lin1iuo sur los gros Dios~J. cl 'uSino.

n va jusqu'à CoquiJi;.1;evillo • Maltrrii té après l'Indépondanco, il roviont on

1962. n rotrouvo do l'eLlbauche dan~ tu10 socioté cor.1L1O O.H.Q•• II IJart on 1967

parco ,.u'il a "dos histoiros avec los jaunos". n décida alors do s'installer à

son coupto. Dans l'onplacoDont qu'il occupe actuollooont, ïi a l'oau ot l'éloc­

tricité ot il sa trouvo à proximiteS iIJnudinte d'une grando avenuo. n attond

los clionts avec confianco au mOfuont do l'enquête Lnis so plaint dôjà dos dif­

ficultés qu'il éprouva à so fairo payor. Quolques nois plus tard, il a ranoncé

à son entropriso' ot accopt é une placo choz un concossionnairo do car.üons à no­

tour Diesel.

En cl.Cpit do sos échocs, ,L.K. continuo à cooptor avant tout .sur lui­

mômo. Sa far.Jillo no l'a pan aidé, ayant appris son __~1ôtior dans un garago do

Léopoldvillo où il était salariu. Plus tard, lorsqu'il s'ost installé, c'ûtait

avoc sos propros éconornos • .il Ir époque où son travail L1:ï.rc.hait, c'est lui qui

soutenait sa fw~llo. Il n'attribue pas son échec actuel à l'actionnaléfiquo do

collo-ci, r.~is au IJanquo do travail. Co n'est pas pour autant qu'il no croit

pas à la sorcellorio, nais il on rodouto il la fois los dangers et l'inofficacité:. .

"Jo n'air.lo pns consulter los fétichours pour réussir. Jo suis paro de fnr.Jille et

je no voux pcs ne cruer des ennuis. D'abord, los f6tiche~s:no donnont pas do

clionts. sr il on était ainsi, tous los cOTJlJerçants réussiraient".

VII - 183 TAILLEURS

17 - La carrière do P.F. qui .ost aujourd'hui âgé de, plus do 45 ans,

est richo do IJoripétios. Ello ost aU départ, colle d'un hOLlL1o fort1é ~'la puriodo

coloniale ot qui a su, ~n r'l(~T)it dos difficultés, sr adapter aux circonntanccs ot
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en oXl;l1oi tor lus 5.S~oets favorables pour aboutir à sa situation o.etuolle qui est

aujourd'hui aussi prospère qu'il est passible dans une conjoncture assez

n'édioQO .E:i<.lu do l'école on l~37, P.F. est repo.rti dans son village ù une quaran­

taine do kiloLlètres de Brazzaville. Au bout d'un an d'oisivete:, son père veut

l'obliger à apprendre ie l'lutier de taillour. Il refuse, uais va tout de Llôme à

.Brazzaville , oü il cherche du travail. Après quoIque tonps, il retourne chez ses

parents ou il a.PlJrend 18; vanc.:::-iG - qui est le Llutier do son père. En nône tœ:llJs,

il suit les cours du soir. En 1943, son frère, qui est dactylo dans l'Arr!~e, 10

placo chez un tailleur africain. Il y reste jusqu'en 1946. A ce Douent, il apprond

qu'un LBître-tailleureuropéon s'est installé à P~to-Poto. Il ruussite à se faire

c;n'Jaucher, toujo,urs COT.1I:e apprenti. Il y reste jusqu'au .d01Jart do(r.lui-ci en 1949.

Entro-teL11JS, il a achotu du son patron une uachino à coudre et un fer à relJasser

et, en 1950, s'installe ù son compte sous la v6rand~.~'un TIélGasin européen de la

ville puis, 1.rq peu IJlus tard, dans la clelture du frèro qui lui avait fait appren­

dre le Llutier. !'Jais en 1952, l'anci()n nari de sa bolle-soeur Llot le fou à la mai­

son do son frèro. La sielli1e brûle aussi. Il achète alors une parcelle à son coopte

et bâtit uno naison en "t81e" (c'ost-à-dire couverte do tôlo, ce qui à l'upoque

est un progrès sur les couvortures do chauDo ou do "tuiles.de baL1bou"). Il de­

uando une bourse pour Paris, qui no lui est :;"D.S accordée. "Vouloir, c'est pouvoir",

di t-il, ut il renouvelle sa deLlQnde on 1960. La uôuo él-11ll\30, il est adDis à la

Chaubre do CODDerco. Celle-ci lui offre, on DôLle teLlps qu' a pl~sieurs do ses col­

lègues, un voyage d'étude on France, associé à un polorinage à Rone. Il passo

neuf jours à Paris et prend contact avec Une école do coupe. Il fait 10 poleri­

nage à ROLle et revient - [1 ses frais, cette fois - à Paris. Il s' inscrit à cette

école et en suit les cours pendant deux Dois. Ceux-ci torLunés, il doit deoander

do l'argent "au village" pour cOL1plèter le prix du billot do retour. Rentré 0.

Brazzaville, il se relJose quoIque tonps IJuis installe 'un atolier dans sa llarcello"

en 1961, il Y fait venir l'oau et l'eleetricité. Il COLil.once à soconstituer une

clientèle.

En 1963, ln ChnLlbro do Couuorce lui offre de nouveau un voyage en

France. Il no s'agit quo do tourisLle ct il y pnssc: un nois. A son retour, il

conIJ.enco à faire construire uno grande uaison sur un terrain qu'il 'nvai t acquis

sur le pourtour d'un narché nouvellouont crou. Cola lui co-tHe boauc;-':P d'argent

et, solon unu unnièro do fairo eournnte à Brazzaville, il ne construit d'abord

que le roz-de-chnu.ssé qu'il loue à un cagasin de chaussures.

En 1964, il élrr;lrend Ir oxistence, à la Chanbre do COLl;'JerCe, de cours du soir des­

tinés aux artisans et nux cO:C1Llerça..'1ts. Il obtient une bourse de la C.D.E. et s' y

inscrit. Il suit los COlITS pondant trois ans et acquiort, ainsi dit-il des notions
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'd' Gconotlie, do gostion 1'inancièrü " ote ••• En rJ.êIJe teI:lpS, il ouvro à c8té do

son ,atelie:t',une petl.te 'boutiquo do boissons et de produits courants : l'affaire

. nëLlarchop'as., Il· sous...louoalors un local à son locataire du marché ot y trans­

porto sa bOutique. Los affaires,,,cette fois, vont bien ot lui permottent d'a­

grandfr' la baso do sanaisonét, d ~y ajouter un étage. Copondant, COL1Ll0 personne

nly habite, 'il y a boaucoup do vols 'et il so h~te de toroinor los travaux pour

pouvoir l'habiter. En décombre 1968, la LIaison est oncore inachovée DniS il s'y

installo. Il a düjà 11 eau ot 11 él:,ct:ricité, nais "il reste une IJartie dos on­

duits, lo·carrolage ot un chauffo-oau". Il a encore aujourdlhui beauc,?uJ? de

dettes à payor. Lorsqu'il en sera venu à bout, il constituora un fond do roulo­

mnt pour son COL1Ll0rce. P.li'. a six onfants, le s quatre aî:nés vont à 11 écolo, les

plus ~gés .ôtant en 4oL10 et en 5èuo. Il ne vout copondant pas qu'ils lui succè­

dent car il trouvo qu'il a trop dedifficult6s.

Les probluLles de P.F'. sur 10 plan coutumier lui viennont do sa 'santé

"La famille ne nonaco pas na fa;:ùllo nais na santé. J ü suis souventnalade.

A l 1Mpital , on no voit pas cette naladia. Le f6ticheur lib dit qu'olle viont de

la fé\Jnlle". Pour so soiGller, il a déjà dépensé plus de 200 •.u00 francs ontre les

raédocins ot los fétichour.s •.Souls, ces derniers 10 soula{Sontun pou. Toutefois ,

solon une COnCelJtion que l'on roncontrora àpl')J.sieurs ropJj.$?s, il nIa recours

à oux quo pour so IJrotégor ot non pas .pour son COIlll:1QrCe : "Je ne futiche pas
. "... \ . ",--

pour roussir. J'ai éta en Europo et je suis convaincu quo seule l'p:r:ganisation

et la bonne gestion font réussir".-

18 - C.N. ~ga d'une trentaine d'romées, fait IJa:rtio do 1'8. joùhe gonéra­

.;tion des tailleurs, ot sa biographie Doritro, à ladifforence de colle de P.F.,

une carrière qui so davoloppo sans à-coups. C.N. fait sOn apprentissage do 1954

à 1959 dans dos, ateliers conGolais. En ,1959; il obtientunobourse duConeo pour

la France. Los six nois do cours de; coupo prévus', par la bourse achevos,' il trouvo

par lui-flano du travail dans des ateiors parisions. Ilpàsso ainsi trois ans et,

,aU bout dc~ ce tenps, rentro à Brazzaville où il installe son atelior nctuo1. Il

yfait cinq ans puis , on 1967, il repnrt à Paris,à sos"''.frais cetto foiS', pour

soperfecti01LnOr. Il suit les coursd'uno écolo do coUpe italionne et obtient 10

dip18mo.• Il. travaillo onsuite CODDC staàiaire dansunatelior, puis' rentre à

Brazzavillé ~à.la fin de 1968. Il est restu depuis cette époque dans son atelier.

li a installé.une boutiquo élégante;unu des seules qui, dans les Cités, ténoi­

gent d'un tel souci. Lui-nêLle a des nanières très ai~éos etdonno on môœ telJps

llinpression d'ôtre conpétent et do savoir 'gérer ses affaires. Il bénüficio d'un
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CIJ:Di~coIJ.ont particulièroLlcmt avnntagoux, 10 long d'uno grande; avonue, à rroxi­

lJi.té d'un cinéDa. C.E. est l'exoLlplo de cos carri0ros "sir;;plG s" et SélIl3 pro­

blèLlOS quo l'on a roncontrées surtout choz les tailleurs. Il n'a tOUj01.JrS ou

qu'une r;1êmo activitô dé1l1s laquello il 2, progrossé réguli,èreElent en sachant pro­

fiter dos 'possibilitus que la conjoncture lui offrait. Il ost par aillours tou­

jours restu, soit par chanê'e, soit à cause do sa jounosso à l'qcart des alGas

do la vie politique locale.

A cette indépondanco à l'égard do la conjoncture, corrospond chez

C.N. une in(~épendance ugale à l'éGard dé son ;:d.lieu far:d.lial : "La farJillo n'a

aucune influence sur moi. Elle ne D'a rien donné qu~nd j'étais jeune ( ••• ).

Donc, ils peuvont r;lul~urer contre Doi. Cola no LD dit rion. Il n'y a aucune

cause l)our quo la fa..':ùlle puisso De Elaudire". Par aillours, C.N. adOI)te la réLêno

attitute quo son collègue plus âgu à l'égard des conditions do la réussito

"Jo n'ai pour quo (les concurrents, non IXls.sur le pliJl1 f6tiches LaiS sur le plan

travail. Il y a des fétichos trùs efficacos pour réussir, soigner 10 travail ot

satisfairo le gollt du client". C.N. a utu cm Europo ot il constiltü que les Gans

"souffr;;.,iont" 10 Il sc deoando alors pourquoi ils ni ont :L)as recours à (los féti­

chours si cos derniers sont réollonent officaces.

19 - Do doux ou trois nns plus âgé nais so classnnt dans l~ Dêue géIlo­

ration des jounes ontreproneurs quo C.lJ., N.C. taillour égalüi:lcnt, a une histoiro

professiol1.c"'1011e très différente. Entré cm apprentissaGO on 1?/l·9, à 11 âGo de

13 ans environ, apros une scolarité r0diocre, il ost à cette époque, et à sos

dires, "un pou bnndit Y et travailla nssez 1;0.1. Il co:i1.nnit e11 outro dos problèmos

de soutiont f~.rilial : son poro et sa IJ.ère r;~urent à un mois d'intervalle. Heu­

reusooont, sa soeur so Dario et 10 Dallago le rroncl on chargo lJ2ii3 ne peut conti­

nuer à assuror les dépenses inhérentos.à son approntissage. Il quitte alors le

tailleurs choz qui il était plnca ot s'onbaucho COLme oanoouvre à 7 ou 8.000

francs par nois. Au bout de trois nois, il est liconco et ontre· dens un-l autre

entrepriso, agalo:.;ont co;:u,e ;;3l10euvrc. Au bout do quelques nois, vors 1950, il

a U'eC3 ~l'::-c::;no:::iE>S pour payer 1"" c1auo-joanne do vin qu'il devé'it à son patron

pour prix de son aI)prontissne;e, ct rel)rondro celui-ci. Lorsquo 10 patron tonbe

TIal~le, il ~osto seul avec lui à Ilntolior, nais celui-ci abandonne la couture

pour la photoGraphio ot H.C. ontre chez un tailleur ourollcjon. C'est là, dit-il

qu'il fait son.vé~itnble apprentissage. Au bout C~ trois ans, il s'en va ot

croo, aVoc un associé, un pc.:ti t atelier dans 1.itl .quc']Ttior Ilchic Il cles citos avec

une L~chino. ùe 10c~tion.Il sa constitue une clientèlo. SOn associü le quitto

pour c1uvcnir c:,om1:èrr;e, ct lui-nône chanGo cl' euplncOIlcnt. Il trouvo un local



- 199 -

d'un aspoct assez' :çauvrc ; et confome' on cela -à. la plupart des ateliers des

eités qui sont installos dans de sinples pièces d'où tout é1:5c.cnt de décoration

est oxclu. Mais il ost bien placo, au bord d'un grand marché et affiche un cor­

tain optinisno. Il est Cel)endant inquiot pour son avenir. Il souhai terait que
.) ..'

10 Gouvernement netto en cooporntive los tailleurs privés et lour réserve la

clientèle de l'ÂlYJée et de la Police (1). Il conçoit cotto coopération sous la

forne d'un grand atelior où les uns coupernient et les autres coudraient sinplo­

nent les boutons. MêDe s'il ne faisait que cela,il "gagnerait le pain" car il

est s'llr, dit-il, de "tonbor un jour", cr est-à-dire de no plus pouvoir travailler

et sa vieillesse, qui est pourtant à son ~ge unD échéance lointaine, 10 préoc­

cupe tant pour lui-r,1ôLle que pour l'avenir de sos enfants.

L'attitude do N.C.,à l'égard de la sociüté coutunïore est égaloDent

critique, ~1niS plus prudente que celle de C.N., dont il ost copendantloconten­

porain. Il aide sa far.ùlle par reconnaissance car Cl ost à 0110 (J~'il, doit fina­

IODent d'âtre co qu'il ost, nais il l'aide aussi "pour évi tor los t t •·..ntento­

Dents ( ••• );~ qui pourraient provoquer la rJutinorie. dos esprits/ 9t .10 faire tOD­

ber Elalade. Il no croit toutefois à l' officacité de ceux-ci on dehors du cadro

de lafawille. Ainsi, il a constaté dos baisscspériodiq~sde clientèlo ontre

Janvier ct Avril Dais ne consulte pas de féticheurs pour,rOlJédier à, cola. Il

redoute de tonbor dans, los pièges dundokisne .e~ de dovqnir.fou~

On a fait allusion plus haut à uno expürience de ca genre, l'Union des Tailleurs

Brazzavillois, groupant 35 artisans, qui a fonctionné quelquo tenps et s'est

dissoute.
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CON C LUS ION

Les conclusions que l!on veut tirer de ce travail portent

sur deux niveaux, qui sont d'ailleurs en relation d'inclusion: le

plus linitatif concerne la situation srécifi~ue des entrepreneurs

en tant que catégorie particuli~re de ~roducteursJ ce ,ui revient

d'ailleurs surtout 2 les juger en ter~es de développerent écono~ique

le second plan, le plus large. touche au rôle que jouent ces entrepre­

neurs dans la dynaMique glohale du systène urhain et 2i la manière

dont leur cas particulier peut porter témoignape pour l'ensemble. Sur

ce dernier point toutefois, accusant le caractère fragMentaire du

présent travail - linité ~ une catégorL~ sir'llificéltive r'lais étroite

de la population urhaine - les prohlèmes ne pourront être Gu'es~uissés.

1. Au cours des deux dernières décennies, la position dé l'entreprise

locale est demeurée nédiocre et tr8s en retrait; en particu1.i,~r, elle

n'a pas été en mesure de suivre le renversement de la· situabion coloniale

au profit des colonisés, qui s'est opéré dans les domaines du'politi0ue

et de l'administratif. Aujourd'hui encore, elle reste ahsente des fiefs'

traditionnels de l'entreprise étrangère; c'est ~ dire non seulement

de l'iMport-export et de la distriùution des produits fahriquGs les nlus

"coûteux" COr'1ne l'autornohilc et l'électro-oénarer, mois é8éüem.ent du

co~erce de certaines denrées ; grande diffusion comme les tissus de

pagne ou la lingerie de fahrication locale. r.ertes, un secteur nationalisé,

c!estiné 1. re~placer les grandes sociétés {·tranl;'ères a été créé - cl 'ailleurs,

avec des fortunes diverses - et une rolitique systématique d'africanisa­

tion du personnel et des cadres de ces soci0tés a été entrenrise avec

succès. Mais, dans un cas COM~e dans l'autre. il s'a~it uniquepent

d'initiatives de l'Etat et celles-ci nc concernent que des postes de

tYj)e administratif, y compris ceux :-1,e direction ct de gestion et non la

fabrication ou le marketing. L'entreprise privée ne s'est pas davanta~e

inposée dans des do~aines que les nationaux contrôlent cerendant depu1s la

production jusqu'~'la distrihution, c'eest ~ dire dans ceux des nroduits

commerciaux locaux : nanioc, arachide,poisson funé, pas plus c;ue dans le

naraîchaGe ou les fruits et les agrumes.
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Dans CEOiSi,dClf!lf\ines,. cepen~ant, la nise; sur pied d'une production rntionnalisée

de type i,nd1.1:striel e1,Jt ,êt;é 'd:' autant plus possible que le développeMent des

grandes 'vi:ll;e,s otfr,ai~tous les débouchés nécessaires.

J .._ •." ;

Les hOmMes capables de lui faire opérer une telle mutation ne

se sQTltguèreI'lanif~st~snon plus. En dehors ri 'une petite élit~ dynal'1irue et

pour laquelle on peut parler de vocation, l'entreprise privée n'attire 5uère,

parmi les Congolais, que.des retraités ou des transfuces du salariat, prêts

q y retourner li la prenière possihilité ou, pour l~s jeunes des "ratés" de la

formation scolaire qui ont eu la chance de pouvoir être mis en apprentissafe

ou placés directement par leur famille. Son évolution, au cours des vingt

de~nières années, accuse d'ailleurs sa fr~gilité générale: une regression

d'ensemble, comparée à ln poussée d8Mographi~ue de la population urbaine, avec

des variations sélective::; selon les hranches, résultat certes d'une adaptation

a.la conjoncture nais ~ui témoigne surtout d'une recherche perManente de la

facilité: régression de l'artisannt proprenent dit, stagnation du co~nerce en
..' . 'c

, ., .' '. ~

boutique et, par contre, augmentation srectaculaire des transpo.rteurs. ~'ais
.' .; ;~' .

ces derniers se lif'!itent, sauf exception, 11 l'exploitation, directe .ou par
. ."} 1.,; i ...'

un.chauffeur salarié, d'un unioue vGhicule,ç'es.t li dire ~ la forme la rl.us

r4dit'lentaire, en terTIes d'organisation et de gestion, de 1 '.ent.repris~.

L' ahsence d' incitation de 'la part des ;"ut;~~itês· successives, souvent

invoquée par certains entreIlreneurs pour j~stifier' la' Méd{~crit'ï';dk":leut

position, n'atténue guère leur nart de responsabilités; 'ra 'é:o:nquêù~'H'~ l'ordre

politique n'a pas non plus, été encouragée par le colonisàie'tJr'èt:,'depuis, de

tot,ltes façons, si l'entre~rise locale n'a guère été nid'ée, eÜé"'n"dpas'rion

T)lus été entravée et n'a, en paraculier, jamais été ,.;jen1c~e:dé 'c61ieêùvisation.

r'!iku}{, les tenta~ives de mis~ en coopération fnites ,3 laèén.jnde dès 'eritrepreneurs

n'ont rencontré - sauf dans le dOl"aine de la construction- °qu furie 'é:klstcnce

êphêI!'ère.

L'une des contradictions majeures de la position,socia~. .d.e.s. ••entre­

preneurs réside dans le fait'llu'~ cette extrêne modestie de t~uf ·positibb.'dans

l' ~conoMie de type occit!ental.'1. laquelle les apparentent leurs .activités, s' oopose

la, si tuation cl' éli te relative qu 'est nar contre la leur par rapport à l' enseMhle

J~.-
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de leur catégorie sociale (J). Cette situation de minorité privilégiée

tient pour ceux qui ont enreGistré au noins un mininuD de réussite,

c'est ~ dire pour un rrand nombre n'entre eux, ~ l'importance et ~ la

durée relatives de cette entreprise cOl"I"'arée li. la multirlicité des

activités de ce type oui naissent et disnaraissent. Cette position

relative d'élite doit aussi, pour être co~rise, être rapportée ~ l'ori­

gine de ces entreprises dans une société où le Mode de transmission

des ~iens ne permet guère l'accu~ulation du canital et où, de ce fait,

chaque entrepreneur a dû ~ sauf A de très rares exceptions - co~mencer

sa carrière "'1 zéro".

Dans cette situ~tion contradictoire dont les entrepreneurs

ne perçoivent cénéraleMent pas claironent les termes - surtQut la
. . d1entre eux

position relativement privilégiée de certaines catégories/par rapport

aux salariés - leur vision pronre de la conjoncture et de leur situation

présente é~alement une contradiction 1Ul sc ~anifest2 entre le pessimisne

qu'ils expriment lorsqu'on les interroge directeMent sur l'avenir de leùr

situation ou celui Je leur branche et l'optinisne qui ~essort implici­

tement de leurs projets d'investissement, optinisme en accord cette fois

avec l'évolution positive - en ternes de capitaux investis - de la crande

majorité des entreprises étudiées ici. Â ce niveau, s'opposent d'ailleurs

les.artisansposs6dant un nétier ~ niveau de fornation ~levé (mécaniciens,

tailleurs, etc .•. ), associé généraleT'lent.il un faihle cnpital investi,

et les connerçants, au sens large (connecçnnts-propriét~iresde bnl

transporteurs) 'lui se contentent - au Il eu de produir~ directerlent - de

faire fructifier un capital acquis, relativenent considérahle. Cette

différence entre les caté~ories n'activités traduit en fnit des deGrés d'une

attitude volontiers Dass6istc, liée} la position Eénéralenent modeste

des entrepreneurs com~olais sur "la place". Conscients clu' ils ne peuvent

'lue s'adapter 1. la conjoncture Silns nnuvoi r la créer ou T'1êr1e l'influencer

(1) On enploie cette exnression avec r.eaUCQun de pruc~2nce pour désigner la
masse "intercédiaire" de la populêtion urbaine cOI'1prenant les salariés
des caté[!:ories noyennes ou nodestes, manuels. peti ts eTT'.Dloyl:s, ainsi que
la l'1ultitude des connerçants et des artis.'tns, beaucoup d'entre eux
ayant des activités plus ou nains occasionnelles et parfois des ~~rio­

des de chô~ace co~plet. Les catégories socialement supérieures sont alors
constitufes par les entrepreneurs les plus aisés et surtout les posses­
seurs d'eôplois stables fondés sur la possession d'un diplôme, depuis
le niveau du "Brevet" jusqu' au t,accalaur~.qt, et bien entendu aux études
supérieures. Le problème des ~roures sociaux en général et des classes
sociales en particulier doit, en raison de son inportance, être r2ser-
vé pour une étude particulière.
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dire-ètement, toutcha.nr,ement,l-eur~apparaîtporteur de menaces par la nécessité

où Ïil.les nettrà',des 'adapter ?i une si tuatian nouvelle. On com!,rend dès lors

que ceuxdortt.l'activité repose sut ln gestion d'un capital susceptible d'être

dépré'cié:ou perdu, soient 'l cet' égard plus inquiets que ceux - les artisans ­

~ui maîtrisent une technique qu~ rend plus facile et plus sûre leur insertion

dans cètte situation nouvelle. Il est singulier de constater <'lue cett,e propo­

sition entre "techniciens" 1)lus assurés d'eux-nênes et "commerçants" plus in­

quiets (quoique généralement plus riches et réalisant des bénéfices plus im­

portants) se renforce d'une attitude cOlC\parahle ~ l'égard des pratiques magico­

relieieuses et, à travers elles~ des pression~ suhies de la société coutumière.

Là encore, les "techniciens" sont les plus.critiques et les IJlus détachés,
. .' . 4-:

manifestant sous c~tte nouvelleforneune plus grande confiance en leurs propres

forces, que les commerçants au s~n~.large - ~ux~uels s'aj?uten~ cette fois

ceux qui ont enregi~tré d~s échecs "dont ils rendent respons~hles, par le biais

de ces forces "surnaturelles" des concurrents ou, plus. souvent,des nembres de la

société coutumière dont ils dépendent.. ~", ..

En dépit de ces d1fférences intérieures, l'entreprise Ïocale
. . . ~. -,. . -\'" .. l' ',"

considérée dans son ensenble et en tant (lue catégorie spécifique de producteurs,

apparaît dans une position ~ la fois dépendante et vulnérabie ~t~;dé Ce fait,

profo~dément anbigüe : ambigü'e à l'égard de la sociét'é coutUI:lièrèë~ntrè l' ex­

ploitation de laquelle elle a toujours li. ~e' défendre sans p'ouvoir·s'im.poser
- 1; .

il elle d'une manière décisive ou mêne durable, du faiedu'fondement~magico-

religieux du pouvoir de celle'-ci ; a!"1"igüe à l'égal-d dès êIltr'épriSes uationalisées

. par la faute de celles-ci, ~o~e l'é1 nontré Sami~ .o\.I"1iri, ~t du fai tque ~.. dénaturant

les intentions originales de leurs fondateurs, ellesc>nttoutbi: leui<'1c'tïon

davantage sur la concurrence :q cette petite entreprise 'lù'è;s(lr'la canqûête des

mo'n~poles des sociétés' !"lu1tination~les d 'il!lport;"'e~po~t' ;' kmbi~urté;éf,a'iement

vis::'à-vis de ces derriières, avec iesquelles la mo'clestie de led~ posidoil ne leur

perI!1et ~as cl' entrer en concurrence, mais dont ellessu'biS'sênt Ih él;:!'endance

sous la'forme ùes crédits consentis, des àides éventuelles, aussi hien que des

pressions qui peuvent en être lA. contrepartie - produits dè tn'part de ces

sociétés det~ctiques soigneuse~ent élaborées, dont les perspectives ~ long ter~e

dépassent rnalheu:r;~u,semieptl~"chappde vision des p~tits e~trTpreneu.rs. ft l'éf,ard

d'un autre sect~ur dont ~l eS~i.n?ins d'usaec de parler,: ~t ~ui les concerne pour­

tant plus directenent - le ~~mp~rce privé non-européen - le~r action n'?st
, .. , .', . r c ". ~; .. , ':

guère plus clairvoyante 'r:.~ se limité fi des doléances" ~ des copst,ats d ',impuis-

sance face ,:; une organi;Sftion et .='i des ressources f1.11' i ls j,~gent irrémédiablement
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supérieures, le tout associé :; des sentiments de frustation et de xéno­

phohie, sans d6~oucher pour autant sur une action crêatrice et concuren­

tielle. Ainsi, et S1 elle demeure limitée:; ses forces actuelles, la petite

entreprise locale ne semhle p.38 plus capahle ("lU ':; 1 '6poc;ue du "tournant"

colonial de bouleverser ?i. son profit l'ordre des forces en présence et

promise ~ autre chose - en dépit de l'inportance rles d{~ouchGs qui lui

sont offerts par la grande ville - ~u'?i. sa propre reproduction.

II. A~rès l'indépendance, deux V01CS extrêmes paraissaient théori­

quement ouvertes aux sociétés issues de la colonisation: l',qhandon ùe

la tradition et l'entrée accélérée dans la soci~té occidentale, les

empêchenents au progrès des colonisés ayant disparu avec le résime

colonial: le rejet, conne un accident de l'histoire, de tout àpport

étranger et le retour aux sources de la tradition africaine. L'une et

l'autre option avaien~ ieurs théoriciens. nais, en fait. la pre~ière

domimli t avec .'\ peine 'lue lques (,.tténuations de pri'1cipe : c'est la con-­

ception "économiste"' du déveloDpemcnt nesuré ?i. l' élccroisser."ent du

projuit national hrut et de l'in~ustrialisation ~ l'occident~le, quelle

~ue soit l'orientation politique c;ue l'on envisaeeait de faire prendre ~

ce dêveloppenent. Or. c'est, si l'on neut dire, une VOle douhle ~ui a

été suivie en ce que les nouvelles sociétés ont .'i. 10':1 fois accentué leur

pénétration dans lel7londe industriel - l'indépendance apparaissant

alors comme une prol7\otion dans l'ordre de l'égalisation et non cornneune

rupture - et laissé se développer en leur sein l'action des sociétés

coutumières. On a vu chez les entrepreneurs deux exenDles frappants de ce

double processus : le rôle des efficaces nagico-reli8ieux traditionnels

dans des activités,~ l'oriGine purer"ent occièentaleset rationnellE13,et, 1\ l'in­

térieur ~êne de ces efficaces traditionnels, la juxtaposition d'éléMents

coutumiers, sous des forMes allant du culte ~es ancêtres .aux prati0ues

du "ndokisne", côte-l-côte avec les reli0"ions et les nagies introduites

par l'Occident •

Cependant, et c'est un second aspect original des nouvelles

sociétés urbaines, cette ada~tatiQn ù'élénents extérieurs. disparates,

ne s'est pas faite passiveMent; les sociétés urhaines. aSSUMant la totale

hétérogénéité par raprort au milieu introduite par le colonisateur dans

les conditions de leur création. n'ont pas cessé de développer leur autono­

mie, :'i l'int2rieur du réseau des relations f)u'elles continuaient ?i
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enfretenir avec les' 'sociétés "mères ll
- locales ou extérieures dont elles

étaient 'issues. Dans cette relation "li trois pôles", la ville - le troi­

siè~e pôle - ~anifestait son pouvoir ,1'intégration em remaniant les modèles

e~pruntés, dont aucun ne demeurait exactement ce ~u'il était dans son

milieu d'origin~, et en les intégrant ~ des ensembles cohérents de conduites

possibles, adaptées aux circonstances spécifiques de la société urbaine.

Ces conduites possibles, ~ui demeuraient ordonnahles en plus traditionnelles

ou ~lus novatrices, &taient alors utilisées sélectivenent, simultanément

ou successivement, les deux dernières 2ventuslités étant les plus fréquentes

et donnant la ~èsure de l'étroitesse de la synhiose o?érée entre les fonds

culturels pri~itifs : on a vu ici même comment le maf,ico-reli~ieuxvenait

au secours du techni~ue lorsque celui-ci se révélait insuffisant, comnent le

féticheur pouvait être appelé par, exemple pour interrompre une série d'acci­

dents successifs, circonstances pure~ent !ltechnit']\les""l11a~s imput§es, du fait
. ".. '.' "

de leur ré~étition, 2 l'action maléfique è'un parent ou d'un enneni:

En même temps que les modèles techno-culturels, les iIldi~idus

compor­

tements se référant aux ~odè les culturels disponihr~s~ ~~fait:'~l~rs apparaître

qui composent la société uràaine, se èifférencieaient en catégories 'ê.ealement

sp€cifiqueseu égard aux conditions de la soci6té urbaine, cette ppetificité

était liée q i~ dualité de leur posiÙ~n dans les cadre~ réinstaur€seriville

de la société coutumière et dans ce r;ue l'on a appelé lesvai-i~bles d" i~tro­

duction dans la modernité, telles que le niveau d iinstrucdonoh le èo~'~- ';

de formation technique. De cette duali té, nais'~aient' des':~~sitions cOM,leEes

aux~onditions imprévisibles, tenant aux~enfo:~~ement~ ~u:aux 'cantradicÜons
J ;': V".f . , . ~ ." . ": .: :.; ... \; "; "... . . ,"

entre les rapports simples - de c!omination ou èe dépendance '-' 'lui étaient

les leurs dans chacun de ces ordres cul turCls. Le rappr~c:h~miiri t ~i'e ces

carac téris tiques de posi tion sociale e t J~s' variaf,i(~s d 'a't tit~d~'s ou de

un c~~~ain dét~~inis!'1e dans le' choix de ceux":'ci, face ~ de~: situations déterni-
. , .r. '. " 1 i . ~ .. > , ..... - ".~

nées, portant par Vi ténoignape sur le's proces'sus de strùcturation de la nouvelle. ,

société. ""{ilSi, ona vu COnr.1ent les comportet:1ents les piu'~ co~foiMi.stes en

matière l'1a gi.co-religieuse attiraie~t électiveT"cnt les Dl~s'"ri~hes~i;l''armi
. _:. ri; '. , -f '; - ; " . 1. ' . ~: .'" .. . '. l'; ; . 1 ... ;,' , _ \, ..

les e~trepreneurs, en l'1êmetemps que ceux qui avaient le Moins ~iêri réussi,
. • . . . '". • . . ~ ;. \.' ~ ;. olt . r -: :,

tandis que les élénents mieux introduits dans la "modernité", les artisans, plus

assurés de leur formation technique, ténoignaient ~~~ontrji1ire'!de 'p:l~sj cl 'opti-
:- . .: : J ~ <..;.,

misme dans leur avenir et de IDlus de détachenentl 1 'épa~rd dés p'r'âtï(juès nagico-

religieuses. On a pu en conclure que cette contradictio~ appirent~ recouvrait

~ J.
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en réalité une caractéristique comnune qui était le besoin de protéger

ses biens ou de se protéger soi-mêMe dans une perspective où l'on

n'était pas suffisaMment assuré de ses propres forces.

Ces considérations conduisent au seuil de problèMes

plus larges et qui ne peuvent être abordés Qu'au plan de la ville et

non ~celui d'une population caractéristique mais limitée: il s'agit

de la place et de la hiérarchie actuelles des tendances Modernistes

et traditionnalistes, des instances qui dominent ,~ travers elles et,

pami la pluralité des possibles, des tendances ~ui ont le plus de

chances de prévaloir dans l'avenir.

Les réponses ~ ces ~uestions, telles qu'on peut les entrevoir

3 travers les processus de détail observés ici, montrent en premier lieu

l'absurdité scientifique que constituerait une conce~tion occidentalb­

centrique de l'évolution de ces sociétés. Elles montrent également les

raisons pour les1uelles il a fallu renoncer aux perspectives simplifica-o

trices de l'unilinéarité et de l'irréversiQilit6. On a pu observer la

présence simultanée et également active de modèles d'origine différente

et constater con~ent. selon la conjoncture et selon la catégorie sociale,

tel ou tel type de comportenent - tantôt plus près de la tradition,

tantôt plus près des modèles importés - tendait 2 prédoniner et comment

plusieurs d'entre eux pouvaient l'emryorter tour 1 tour. Il est hien

certain que des mouvements complexes peuvent par~ître, après-coup, répondre

à une "nécessité" simple et facilement explicable. ~~ais, pour 1 'ohservateur

scientifique installé au coeur de la société en train de se faire, il

est difficile de no~~er les instances en présence par si~ple assimilation

aux sociétés occidentales et, en admettant que celles-ci aient pu être

définies d'une façon adéquate ~ la réalité locale, de décider la0,uelle

est momentanément dominante et surtout laquelle - et par quels mécanismes ­

le sera demain. L'affinement de l'outil lOf-ique ne suffit ~as, le rempla-

. cement par exemple des chaînes causnles linéaires - ayant constaté, ce

qui est le cas, que les processus circulaires sont beaucoup plus fréquents

- par des relations en feeà~back ou des "spirales" dialectirJues. Même ayant

éti3;bli que tel éléJ'l1ent soutenait tel autre et était en même temps contenu

par lui, il fallait encore montrer si l'un ùes deux était dominant et lequel,

et pourquoi. Ainsi, l'on voit bien la relation récipro~ue qui unit la

hiérarchie coutumière et l'idéologie masico-rcligieuse, sur laquelle la

théorie locale fonde son pouvoir, mais il est heaucoup plus malaisé de
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déterminer S1 l'une soutient davantare l'autre et conditionne son existence. Il
. .

en va de même de l'efficace magico-religieux et de l'empirico-rationnel, et, au-

del~ d'eux, de la tradition locale et ùe la mOGernitê ~ l'occidentale. Dans ce

dernier cas, par exen!,le, ce n'est que si la prer.lière se glissait toujours et

dans tous les cas dans les "interstices", dans les ratés de la seconde, que si

les homrnesMieux formés sur le plan technique avaient toujours et clans tous les

cas la même tendance q s'en rlétourner, c;ue l'on pourrait conclure à un effa­

cement décisif ~u ~~gico-religieux au profit du technique. Or, de nombreux fac­

teurs interviennent pour obscurcir cette ,relation, même si on la suppose établie

en premier lieu, elle paraît liée q une conjoncture d'ensemble où la suprématie

du technique ne reste possible qu'associée ~ une réussite économique, les situa­

tions d'échec entraînant au contraire des "régressions" vers les efficaces sur­

naturels. D'autre part, le processus n'est pas continu et des renversements de

tendance sous forme de retour aux efficaces ~a~ico-religieuxapparaissent, non

seulement dans les situations d'échec ~ais aussi dans celles où les réussites

économi~ues dépassent un certain niveau, COMme si alors l'homMe prenait peur, non

pas face n la techni~ue en tant ~ue telle, nais face ~ ses capacités de maniement

de celle-ci et "régressait" ::;. son tour vers les efficaces surnaturels pour m1eux

protéger son acquis.

Ce que l'on vient de dire ne V1se certes pas n étahlir un constat

ri' iMpuissance de la connaissance scientifi':ue, mais:; faire toucher la difficulté

du problèr.le et ~ ~ettre en question les dogmatisnes ~ui stérilisent la recherche

en provoquant des auto-censures, et les théories ~réétablies ~ui manipulent des

concepts sans contenu ..I\insi, selon les Joctrines 'lécononistes" auxquelles il

a déjà été fait allusion, la plupart des phénomènes décrits ici ne seraient c;ue

des épisodes sans profondeur dans la réalisation d'un zrand ~estin que l'hoMme

peut retarder ou hâter, mais ~u'il ne peut empêcher. Cependant, ce processus

est conçu par hypothèse COMme ne devant arparaître qu'~ long terme. Il demeure

donc une vue de l'esprit alors nue notre connaissance du devenir des sociétés

ne peut être qu'~ court terMe~ conne le sont d'ailleurs l'action du lé?islateur

et celle du politique. Or, dans ces limites, l'expérience de la société brazza­

villoisc montre que ces "bavures" sont capables de faire échouer - on l'a vu

ici dans le cas de certaines entreprises d'Etat ou dans celui de certaines

tentatives de mutualisation des entreprises - les réformes les mieux fondées.

Elles constituent donc une réalité bien vivante et active dont il faut tenir

compte pour le succès futur de telles entreprises, et qu'il faut étudier, dans
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ce hut, non pas en tant r:ue tels 1 mais en tant ''lUE: processus médiateurs, tel­

les qu'ils s'interposent: o[lstinénent c!ans les pratiques de 1:>. V1e

'1uotidienne entre les projets, les objectifs théoriques et les rl:sultats

esconptés.

Ainsi, se retrouve la recherche, ~ la place ~U1 est la sienne,

insuffisante nais nécessaire, entre les "!"lasses". par qui et pour qui tout

doit se faire, et le politio,ue, instauré d~ns ses responsahilités primor~

diales. de guide et d'agent priviléeié de la transfOrMation.




